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PRÉFACE. 



^Pressé par les drconstances^ fai don- 
né au public 'les deux derniers livres 
de ma rie avant les six premiers. 
Je ne' veux répondre aut critkjues 
que mes ennemis pourront faire de 
€:es deux livres > que par la publica- 
tion de ma*^ vie entière. Je , vis ^ de 
calomnies y comme les cigognes vivent 
de serpenS) sans qu'ils leur nuisent. 

Les six années qui restent à parcou- 
rir pour terminer ce siècle f nous amène* 



ront encore bien des ëvénemehs: qu'on 
me lise avec attention , on verra que 
j'en prévois une partie. On trouvera 
dans ce livre^de s^randes vérités; mes 
compatribtes ' sui^ôut ' etî ^étoni frap- 
pés , lorsque leur frénésie sera passée. 
Puissent- elles leur être, utiles! Alors 
j'aurai servi ma patrie» même après 
. ma mort ; alors j'aurai assez véai, 
et mon âède et ma nation ne* me rcf 
nîerônt pas; alors je ne moûi^sâ pas 
tout entier.* ' ^ ' ^ ' *' ' ' '' 



Table des Chapitres, 



Livrai. 

Chapitre I. NaUsancê H éducation du 
génétal Dmnéutiex, ' ' - ' pag^ i 

Chapitre IL ^Guerrm de sept ans, ' ' ,i5 

Chapitre IIL Foyages en Italie et en 
Corse. 3S 

Chapitre IV, Voyage en Espagne et en 
Portugal. \ ,73 

Chapitre V. Crterre de Corse, Campai 
gne de X768. loa 

Chapitre VL Guerre de Corse. Carn^ 
pagne de 1769. 141 

Chapitre î^ll. Guerre de Pologne, 1770. i68 

Chapitre VUL Guerre de Pologne. 1771. a2a 

Chapitre IX. Retour en France. urn 

Chapitre X. Révolution de Suéde. 387 



Livre IL 

Chapitre L ^La BasOlU. PH- ^99 

Chapitre IL Château, de CaSn. Mariage. 55a 
Chapitre^ IIL Mjtssions partictMres 1 776» 

177^' '777- 57® 

Chapitre IK Commandement de Chérit 

Bourg, Guerre d'^m^i^ue. SS/ 

Chapitre V> Port de Cherbourg. 42s 

Chapitre FL Réflexions. 471 



r 



LA VIE 



GÉNÉRAL DUMOURIEZ. 



LIVRE r. 



I. Vol. 



V 






CHAPITRE I. 

Naissance et éducation du géi\êral Diimouriex, 



V^e n'est point par vanité que le général 
Dumouriez entreprend d'écrire les mémoi- 
res de sa vie. C'est un présent qu'il doit 
à ses parens^ a 9es amis, à ses partisans; 
c'est npe e^îde qu'il oppose à ses ennemis 
et à ses persécuteurs; c'est "peut - être une 
leçon très - instructive qu'il laisse à ses con- 
«i^mporains et aux siècles suivans. Dans 
tableau trè's- varié d'une vf e f ort . aaive, 
ne se retrace aucun trait qui puisse le 
laire rougir. Il est l^omrae, il a souvent 
3mmis des fautes^ il se reproche même 
des erreurs^ mais il n'a aucun crimç à se 
[reprocher; jamais il nç s'est abandonné 
1 à aucun vice > jamais il n'a varié dax^ s©* 
Lprincipes^ et ses erreurs n'ont t«*u ^n'à 
des opinions exagérées par U désir du , 
ii^ix, qi^ souvent nuit au ^ien, 
A a 
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Sans vouloir se comparer à un «uss» 
grand homme que Phocion, il a éprouvé 
comme lui que la fortune qui combat 
contre les gens de bien y leur attire somyent 
des plaintes, des repêches et des calom- 
nies, au lieu des honneurs et des rècotn- 
penses qiiils méritetit par' leurs grands tra^ 
vaux, et difni/iue la confiance qiCon doit 
à \leur vertu. Comme il a été peu sen-: 
sible à la prospérité, il est resté iroid dans 
les revers: il oppose à toutes les siiuations 
de sa vie son caractère et sa philosophie. 
Désabusé d'un^ liberté chitnéyîque qui ne, 
peut produire que des excès et des cri- 
mes, il croit que tous lés gouvememens, 
excepté la démocratie outrée, peuvent faî*- 
re le bonheur des peuples; que Thomme 
de bien est seul libre; que les'raéchan* 
sont tous esclaves. Les crimes et l'anar- 
chie qtû désolent sa malheureuse pairie> 
l'ont douloureusement convaincu de cette 
vérité ; îl y trouve aussi la preuve d'une 
^ande maxime de Pltotarque, c'est que , 
ta vtrtu consiste dans un juste milieu é*g<z- 
lement êhigné des deux eàctréntités. Il 
en est de nJèrne du bonheur, soit parti- 
culier soit |)ublic. tin peuple qui abuse 
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de la liberté, est un monstre féroce dont 

*. • * * 

les excès et les caprices sont' tôt ou tard 

réprimés par des chaînes pesante?; il s'at- 
tend donc à ybir sa patrie assujettie à des 
calamités encore plus grandes^ et ce ta- 
bleau fera le malheur du reste de sa vie. 

Charles • François Damouriez est né 
à Carobray le 25 janvier ^769. D descend 
de la branche cadette d'une famille noble 
parlementaire de Provence, connue sous le 
nom de Duperier. Une Anne de Moriès, 
ou Mouriès, aussi de famille noble, ayarit 
épousé un François Duperter, bisaïeul du 
gjènéral Dumouriez, et son grand -père pa- 
ternel ayant eu de deux lits vingt -quatre 
garçons^ et huit filles, plusieurs individus 
de cette nombreuse faiîuUe adoptèrent le 
nom de Mouriez, qui par corruption pa* 
jrisienne a été ch^uigé en Dumouriez. Le 
père du général étpit un de ceux qui por- 
toient ce nom, qu'il honoroit; son fils n'a 
jamais voulu le quitter pour reprendre la 
nom de famille de Duperier, 

Son père, après avoir commencé a ser* 
VÎT dans le régiment de Picardie, où ils 
étolent sept frères à la fois^, obtint en 
J733 une charge de commissaire de& guer« 
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res en épousant une demoballe de Cha'» 
teauneuf^ cousine germaine' du fjameux 
^eatenaiït- générai Bussy, qtii est mort 
dans rinde pendant la dernière guerre, 
commandant de l'armée franç'oise. Du- 
moariez est le cadet de deux soeurs , dont 
Tiine est abbesse de Fervacques à St. Quen- 
tin, Pautre est veiive du barou de Schom- 
berg ou Sçhonberg, Saxon, mort lieute- 
nant-général au service de France. 

. L'enfance de Dnmouriez a été très -pé- 
nible. U est resté noué jusqu'à Tage de 
six ans et derbi^ traîné dans une chaise 
roulante, çt entièrement «mmailiotté de 
fer. On ne connoissoît pas encore en 
France le système d'éducation de J. J. 
Rousseau, qu'on a ensuite porté à l'excés> 
parce que les François outrent tout. La 
nature croîssoit à reboturs dans cette* pi^i- 
son de fer, l'enfant étoît rachitique, de 
mauvaise hiuneiu:, abandonné, parce qu'on 
désespéroit de lui sauver la vie. 

Par bonheur, un chantre de là. cathé- 
drale ' de Cambray, qui enseignoit la mu- 
squé, à ses soeurs, eut pitié de cet enfant, 
l'emporta chez lui, le délivra de «es fers. 
L'enfant qui ne pouvoit pas se soutenir 
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sva ses feins , marcha pendant plusieurs 
semaines sur ses mains ^ reprit de la foice> 
se redressa^ et icontre toute apparence^ e^t 
devenu très- robuste et susceptible des plus 
grandes fatigues et des plus grands tra* 
vaux. Ce second père étoit un prètie v^ 
spectable> nommé Tabbé Fontaine; il est 
mort Tort âgé, châiifoîne de Cambray. 
Outre tous les soins ph)*si<jues <ju'ji pre-» 
noit pour son pupille qui est resté trois 
ans chez lui, i> foraioit son ame, et la 
modeloit stir la sienne qui étoit boime et ^ 
vercuieuse. 

A neuf ans et demi Dumomiez rentra 
chez son père, qui étoit un des hommes 
les (vlus instruits et les plus vertueux de 
France. Il a voit perdu sa jnere; alors, il 
étoit fort jetme , et tout ce dont il se rap* 
petie, c'est qu'à son enterrement Tabbé 
Fontaine fiit obligé de l'wilever dans la 
moment où il se précipitoit d^ns sa fosse. 
Son père se chargea de lui apprendre le la-* 
tin, et le mit en état en six mois dehtref 
en troisième. Alors il l'envoya a Paris au . 
collège de Louis -le -grand. Cet homme 
respectable n'avoit alors que huit mille H;' 
vres de rente; il eu saciilioit quinze cent^ 
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é réducation de son £ls> et auUmt a celle 
de ies dbux £Ues« 

U resta trois ans dans ce. collège^ el 
en sortit en lyôS, après avoir fait sa rhé- 
torique. Son père le reprit, chez lui jus- 
qwes. en 1/65, lui enseigna lui'- même 
Tiwnglois^ ritalien^ l'espagnol et le grec^ 
et lui donna un maître d^allemand* Il lui 
montra en même temp» les mathématiques, 
rhliloire et la politique. Madame de 
Schomberg qui étoit encore. iiUe, parta- 
geoit celte «îd^cation avec son frère, outre 
la musique dans laquelle elle est devenue 
très -habile. 

Quant à lui ^ son père ne voulut ja* 
mais permettre qu'il s'appliquât ]>i à la mu- 
sique ni à la peinture, quoiqu'il y mon- 
trât beaucoup de goût et .d'aptitude. U 
tourna toute son éducation du côté utUe^ 
en y sacriHant absolument l'agréable. Lui*^ 
même étoit cependant -peintre, musicien 
et poète. C'est lui qui a traduit ou imi- 
té en vers françois le poëme ' de Mw/iar- 
detx ouvrage plein de bon goût, de gayeté 
et de philosophie. D a voit encore une 
autre opinion fort singulière; il préten- 
doit que ia mémoire usoit Tespri^, et ren- 
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ddt la coiic^[>4Ion paressense; il ne vou- 
lat jamais permettre que son fils apprit 
rien par coeur; il vQulok qu'il lût> com- 
parât> méditât^ et eût desndées à lui; il 
Ini faisoit faire beaiacoup .d'analyses^ et 
cherchoit à lui rendre le jugement, droh 
et jutte. 

Du\DOnnez avoit acquis au collège ime 
passion presque désordonnée pour la lec- 
ture. Les jésuites qui étoient chargés de 
son éducation^ lui voyant une ame arden- 
te, avoient cherché par cette passion à Ten- 
rôler dans leur ordre. L'histoire de Téglise 
du P. Maimbourg; Thistoire du Canada 
et du Japon du P. Charlevoix, et surtout 
les chamtanies Lettres édifiantes lui avoient 
inspiré le plus grand désir de voyager^ let 
il croyoit ne pouvoir le satisfaire qu'en se 
faisant jésuite^ pour devenir missionnaire. 
Ce fût la première chose qu'il annonça 
à son père en sortant du collège. Celui* 
ci étoit trop philosophe pour irriter la pas^ 
sion de son iils en la contrariant. Il se 
servit pour la combattre^ des mêmes ar-^ 
xoes que les jésuites, U ndt à sa portée 
sans affectation les Lettres provinciales > la 
Morale des jésuites > l'Analyse de Bàyle, 
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quelques ouvrages de Voltaire, des voya* 
gea particuliers, des itiéraoires militaires, 
THistoire ancienne de Tabbé Iloliin, les ^ 
historiens latins et grecs, Plutarqu'e et 
'Montaigne/ Dumouriez dévora tous ces 
livres. Comme tçutes les heures* du jour 
étoient prises par ses études, il y passoit 
ses nuits; et c'est dès l09s qtt'il' s'est ac- 
coutumé à ne dormir que très «peu. 

Son père fut sept ou huit mois sans 
lui parler de son projet de se faire jé- 
suite. Un jour, après une conversation, 
très -philosophique; H est temps, mon 
JÏÏs, lui dit -il, de savoir quel parti vous 
voulez prendre; je ne suis pas riche, et 
comme votre résolution , queUe qu'elle soit, 
entraînera des dépenses, U faut que je la 
connoise e^avance pour retranclier toutes 
les autres* — Mon père, lui répondit Du- 
mouriez en se jetant à son cou, je serai 
tout ce que vous* voîiàrez , excepté moine*. 
Il n'en fut plus jamais parlé, et son père 
ne se permit pas même la moindre plai- ' 
santerie sur cette vocation si ardente et si 
prompt ement dissipée. Mais il est toujotirs 
resté lié avec les pères de cet ordre" qui 
avoient travaillé à son éducation. Les je— 
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snîtes avoient le grand' talent d'élever Fa- 
mé de leurs disciples par ramour- propre, 
et. d'inspirer le courage, 1© désintéresse- 
ment et le sacrifice de soi-même. 

Son père n'aimoit point son état de 
commissaire des guerres > quoiqu'il le rem- 
plît avec beaucoup de talent. Son ame 
grande, iière et très- austère détestoit des 
détails^ petits en eux-mêmes, et dangereux 
pour la probité. Il a voit toujours regretté 
l'état militaire qu'il avoit quitté par la 
nécessité de se faire un sort,^ là ne son^ 
haitolt pas que son fils miique embrassât 
cet état périlleux, il auroit désiré qu'il se 
mît dans la carrière politique ou dans la » 
robe. Leur unique Contestation pour la 
robe portôit sur ce que ce fils vôtiloit bien 
être avocat, mais point conseiller/ le pre- ^ 
mier étoit plus glorictix, ^ le se<30nd plus 
honorable. Dans l'incertitude du choigc 
ris se mirent à étudier à la fois le droit 
public et les lois civiles, et il fut décidé 
que pour plaire à son père, il renonce- 
rôit au métier des armes. 

n falloit cependant développer les qua- 
lités physiques^ et apprendre a monter à che- ' 
rai et à manier une épée. Son père ne 
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^aîgoît pas qu'il ^uUiât rien^ n^ayant ja* 
mais ^Q ap|)ris par coeur: il n'avolt pas 
besoin de lui reconunander la lecture; 
c'étoit sa pasision favorite. Il l'envoya 
À Y^rsailies auprès d'un de ses oncle», 
.premier commis des bureaux du duc de 
Ja Vrilliére. Il mont^ au manège de la 
vénerie ^ il apprit i faire des armes avec 
les pages du roi. Cette partie d'éduca- 
tion qui ne coûta que quelques légers 
présens aux différens maîtres^ dura un an. 
II. lisait la nuit, et hors des heures de ses 
exercices, il alloit » par désir de s'instruire, 
travailler avec son oncle. U apprit dans ce 
bureau beaucoup de détails sur l'admi- 
nistration intérieure de la France. Au 
bout d'un an, étant devenu très- ^ardi ca- 
valier et très -fort aux firmes, il alla re- 
joindre *on pére^ â St. Gçrmain en Laye, 
<^ii il perfectionna son éducation sous cet 
excellent maitre pendant toute l'année 
1755. 

Ia guerre de sept an^ se déclara ; alprs 

il s'agissoit d'aller bravement entre' cinq 

ou SIX puissances dépouiller le roi de 

Prusse. Le prince de Sou bise fut chargé 

' de ce soin. Le maréchal d'£trées fut 
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chargé^ avec cent mille hommes tf aller 
conquérir le pays d'Hanovre. Le père d» 
Damouriez fat nommé un des comrnissai- 
res des guerres de cette armée; •il se fît 
agréger son Eïs qui ne vouloit pas le 
quitter j et qui a voit dix • huit ans. B» 
partirent tous les deux de St. Germain en 
Laye le 8 février 1767, pour se rendre 
â' Maubeuge , faisaht des voeux pour I9 
grand Frédéric. 

Deux jours avant leur départ arriva 
l'assassinat de Louis Xy pai^ Odmiefis. 
La nouvelle en vint à St. Germain en 
Laye à sept heures du soir. Il geloit 
à pierre fendre. Tout le monde courut 
avec effroi et désespoir à VersâîUerf. Ils 
y arrivèrent sans chapeau et sans épéey 
â neuf heures du soir. L'amour des Fran- 
çois pour leur roi, leur consternation, - lémr, 
attendrissement formoient le spectacle le 
pins touchant. Capendant ce roi étoit 
avili par la débauche^ et se laissoit gou- 
-vsrner par une maîtresse impérieuse qui 
rendoit les peuples malheureux, pour faire 
la fortune de quelques favoris. Mais la 
peuple ffançois étoit bon et sensible, sans 
qa'on pût lui reprocher d'être vil et lâche. 
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Il étoit patient^ m^is il n'étoît pas esdaye, 
et sous les plus mauvais rois il ne Ta ja- 
njais été.. ^ 

Ce^ntême peuple a égorgé depuis avee 
une joie barbare et une injustice atroce 
le petit -fils de Louis XV, qui n'a voit au- 
cun de. 899 viqs9, «t qui ne lui ressembloît 
que par sa foiblesse. Ce peuple étoit -il 
tyrannisé quand il a commis le crime qui 
le déshonore? Non. Il étoit souverain^ 
et il abusoit de ce titre. Est -il libre de- 
puis cette catastrophe? Non. * Il treu^Ie 
tout entier sous la guillotine, et il est 
courbé sous le deâ|>otisme de cinq à six 
cents gommes de la lie de la nation. Par 
où finira ce nouveau genre de despotisme? 
Par avoir un roi, après avoir passé par 
toutes les calamités, plus ou moins lon- 
gues, d'une anarchie absiurde. 
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CHAPITRE II. 

Guerre de sept ans. 



A.ïTivës à Mftubenge, Damotnrîcz pei-c «t 
ffls se joignirent à deux aides - marécbaux* 
des -logis de Pamiée, pour pr«^p«rer les 
marches d'une colonne commandée par ' 
le comte de St Germain. Le rendez. -vous 
de Tarmée étoit dans ]e pays de Cléves. 
L*uJi de ces deux officiers d'état - major, 
nommé Montaijet, étoit plein de talent et 
d'activité. L'autre étoit ignorant et pares- 
seux. Ils étoient à cheval, les deux corn* 
missaires dans une bonne voiture, la sai- 
son était rude, la terre couverte de neige« 
L'échange fi;t bientôt fait. L'officier mon- 
ta en voiture, Dumouriez monta ses che- 
vaux. Montazet qui avoit fait \ei cam- 
pagnes des Pays- bas sous le maréchal de 
Saxe, les lui racontoit en les lui expli- 
quant sur le terrain; eu revanche, le jeune 
homme l'aidoit avec zélé dans les détails 
de ses importantes fonctions, et en appre* 
noit les premiers élemens sous ce bon chef. 
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Arrivén à Yésel , ils furent attachés 
à la division du marquis . d^Armentières^ 
mort depuis maréchal de France^ Ce gé- 
néral portoît le courage j'usqu'à la témé- 
rité. Trouvant à'Dumouriez de Tintelli- 
gence et de la volonté , il l'employa corn- 
ue sort aide- de- camp. Après la batmllé 
d'Hastembeck^ le père du jeune homme 
fut chaîné d'aller prendre l'administration 
de rOstfrise avec le marquis Douvet, ma*- 
réchal-de-camp^ deux bataSlons pt châ- 
tre escadrons de dragons. Son fils fut" 
obligé de quitter son cher général, et de 
l'accompagner* Un lieutenant -général au- 
trichien, nommé le comte de Pisa, vint 
d'Anvers prendre le commandement de 
rOstfrîse avec deux bataillons impériaux' 
de Platz et de Charles -Lorraine. Le gé- 
néral Douvet partit, et les troupes fran-^ 
çoises restèrent a ses ordres. Dumourier. 
reprit ses fonctions de commissaire des 
guerres. Le duc de Broglie, actuellement: 
maréchal de France , alla attaquer Brème. 

Dumomiez fut envoyé par son père 
auprès de ce général, poiu: concerter la 
levée des contributions. H le trouva atta-/ 
quant deux villages près de cette tille; 

en» 
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entraîné par son ardeur j^ il alla joindre 
une compagnie de grenadiers de la légion 
royale, commandée par St. Victor, ex- 
cellent officier, mort depuis lieutenant- 
général; le village, qui autant qu^il s'en 
souvient, se nomme Osterwick, fut empor- 
té; il y reçut une contusion, et plusieurs ^ 
balles dans $es habits. Il revint ensuite 
remplir sa mission eupiés du duc du Bro- 
glie, qui l'exhcMrta fort A quitter son état 
plumitif pour servir comme militaire. 

De retour à Ëmden, il trouva le gé- 
néral Pi«a Crés-inquiet. Dix-sept bâtimei^ 
de guerre anglois yenoiént d'arriver, et 
paroissoient menacer ceUB place. Il j 
avoit peu^ d'ingénieurs. Dimiouriez s'offrit, 
et traça «plusieurs balteries sur les digues 
et dens la petite île d^ Nesserland, en 
avant du port. Les Anglois s'en allèrent, 
et on cessa les travaux. La bonteuse r^ 
traite d'Hanovre se lit dans Thiver de 
1767 a 1768. L'abandon de TOstârise s'en- 
snivit. Dumouriez pendant la retraite se 
dnt à l'arriére-garde, qui fut inquiétée prèi 
de Rhede dans le pays de Munster. H re* 
vint à St. Germain en Laye avec son père 
qoi étoit makde de la graveUe. U n'avoit 
I. VoL B 
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négligé pendant cette campagne aucun des 
détails de radminiftraUon des armées^ ce - 
qui lui a été très ^ utile par la suite. Mais 
il a voit contracté nne répugnance invin- 
cible pour son état^ et une vocation dé-* 
cidée pour celui de la guerre. 

Son père étoit malade^ et ne pouvoit 
^lus être son guide. Il va un ' matin^ 
à la iîn du mois dç janvier 1768, trouver 
Â Versailles monsieur de Cremille^^ lieute- 
nant-général> directeur du département dé 
la guerre sous le maréchal de Belle -Isle. 
Le maréchal aimoit beaucoi/p son père^ 
dont monsieur de Cremilles étoit ami in- 
time. Il lui fait le détail de sa campagne, 
lui avoue ses répugnances^ et le prie de 
lui procurer une cornette de cavalerie, 
parce qu'ayant déjà dix-neuf ans^ il est 
trop âgé pour prendre la queue d'im ré- 
giment d'infanterie. Monsieur de Cremil- 
les j après quelques légères observations, 
le présente au ministre, qui en parle au • 
vicomte Descars, colonel d'un régiment de 
cavalerie, qui promet la première place 
Vacante. Dumouriez va retrouver son pè- 
re, lui dit ce qu'il a fait^ a le bonheur 
d'être approuvé, et se prépare à aller ser- 
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VÎT comme volontaire^ en attendant rem- 
ploi promis. Dans Fexcès de sa joie il 
dit alors à son père: t^ous me rendez 
?teiireux. Mais comme f entre tard au 
service, je ne perdrai point de temps. Je 
vous jure que je serai tué ou chevalier 
de St. Louis dans cpuitre ans. Cela n*é« 
toit pas rassurant pour un père qui s'étoit 
donné autant de soins pour son fils uni- 
que. D tint parole. 

Ce régiment avoit la plus grande répu- 
tation de valeur depuis sa création. Il 
port oit poufr devise dans %et étendards: 
Fais ce que dois; avienne que pourra. 
Domouriez en a fait sa maxime pour toute 
sa vie. A la bataille de Rosbach il avoit 
été si maltraité^ après avoir enfoncé letf 
gardes -du -corps du roi de Prusse^ le 
marquis de Castries combattant à sa tète^ 
que snr huit capitaines il n'en étoit revenu 
que quatre vivans^ qu'il n'en étoit revenu 
-que cent cavaliers^ dont trente seulemeiit 
et im seul ofHcier sans blessures. On l'a- 
voit envoyé en Basse -Normandie pour se 
refaire^ et il y àvoit travaillé avec tant 
d^ardeur qu'au mois de mai 1758^ lors- 
que Dnmouriet le joignit^ il étoit preisque 

B z 
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complet et très -beau. En «nivant il tron- 
va 4ottze autre» voiontaîret ^ s'jr étoiettt 
att)»çbé5^ pomme pltiiienre qui avoiem fait 
k première campagiie; cela recula set. 
prpteAtlons^ et il semi pendant six mois 
o^Mii^e >$impJa cievaUer. 

L'éducation vî^ureuse et variée qu'il 
avoit reçue de son respectable pèr»^ lui 
donnoit beaucoup d'avantages sur ses ca- 
marades. U s'étoit fait une petite biblto^ 
tbèque qui l'a tou|oiK« suivi à la, guerre^ 
ççmpçisée de li\ BiWe, ^es E^ais de Mon- 
taigne^ d'Uorac^ das Couunentaires de Cé- 
saTf de Montecuculî^ du Farldt capitaine 
du ^c de RobaUf des Mémoires de Feu- 
^ptféf'es, et de la Géométrie de le Blond. 
U reliaoi^ ^t étudioit continuellement ces 
lîvre^ j joigmant la lecture de tous ceux 
^'U ppuvoit se procusf^ en plusieurs lan- 
g^fi§, U vivait souvent seul« et aansso 
refi»s^ les plains, U a toujours évité lee 
caféSi les billards^ le jeu» les sociétés de 
garnison, eu un jnot toutes las i^ssources 
de l'oisiveté dont il n'evoit p«s besoin. 
C^endaot soj^ c«raçt«re ouvert et très- 
gai prév^noit la jalouaie^. et il n^f jamaie 
eu d'enn^mif paimi ses camarades. 



I 
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Lé ré^ment Descar» fut bientôt tiré 
dtt repos dont on avoît cm le faire jouir 
en Normmdîe. Les Aïkgkàs prirem Cher-' 
bonrg par la lâche Inepde d'un maré^ 
chai - de^ camp^ nommé Raimond. On ras-^ 
sembla mie petit# aËrmée è Yalognes; elle 
. £t nne petite guerre a^ez mal enit»nkltre ^ 
dans la forêt de ChcrbiMirg, où Dnmotif- 
riez prit un ofHcter de dragons angloîs» 
Cenx'-ci se reipfoarqn^entj et allèrent se 
faice battre â St. Cast en Bretagne. Les^ 
régimei» de Bourbon et Desears étirent 
ordre de retourner en Allemagne où ils 
arrivèrent â la Hn de Tannée; ce fut alofs 
qu'il reçut son brevet d'officier. 

En 1759 le régiment fit la campagne 
sous les ^'dres du marquis d'Armentiéres^ 
qoi caressa son ancien aide^de-cam^. Il 
étoit chargé avec, sept à huit mille hom- 
mes de secourir Munster^ où le général 
Boiselereau se couvrôir de gloire^ et effa- 
cent celle dti marquis de Gaillôn qui 
cohnndadoit dans la place. Le général 
'ïxnhoS, hanovrîen^ couvroit ce siège avec 
un corps un peu phis fcHtt qné celui' dû 
nîarqtiîB d'Armentières^ qui se conduisit 
trés^bien^ et eut trois actions brillantes^, 



aa Livre L 

le passage de la Lippe â Halteren devant 
le général Imhoff quMl déposta^ et les 
combau d'£msdetten et d'Albaûten^ * pen* 
dant lesquels il fit entrer un grand convoi 
dans MunstOT. Dumouriea eut une contu- 
sion â la hanche^ d'une balle de carabine^ 
au combat d'Ëmsdetten. Cependant Mun- 
ster capitula après un siège niémorable> et 
on entra en quartiers d'hiver. Us furent 
troublés par la marche du prince Ferdi- 
nand sur la Hesse et Francfort y et le ré- 
giment Descàrs se porta dans le petit com- 
té d'Hackenbourg en Westphalie^ où on 
fit la guerre tout Thiver. 

Le père de Dumouriez avoit été nom*» 
mé pendant cette campagne intendant de 
Tarmée du maréchal de Brogb'e. H ae 
brouilla^ avec le comte de Broglie^ maré- 
chal* général des logis de Farmée de son 
Irére. Tous deux ardens et altiers^ le chef 
de Fétat major et Fintendant^ ne purent 
pas s'accorder. L'intendant fut sacrifié au 
vainqueur de Bergen^ et remplacé par le fa- 
meux Foullon^ une des premières victimes ' 
de la révolution françoise en iTSgi* 

Cette disgrâce du père de Dumouriez 
fut compensée par un héritage de cinquante 
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mille écus qui lui arriva lorsqu'il s'y at-^ 
tendoit le moins. Le maréchal de Belie«Isle 
lui 'avoit donné le département de Paris, 
comme commissaire -ordonnateur; sa santé 
étoît devenue très -mauvaise. Il acheta 
une petite ter^e prés de Si. Germain en 
La je, où il se retira avec sa HUe, qui 
épousa en 1764 1® baron de Schomberg. 
Il a vécu philosophiquement , dans la re* 
traite jusqu'à sa mort, au commencement 
de 1769. Malgré im grài^d fond de phi- 
losophie, son état maladif, le souvenir de 
beaucoup d'injustices qu'il avoit essuyées, 
un caractéï-e trop vif et trop sensible, lui 
avoient donné sur la fin de sa vie un 
fond de misanthropie et de dureté qui 
faisoient son malheur et^celui de ies en-r 
tours. Ne avec le génie, #yant acquis les, 
talens convenables aux plus grands em« 
plois, il avoit été déplacé par le hazard 
de sa naissance |jet il n'a pas été heureux, 
parce qu'il a conservé jusqu'à sa mort une 
ambition contraiiée par la médiocrité de 
son état. Il étoit brave, noble, généreux, 
d'une probité austère; mais, quoique rén* 
nissant de vastes connoissaujces à tous les 
taleps agréables 4 il n'était lû souple m 
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complaisant, et son caractère anlîqpe Ta ' 
toujours rendu désagréable aux distribu- 
teurs des grâces d'une cour corrompue j 
ils Tont toujours comblé de marques d'esti- 
me et d'aversion. 

En 1760, le régiment Descars fut dei 
l'armée du comte de St. Germaîri. Celle 
du maréchal de Broglie partit de Franc- 
fort pour entrer en Hesse, et ^olqu'il 

^ eût été plus utile de faire opérer séparé- 
ment celle de St. Germain, la jaloiïsie àxt 
maréchal lui prescrivit de venît se réunir 
i lui. La jonction se fit dans les plaines 
dé Corbach, après un combat dont le 
côinté de St. Germain eut tout le fardeau^ 
et dont le mairéchal se donna tout l'hon- 
neur. Ce combftt fut assez insignifiant ]par 
Ihî-niême, ainsPique ceux de WolfhageUL 
et Tolkmussen que l'arrtiée de St. Ger- 
main donna peu de jours âpres. Le prin- 
ce Ferdinand, quoique très -inférieur au 
maréchal de Bro|^e, se iiht toujours à sa 
vue, et battit tour- à -tour sa dttfne du 

' corps des Saxons sur Itf FtiMe , et sa grfa- 
che à Warbourg. Cette gauche étoit une 
partie de Tarinée dé St. Germain qu'on 
ayoit démembrée. Le maréchal avoit tant 
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fait^ qpe ce général qni n^étoh qu'on 
simple gentilbomnie^ ce que les gens de 
la cour appeloicnt un officier de fortune, 
fut disgracié^ et passa au service de Dan- 
nemark. Dumpnriez j perdit un bon pro* 
tecteur. 

D^une partie de son armée on avoit 
formé une division de dix-huit mille hom- 
mes ;. elle formoit la gauche de Tarmée du 
marédial que le prince Ferdinand tenoit 
en échec dans son camp de Corbach^ en 
oq<»ipant celui de .Sachsenhausen dans la 
même plaine. Le maréchal détacha cette 
division aux ordres du chevalier de Muj 
lieutenant -général^ mort depuis ministre 
de la guerre et maréchal de France^ pour 
aller au loin tourner la droite, du prince 
Ferdinand > en passant la Diemel â War» 
bourg» Le prince Ferdinand lui avoit op- ' 
posé un corps de quinze mille hommes 
aux ordres du général Sporken. Le 5o 
août il le renforça de vingt- cinq mille 
honomes ccmmiandés par le prince hérédi- 
taire, actuellement duc de Brunswick^ 
Le-Sji aoAt le général de Muy fut atta* 
cgoAy enveloppé et battu complétennent avec 
pexl^.de fiiiL mille bommes. Dans la re- 
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traite qui se fît au travers de la Diemel^ . 
Du mouriez rallia autour d'un étendard de 
son régiment^ porté par un de ses cama- 
rades, nommé Maçtigny, deux cents che- . 
vaux de différens régiraens, sauva une bat- 
terie de cinq pièces de canon de 12 livres, 
commandée par un brave lieutenant- colo- 
nel d'artillerie, son ami intime, nommé 
jB.ussy, et couvrit la retraite de la brigade 
suisse d'Yenner, et surtout du régiment 
de Lochmann qui se conduisit héroïque- 
ment, et dont le premier bataillon fut pri5 
dans la Diemel. Il eut un cheval blessé 
sous lui, et reçut deux contusions de 
coups de feu. Tune au genou droit, l'au- 
tre à la tète. Il reçut une gratification de 
cent écus, dont il donna la moitié à su 
compagnie. 

Pendant que le maréchal de Broglie 
jouoit aux barres avec cent vingt mille 
hommes dans le pays de Casse], contre le 
prince Ferdinand qui en avoit environ 
quatre-vingt mille, on n' avoit point laissa 
de troupes sur le Bas-Rhin. . Aussitôt après 
avoir gagné la bataille da Warbourg, le 
prince biâréditaire se détache rapidement 
avec vii\gt ipille hQmmes, traverse le cgra- 
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té de la Mark^ et va assiéger Vésel où it 
n'y avoît rien de prêt pour soutenir un 
fiége^ pas une pallisade^ et pour toute 
garnison le régiment de Reding suisse 
très -incomplet^ avec un bataillon de mili- 
ces de Su Denys et cent hommes d'une 
compagnie franche à cheval. Si le prince 
héréditaire eût sdivî dans cette, expédition 
la brillante impétuosité qui le distinguoit 
alors sur tous les généraux de Tarmée en* 
nemie^ et s'il eût brusqué la place^ il 
l'eût emportée; il voulut être méthodique^ 
et il perdit un temps, précieux. 

Le marquis de Gastrîes avoit pris le 
commandement de la division battue à War- 
bourg; il avoit plus de chemin â faire que 
le prince héréditaire^ mais avec une promp- 
titude étonnante il arriva â Cologne^ il 
fut joint à Grefeld par quelques régimens 
arrivant d'un camp que nous avions à Nieu* 
port pour couvrir la Flandre autrichien* 
ne contre les escadres angloises. U fît par- 
tir un excellent ofHcier de troupes légères^ 
nommé Sionville^ avec cinq cents hommes^ 
qui s'embarquant à Cologne^ descendit 
jusqu'à Yésel^ et eut le bonheur de se 
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jetet dftdâ la place^ malgré le feu des 
batteries ennemies. 

Lé prmce héréditaire^ potur réparer sa 
ftmte^ passa le Rhin^ vint attaquer les 
Fnffiçoia à Clostercamp> les surprit la nuit 
dans leur camp^ les auroit battus sans la 
f éskaned* de Fischer dans Tabbaye^ et 
MHS la vigueur du comte de Rochambeau^ 
colonel au ré^ment d'Auvergne^ repassa 
le Rlna après avoir été repoussé^ leva le 
^jge de Yésel, et fit tme fort belle re^ 
traite, 

La veille de cette bataille^ pendant que 
rÉrmée firauroise marchoit pour prendre 
spn camp le long du canal Eugène, la 
gauche à dosterkamp, le centre à Cam- 
pât -Bruck, la droite vers Rhinberg, Du- 
mouHeff <feA éloit d'ordonnance auprès du 
comte de Thidrs, raarédial^de- c^mp, fut 
ettvoyé par ce général de la colonne de 
gauche à k colonise de droite de Farmée. 
Il arrive eu avant des colonnes^ rencontre 
des grenadiers à cheval de Rsdier et des 
di^gons de Beaufrmnofilf, traverse lé canal 
avec eux, l^i%« te oanal pour se porter 
à la dât^té, toujours à leur vue, et est 
asSaiUi par une vmgtaine de hussards en- 
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nemis. H se défend^ en appelant a êoa 
secours ces coqukis qm t'enfuient^ il met 
deux kussards hors de combat^ sott cfaeTal 
tombe mort sot» kii^ et pour lurcrotit de 
œalheiu: son étdetf gauehe qin étoit d'un 
fer mou^ te repidie sur soa pied par le 
poids du cheval. Il déf^ge sa fambey mais 
il se tcou:^^ ]?ete»a par le pied» eC swtîeat 
dans cettQ posTtion na combat 4e qnatra^ 
à cinq minutes contre 4ies furieux. 

Il se yottit entre une hm qui se 
trouvoît derrière lui^ et son chevaU biess« 
encore trois hommes et pludeuvs die- 
TAUX. Ces baiiMires s'éloignent hoM did 
la poirtée de «on sabre^ l'eatourenl^ et lui 
tirent preequ'é bout portant 4et eoups da 
carabine et de pistolets^ dont un iai enr 
lève le doigt du milieu de la aaln dreite, 
lui casse la poignée de son Ubxe, et lé 
désarme^ un autre lui brûle ks somak^ 
les . pa3;ipiéres et lea dieveuar^ et lui farcît 
le visage de ^alns de poudre. Dans le 
HLoraept ipît il alloit eeirtainc^meni sucç<Hn<^ 
ber^ ai;cfy^^ im junge itttelaijTe^ le barond* 
Qebr^ aMe*-de*fain9 4u.pi^ce hérédi*^ 
taire. . Ce piince étoit ^en recpnnoAssance,^ 
ces hussaids étoieoi de son is^çofte, le ba^ 
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ron de fiehr est obligé de mettre le sabre 
à la main pour les empécl)ier de massa- 
crer Dumouriez; il en vient à bout^ on 
dégage son pied^ et on le traîne an prin- 
ce héréditaire qui lui donne les plus 
grands éloges. Il arrive au bivouac de la 
première ligne des ennemis; c'étoit une 
brigade angloise^ commandée par le lord 
Waldegrave. On lui fait un premier pan- 
sement; il avoit six blessures graves et 
treize fortes contusions. Ce qui le génoit 
le plus étoît de ne pouvoir faire usage 
d'aucun de ses deux bras. On le met à 
cheval^ et il arrive au camp de Burîch où 
il reçoit beaucoup de caresses des géné- 
raux et soldats ennemis^ mais surtout des 
Anglois. 

Le lendemain le prinqe héréditaire se 
retire^ après avoir eu 'un mauvais succès 
auquel il ne de voit pas s'attendre, car ja- 
mais général n'a mieux mérité de gagner 
une bataille que lui celle de Closter- 
kamp. Dumouriez reçoit de lui toutes les 
marques de bienveillance possibles^ mais 
quoiqu'il le prie en grâce de le renvoyer 
au camp^ ce prince s'obstine à le garder 
avec lui jusqu'à ce que son armée^ ait 
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passé le Rhin ^et soit en pleine retraite, 
de peor qu'il ne rende^ compte de ce qu'il 
A vu. Alors il l'envoie dans Vésel, es- 
corté par ce même baron de Behr, jeune 
homme très -aimable, et il écrit au mar- 
quis de Gastries une lettre infiniment hon- 
nête à la louange de son jeune pri- 
sonnier. 

H he prévoyoit pas que cette lettre 
qui fut envoyée au maréchal de Belle-Isle, 
feroit la fortune militaire de cet officier, 
et que trente-deux ans après, le même 
commanderoit une armée Françoise contre 
loi en Champagne, et sauveroit la France 
en le fornant à se retirer. Au reste, quand 
il anroit pu le prévoir, il auroit agi de 
même. La générosité est une des quali- 
tés essentielles des grands guerriers, et el- 
le brilloit surtout dans ce prince qui étoit 
autant aimé *dans l'armée Françoise que 
dans celle dont il étoit rAc?dlle, 

Arrivé à Yésel au bout de quatre jours, 
n'ayant eu qu'un premier pansement, ayant 
vécu de vin et de viande salée à la table 
àxL prince héréditaire, ayant été tous leS 
jours â cheval, ayant couché sur la pail<» 
le^ ne s'étant pas déshabillé, il avoit sei 
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boues €t ses habillemens remplis de sêng 
caillé; il fut bien soigna^ aiais il soufMt 
cruellement: on loi tir« jpibus de denxcent^ 
grains de poudre de la figu ey on. recolla. 
sur sa têfte la peau dé son iront qu^uA 
coup de labr^ avoit abattue siu- son oeil 
droit, et on lui extirpa la moitié du ra- 
dius de son bras gauche > qui étolt coup^ 
et éclaté.. Il fut en état an bout de deux 
mois de se faire transporter à St. G^m^m 
en Laye. 

Son amour pour la lecture ayoit aidé 
à lui sauver la vi<a dans eette périlleuse 
aventure. U ayoit, daps la poche gauche 
de sa redingote les LeUres provinciales 
de Pascal. Cette poche couvrolt sa han- 
die. Une balle de carabine frappa le livre, 
en perça la moitié, et s'y arrêta. En ar- 
rivant à Paris, il ^t présent de ce livre 
au père Latour jésuite, homme d'esprit^ 
qui avoit été principal du collège de 
Louis-le^and, en lui disant que, c'étoit 
un miracle du Port -royal. 

Le maréchal* de Belle -Isle meurt dans 
cet intervalle avant d'avoir pu faire signer 
à ^ouis XV. le travail des grâces, car 
alors les récompenses s'appdoiênt. des 
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grâces, dans lequel Damouriez étoit com- 
pris pour la croix de St. Louis et une 
compagnie de cavalerie. I^é duc de Choi- 
seul remplace le maréchal de Belle -Isle^ 
et devint ministre de la guerre^ ou plu- 
tôt premier -ministre. Il se présente à son 
audience avec les deux bras en écharpe 
et la tête bandée. Le ministre T accueille 
parfaitement^ mais lui dit que c'est trop 
que deux grâces â la fois^ et qu'il faut 
qu'il opte. U lui conseille de prendre la 
croix^ lui premettant qu'il lui donnera la 
compagnie dés qu'il sera guéri. Le duc 
avoit ses vues. Il n'y avoit en ce mo- 
ment que quatre compagnies vacantes^ et 
plus de huit cents demandans^ dont beau- 
coup de gensr de la cour. Il lui repré- 
sente donc qu'il n'est pas en état de faire 
la campagne. Dumouriez lui répond d'un 
ton ferme: puisque vous me permettez 
d*optery je prens la compagnie^ je vous 
pire que je ferai la campagne, et que vous 
7ne donnerez bientôt la croix. Le duc de 
Choijeul qui était plein d'esprit et d'ame^ 
est frappé de cette réponse. Le travail 
se fait^ Le vicomte Descars devient ma- 
réchal-' de- camp. Le régiment est donné 
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au marquis Descars son neveu, et Dumou- 
riei a Tagrëment d'avoir une compagnie 
dans le même régiment ou il a fait les 
trois campagnes. 

Sa jeunesse, la vigueur de son tempé- 
rament, la pureté de son sang^ suffisent 
au bout de fieux mois pour fermer toutes 
ses blessures. Il va prendre congé du mi-^ 
nistre an mois d'avril 1761, et rejoint son 
régiment à Tongres; mais la fatigue' du 
Voyage fait enfler son bras gauche qui 
devient tout noir, avec des douleurs in- 
supportables. Il va passer un mois aux 
bains d'Aix-la-Chapelle, les douches font 
r'ouyrir sa blessure, et en font sortir des 
esquilles et des morceaux de sa chemise et 
de ses manches, qui étoient restés au fond 
de la plaie, par l'inattention du chirur- 
gien. H rejoint son régiment la veille de 
la bataille de ,Fillîngshausen, et fait la 
campagne avec son bras ouvert, ce qui 
éloit fort incommode pour un officier de 
cavalerie. 

Cetie bataille est perdue par l'ambi- 
tieuse précipitation du maréchal de Brog— 
lie qui attaque un jour trop tôt pour la 
gagner tout seul, et par la coupable ja- 
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lonsie da prinee de Spubise qui sacriiîe 
l'honneur de la France au plaisir criminel 
de donner une mortification à $on rival^ 
en lui laissant recevoir un échec sous $es 
yeux. 

* Le soir de l'affairé^ Dtunouriez qui étoît 
de r armée de Soubise^ est dttaciié avec 
cinquante- maîtres et cent hommes d'infan- 
terie à la droite^ en communication avec 
Tarmée de Broglîe. Les deux armées par- 
tent chacune de leur c6té^ celle de Brôg- 
he.pour la Hesse^ celle de Soubise pour 
le pays de Munster; le détachement est 
oublié. Dumouriez qui ne sait de quel 
côté a pris Tarmée de Soubise^ et qui se 
trouve plus à portée de celle de Broglie^ 
envoie demander les ordres du maréchal : 
on lui répond brusquement de sa part 
qu'on xi'a pas d'ordres à lui donner, et, 
qu'il tâche de rejoindre son armée. 

Les Hanovriens qui arrivent, décident 
la question; il est attaqua par Scheiter et 
Freytàg avec mille hommes et du canon, 
leur échappe, est poursuivi, se retire da^s 
le château d'Arensberg, s'y défend, fait 
retraite par derrière aux, enlève quarante 
chariots d'avoine; lève des contributions , 

C 2, 
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dans le comté de la Mark, emmène des 
otages^ rejoint le prince de Soubisé près 
de Warendorf au bout de quinze jours, et 
lui remet cette capture avec quatre -vingt 
prisonniers, n'ayant perdu que deux hom- 
mes, n reçut alors une gratification d«^ 
cent ëcus qu'il donna à ses soldats, qui 
étoient d'ailleurs revenus riches de cette 
course qui lui valut un superbe et excel- 
lent cheval d'escadron. Le reste de la 
campagne ni la suivante ne produisirent 
aucun événement intéressant que l'inutile 
et sanglant combat d'Amoenebourg. A la 
fin de 1762 le régiment Descars rentra en 
France, et fut envoyé à St. L6 en Basse- 
Normandie. 

Au commencement de 1763 la paix 
étant déclarée, les soixante - quatre régi- 
mens de cavalerie furent réduits à tren- 
te; on réforma ceux qui appartenoient àr 
des gentilshommes, et on les incorpora 
dans les ^pégimens royaux ou des princes. 
Descars fut incorporé dans Penthièvre. 
Cela entraîna une réforme de dix capital* 
nés par régiment, c'est-à-dire trois cents^ 
pour la cavalerie seule. Dumouriez fut 
compris dans cette réforme, et reçut la 
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ci'oîx de St. Louis. Il ne tînt qu'à son 
père de la recevoir deux mois après des 
mains de son fils. Il eut ainsi le bonheur 
d'avoir tenu sa promesse^ et dç mériter 
cette décoration long -temps avant l'âge de 
Fancienneté. 

. Il n'a pasr cru devoir entrer dans de 
plus grands détails sur une guerre qu'il 
a faite comme subalterne^ et dont il a ré- 
digé les traits les plus fi'appans dans des 
mémoires qui sont imprimés. Il Ta faite 
avec application^ s'étant attaché pendant 
quatre campagnes à suivre les leçons d'un 
grand maître^ le fameux Fischer, qui avoit 
beaucoup d'amitié pour lui^ et qu'il ac- 
compagnoit dam ses expédiions, tbutes les 
fois qu'il le pouvoit sans nuire au service 
de son régiment. Cet homme extraordi- 
naire, décrié par les généraux qui l'ont 
fait mourir de chagrin, avoit plus de talens 
et de plus grandes vues qu'eux. Il avoit 
été palefrenier du marquis d'Armentières, 
et n'a pas pu s'élever plus haut que le 
grade de brigadier, parce qu'on lui a fait 
mille injustices sous lesquelles il a enfin 
succombé. 
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Voyages en Italie et en Corse, 



Jiin allant en 176a avec «on régiment dans 
la ville de St. Lô, Dumouriez avoit tra- 
versé la petite ville "*du Pontaudemer où 
d erreur oit une de ^es tantes^ ' soeur de son 
père; morte depuis en 1792, a Tâge de 
vingt- huit ans, veuve d'un marquis de 
Belloy. ,Elle avoit deux filles qui avoient 
perdu leur frère, officier d'infanterie plein 
de courage et d'esprit. Elles étoient tou- 
tes deux fort jolies et fort bien élevées. 
L'aînée ëtoit aimée par le marquis de Per- 
jy de St. Auvant, lieutenant- colonel, du 
régiment de Noailles cavalerie, qu'eUe 
a épousé; Dumouriez devint très- amou- 
reux de la cadette. 11 passa son hiver 
chez sa tante. 

Cette dame et son père, quoique frère 
et soeuo se haïssoient; des disputes d^in- 
térêt dans une succession les avoient ren- 
dus irréconciliables. Si la haine ne réflé- 
chit pas, l'amour réfléchit encore moins^ 
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pujsqu^il travaille «ur des araes plus jeu- 
nes. U jouissoit du sentiment d*une ten- 
dresse réciproque, et de l'espoir de s'unir 
un jour à sa cousine. La mère, prête 
à marier sa fille aînéç, approuvoit cette 
intelligence^ dans laquelle elle prévoyoit 
r espérance plus éloignée, mais presque 
certaine, de l'établissement de sa Hlle ca- 
dette. Il n'avoit que \ingt- trois ans, sa 
cousine en avoit dix -sept; doués tous les 
deux d'une ame pure et tendre, ils étoient 
assez raisonnables pour calculer que lui, 
ayant mangé au service la petite portion 
qu'il a voit eue du bien de sa mère; Qlle, 
n'ayant a réclamer^ que huit à neuf cents 
livres de rente du bien de son père, et 
dépendant pour le reste de la fortune d^u- 
ne mère très -impérieuse et très -égoïste; 
la paix prête â signer allant priver son 
amant de son état, il ne falloit pas pen- 
ser dans un âge aussi tendre à se marier. 
Ils se promirent d'attendre qu'il eût trente 
ans et un état. C'étoit sept ou buit ans 
de patience à avoir, et il espéroit dans 
cet espace, bien long pour des amans, ' 
chercher et réussir à se faire un «ort. 
Connoissant l'aversion de son père pour 
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la mère de $a maîtresse, il Juî avoît caché 
son, séjour au Pondaudemer, datant tou- 
jours les lettres de St. Lô. Le régiment 
en partit au commencement de 1753 pour 
aller subir la réforme à Abbeville; Du- 
mouriez obtint facilement de ses supé- 
rieurs la permission de rester encore un 
mois au Pondaudemer. Ce mois alloit ex- 
pirer, il étoit prêt à partir pour aller re- 
joindre son corps, lorsque son père, qui 
par l'indiscrétion d'un officier avoit appris 
ce qui se passoit^ écrit à sa soeur la let- 
tre la plus violente. U lui mande qu'elle 
est la cause de la désobéissance et des 
mensonges de son fils, parce qu'elle cher- 
che à" se débarrasser de ses filles ; que son 
fils n'a pas de bien, et va se trouver sans 
état; que s'il avoit l'un et^^l'autre, elle 
doit bien savoir qu'il ne consentiroit ja- 
mais à l'union de son iils avec une de ses 
filles; il ajoute dans cette lettre, incroya- 
ble de la part d'un homme vertueux^ 
des doutes atroces sur la conduite de ses 
nièces; et 41 y joint un billet très - sec pour 
son fils, contenant l'ordre d'aller joindre 
son régiment. 

Sa tante, tout aussi aveuglée par sa 
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haine cfue son frère, lit avec une fureur 
froide cette lettre à ses deux filles et à son 
neveu, c'en prend à Jui de l'affront qu'çlle 
vient de recevoir; et sur ce que sa fille 
cadette répond avec fetmeté qu'elle aime- 
ra toujours son cousin, et qu'elle n'aura 
pas d'autre mari, elle lui ordonne dé se 
préparer a aller au couvent. On a beau 
Itii représenter que cette démarche, à l'é- 
poque du départ de son neveu, répandra 
des soupçons injustes sur la conduite de 
sa fille; on a beau employer des amis; 
personne, pas même son mari, ne peu- 
vent la dissuader de cette démarche im- 
prudente. Alors la fille aînée prend ua 
parti très -noble; elle annonce à sa mère 
qu'elle accompagnera sa soeur au couvent, 
et qu'elle y restera jusqu'à son mariage 
qui devoit peu tarder. Les deux demoisel- 
les partent pour Caen, Dumouriez part 
pour Abbeville, et cette fatale lettre fait 
le malheur de toute une famille qui ne 
le méritoit pas. 

En écrivant l'histoire de sa vie, Du- 
mouriez doit sacrifier à la vérité les traits 
qu'il se reproche, et en. faire l'aveu. Il 
avoit été témoin de toute cette scène avec 
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un désjespoir muet ; il aimcHt son père, il 
lui de voit son éducation, mais il ne pou- 
voit pas lui pardonner le malheur de sa 
cousine qui ctoit partie malade; il ne 
pouvoit se résoudre/ ni à se venger sur 
son père, ni à laisser sa dureté impunie; 
il étoit la cause innocente du désordre ar- 
rivé dans celte famille, il ne voyoit plus 
aucun espoir de le réparer, puisqu'il al- 
loit perdre son état; après cette perte il 
se voyoit contraint à retourner dans la 
maison paternelle; il ne pouvoit pas se 
déterminer ,à, aller vivre avec l'auteur de 
ses maux, et à dépendre de lui. D n'a ja^ 
mais été attaché à la vie, ce qui a tou- 
jours été cause de sa tranquillité dans tous 
les. événemens qui Tout ou menacée ou 
agitée douloureusement. Il pensa qu'a- 
près sa mort, sa cousine, fort jeune, déga- 
gée de ses sermens, pourroit oublier une 
passion malheureuse, et retrouver le bon- 
heur dans un nouvel attachement. 

Quoique né avec des passions impé- 
tueuses, il a toute sa vie raisonné toutes 
ses actions» Au Heu de suivre le grand 
chemin de la Picardie, il avoit passé la 
Seiûe à un bac au dessous de Rouen; 
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.a erroît à Taventure côtoyant les bord* 
de la mer. U n'y a personne qui n'ait 
éprouvé que le roulement des vagues de 
ce terrible élément^ inspire des idées pro* 
fondes et mélancoliques. U faisoit cette 
route à pied> suivi de son domestique 
conduisant ses chevaux. Rien ne \e pré- 
sente à son esprit pour combattre sa ré- 
solution désespérée. Il entre dans Diep- 
pe^ rencontre plusieurs amis, ne donne 
aucun signe qui puisse faire soupçonner 
le dessein qu'il médite^ les quitte un mo- 
ment, va acheter chez un apothicaire quin- 
ze grains d'opium^ vient les retrouver^ sou- 
pe très -tranquillement avec eux, s'enfer- 
me, écrit à son père une lettre dans la- 
quelle il le remercie de l'éducation qu'il 
lui a donnée, l'assure de sa tendresse, lui 
dit qu'il meurt sa victime, envoie cette 
lettre à la poste, se couche, et avale l'o- 
pium dans un verre d'eau. 

, Son sang s'agite, ses idées changent 
entièrement, le suicide lu^ paroît une 
action lâche et absurde, il prévoit que sa 
mort peut occasioner celle d'un père 
violent et sensible, que sa cousine ne lui 
survivra pas. Plein d'horreur de lui- 
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même, condamnant comme mie làfchelé . 
cet acte de désespoir que deux minutes 
avant il regardoit comme un acte de 
Courage héroïque, il se lève avec fureur, 
arrive dans un corridor ^où brûloit une 
lampe, avale toute 'l'huile, rend tout ce 
qu'il a dans l'estomac avec de violens ef- 
forts, et tombe évanoui. Au bout d'une 
heure ou deux, il revient à lui, rassem- 
ble ses idées qui ëtoient très - confuses, 
a une peîhe infinie à se relever^ et encore 
plus à regagner sa chambre. Heureuse- 
ment tout le monde étoit couché, il se re- 
met a« lit, de nouveaux vomissemens et 
une grande sueur lui font attendre le jour 
avec impatience. Il se lève, et se trouve 
très-foible. Il écrit à son père une lettre 
pleine de repentir et de vraie philosophie, 
et il part sur le champ. Heureusement 
que pour ne pas désespérer sa malheu- 
reuse cousine, il lui avoit caché sa fu-^ 
neste résolution; elle ne l'a sue que long- 
temps après. 

En arrivant à Abbe ville, il apprend que 
son père est très -malade, et il se fait les 
reproches Içs.plus amers et les mieux fon- 
dés. Ce malheureux père avoit reçu sa 
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seconde lettre^ mais elle n*avoit pas pu 
empêcher, l'effet de la première sur un 
caractère aussi impétueux. Cet eflet étoit 
d'autant plus violent, que pour cacher 
l'action désespérée de son fils, il avoit 
brûlé sur le champ cette lettre, et ne 
pouvoit confier à personne le sujet de son 
noir chagrin. 

Quinze jours après cet événement ar- 
rive la revue de l'inspecteur, et il va re- 
joindre son père qui lui pardonne; mais 
il reste ^ntr'eux un fonds de méfiance 
qui n'a duré que trop long- temps. Celte 
aventure n'a été sue que de trois amis 
auxquels il avoit été obligé de se confier 
pour l'arrangement de ses affaires. Cet oit 
encore trop. Son pore ne la lui a jamais 
reprochée, parce que le reproche retom- 
boit sur lui-même. 

Dumouriez ne rapportoit de ses servi- 
ces, au bout de sept ans; que vingt -deux 
blessures, une stérile décoration, un bre- 
vet de pension de six cents. livres qui n'a 
jamais été payée, et des dettes. Il n'a 
voit que vingt- quatre ans, il étoit sans 
état, sans fortune, à la charge d'un père 
qui n'étoit pas riche, infirme, chagrin. 
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impatient. Les lettres de la confine qui 
supportoit sa réclusion avec impatience^ sa 
soeur venant de se marier , imprimoient 
dans son ame la résolution la plus forte 
de se faire un état indépendant pour la 
délivrer. Son père étoit souvent à la cam- 
pagne^ mais comme il avoit une maison 
ià Paris ^ son fils y restoît presque tou- 
jours. Il s'étoît lié avec le célèbre Favier, 
le plus habile politique de TEurope^ mais 
qui conservant dans un âge avancé les 
passions les plus impétueuses d'un homme 
de vingt ans^ et doué d'un caractère très- 
caustiqué^ s^est fait haïr de tous jies m^ 
nistres qui le cohsultoient comme le plus 
savant homme de son siècle^ et est mort 
pauvre, n'ayant qu'une pension de sir 
mille livres, très -insuffisante pour les énor^ 
mes besoins de ses fougueuses passions. 
Il a appris de lui tout ce qu'il sai ten po- 
litique. 

Il avoit un autre ami intime dont 
l'âge étoit plus assorti au sien; il se nom* 
moit BuUioud; il étoit d'une figure char- 
mante, on prétendoit que la mère de l'in- 
fâme Philippe d'Orléans dont il avoît été 
.page> avoit épuisé sa jeunesse. Il avoit 
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en lu croix de St. Louis à Tâge de seize 
ans^ pour s'être conduit héroïquement à la 
bataille de Créfelt II avoit alors vingt- 
deux ans. Leur sort étoit pareil ; tous 
deux rivaux de gloire^ doués du même 
goi^t pour l^tude^ sans fortune^ sans état^ 
amoureux de leurs cousines germaines, 
toutes deux en Norm^die et liées en- 
semble^ contrariés dans leur passion par 
des parens également impérieux^ ils avo- 
ient arrangé pour la sûreté de leur cor- 
respondance> gue la cousine de Bullioud 
adresseroit ses lettres à Dumourie^^ et 
celle de Dilmouriez 'â Bullioud; ils pas- 
soi^t leurs jours ^ensemble à se consoler, 
se fortifier et étudier. Ce malheureux et 
aimable jeune homme étoit condamné des 
médecins poiu: une maladie de poitrine. - 
D mourut dans les bras de son ami qui le 
regrettera toute sa vie. Au mûins> il n*a 
pas vu les calamités de sa patrie. Dùniou- 
riez au désespoir crut devoir consacrer un 
hommage public â la gloire du jeune hé- 
ros que Ja France venoit de perdre, et il 
lit mettre dans le mercure l'épitaphe sui- 
vante: ^ 
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Bullioud est mort ai^ printemps 6b «on âge: 

Comme une fleur, il n'a duré qu*uu jour. 

De Mars il avoit le courage, 

Et l'air séduisant de TAmour. 
Jjtk gloire, en lettres d^or, a graré dans son rertiple 
Un trait de sa prudence et de sa fftrm4té> 
ABn qu'aux vieux guerriers il pût servir, d^exe^pl^. 
Et lui valût l'honneur de Timmorulité. * 



n ne place ici ses vers assez médiocre^ 
(jue pour renouveler au bout de trente 
ans^ l^ommage de son estime et de sa dou- 
leur. Séparé de cet ami^ il tomba dar^ 
. la mélancolie. Paris lui parut un désert, 
la n^aison paternelle une prison insuppor- 
table. Il résolut de voyager; il étpit sûr 
d^. ne pas en obtenir la permissioà. H 
amassa cent louis^ il alla trouver le duc 
de Choiseul, il lui dit que la paix le 
laissant dans Tinaction, il alloit voyagep 
pour s'instruire, qu'il ne Jui demandoit 
qu'un passeport et la permission de lui 
écrire, qui si ses lettres lui paroissoient 
mériter son attention, il le prioit de l'ho- 
norer de ses' réponses, et 'de le replacer- 
ou dans la carrière diplomatique ou dans 
la carrière militaire. 

f Le 
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Le ministre Idoa sa fésoIuiioti> liii pro* 
mit de ne pas TCmblier > lui donna txh 
passeporti» €t lui fit espérer des lettres de 
xecOmmandAtkMi polir les pays d*OÙ il lui 
éciiroité Ce premier pal fait,' 11 écrit 
à'fi<m p^ tme lettre irés-^tetidre et trèi^ 
misonnéèi dans laquelle il lui peint Tétat 
dé son àinèi son ^iëiespoiir d'être iàhi étal 
«t à sa chargé i viltgt'-qtfatre ans^ le pros 
jei Exe qu'il a pris d'allèi^ tètitèr fortuné 
mû pays étrangler; et il lui iuand6 qu^il 
sfè le reTeh-ft plus qu'il n'ait iih état faiti 

li laisse cette lettre sur âa table> «t 
^tt poti^ ritaliéi A'ayatit aucun plan de 
voyage arrêté^ et se résignait à édU éibU ' 
lé. Soil péte court a YersAillés^ et sui-' 
vânt son caractère irapétu^û^^ sollicite uuë 
lettré do cachet pdut que son Rb soit ar« 
Ht&i Lé duo de Cholâeùl l'appaise^ 
et dicpihué seS Inquiétudes eri lui disant 
l|n il est dêhk la coufidenee dé sbn fâê, ei 
qu'il tfpprotité sit dëmarthéi Cepeudaut 
Dutnoutiea^ âttr la rdute de riialiç qu'il 
fait seul; souvent â pied y et par toute 
•orté de voitures > Irèprenâ èè gayëtéi ^dii 
côxnragé bt ses ëspéraiiCéi; De grauda 
projets occupât ^gréablenient son intogi^ 
I. Vot " P 
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nation. De gros c^îiers d'observations 
naissent de son applioatkm à «tout voir. 

O heureux âge^ où tout r^^ todt se 
pant en beani où la vigueur du corpt^ 
la pureté d'une ame neuve ne permettent^ 
même au milieu. des contradictions et dos 
malheurs^ que des espérances douces^ des 
idées grandes et courageuses! Vous êtes 
jpassé, et après avoir monté tous les éch&" 
Ions de la fortune^ Dumouriez est retom- 
bé plus bas qu'il ne s'étoit élevé! Mais 
son courage est le même^ de plus grands 
objets soutiennent sa force ^ et tonte sa 
sensibilité^ aussi active qu'elle étoit ak>rs> 
est^ tournée vers sa malheureuse patrie; 
s'il peut un jour aider à la sauver de son 
anarchie barbare > il sera heureux; si la 
providence ne lui accorde pas cet avants-^ 
ge, résigné sur les événemens indépen-i 
dans de lut^ n'ayant aucun reproche à se 
faire sur $es principes^ il attendra là fin 
4e sa vie avec une constance calme. ,* 

U arriva à Gêne^ Il parloit bien ita*^' 
liei)^ chantoit^ faisoit des vers^ étoit très-' 
gai et très- vif ^ il n'avoit que ving^-qna* 
tre ans et la croix de Su Louis. Moiteur . 
Boyer^ homme aimable^ qui avoit été 
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loQg-teraps attaché «a doc de €faoi86ii]> et 
qui etoit minfetre de* France^ l'accueille^ 
le présente aux reines de lu Corse y il de^ 
vient sigisbée d'une d'çntr'eiles, et au bout 
de Irait jours s'emiuie de la ^ivolité d^ 
cknversasion^ et de l'étiquette du sigis* 
miat. Il s'étoît lié avec un sénateur' nom- 
mé Lon>ellini^ homme spirituel et instruit> 
qui avoit été long-temps ambassadeur ei^ 
France^ ensuite doge. 

Avec la confiance de son âge, il lui 
détaille s,e% peines et l'ob}et de son voya- 
ge. On apprenà que Paoli assiège St. Flo* 
ïént, la r(^publique se décide à y envoyer 
un secours de cinq cents^ hpmmes. Appuyé 
par le minière de France et par iLiomelli- 
m, il follîdte ce commandement, on lui 
objecte qu'il n'a servi que dans la cavale^ 
vJd, et on donue la préférence à un an- 
cien chevalier de St. Louis, nommé Lan* 
làieA, né dans les états de Gênes, capi- 
taine au régiment Royal- Oorse au service 
^ dte France. 

^. n part atissitôt de Gènes, passe par 
Rôreiure, où il se lie avec un savant, 
BOmmé V abbate laHmi^ arrivé à ^Rome^, 
y, trouve un fermier-général, membre de 

D2 
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V«cdd«niid fraiiçQi$e> nomme Vûteitt^ vl- 
^e avec lui pendant huit jours les princi- 
p^ei antiquités de Rorae> €^ te rend 
à Livourne. Ld petite guerre de Cors« 
AVoit frappé sôn> imagination ; n'ayant ms 
pu y s^vir poiur lâs Génois^ il se déc'\% 
à s^ir cbntr' eux^, Il écrit au généifl 
Pac^i pouf hii Offrir se$ services et ceux 
de quaUre officiers françois rél^ormés qu'il 
trouve à Livourne, et qu'il prend a sa 
soîàeî U fait porter cette lettre pak* un 
denir'eux qî?i se rend a Corte; son «n^ 
voyé revieht, et lui rapporte un refus tres- 
poU de Paoh. 

Pexidaût qu'il altendoit la réjtonse, il 
se lie avee un jeune lieutenant au régi« 
ment Royal*Corse> nommé Costa de Castel- 
^aça. Son père, chBvalier de St. Loub, 
capitaine de grenadiers an même régimeht, 
éioit ennemî de Paoli, et languissoit dans 
un cachot à Corte. Cette famille ïtès' 
puissante dans la piinfé de Mariâni> a voit 
de grandes liaisons avec les Fabiani de la 
Balagoe^ et avec beaucoup d'autres chefs 
dans plusieurs autres pieves. Tout Je de^ 
là des monts f lié avec cette faction> étpit 
aux ordres des deux frères GIroIamo et 
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Luca Abbattucci^ et faisait ouvertement h 
gnerre contre Paolî^ Celuird étoit publia 
quenient lié avec TAnglettiT?, et «musott 
pur dés négotiatiom^ le duc d^ Choiseul, 
cjDi avoit envoyé auprès de lui un éniis#> 
«ire secret 9 nommé Valcroissant, Ueutèi- 
nant-colonel de dragons. Le duc de Clioi- 
seul traiioit ouvertement avec Gênes pour 
hil fournir un subside de six bataillons 
ponr la garde de Bastia, St. Florefit^^ Ali- 
gajola, Calvi et Ajaccici. Cette négocia* 
tion étoit même fort avancée^ et le rai» 
iiistrc Boyer ne Tavoit pas cachée à Du4 
mourie9> qui dès; lors avoit pris la liberté 
de la désapprouver. 

^ Des bateau:x corses arrivoiept presque 
tons les jours à Livoume pour traiter avec 
le jemie Costa, qui depuis la prison de 
son père étoit devenu une espèce de chef 
de parti. Dans leurs conférences, ils pro- 
posèrent è Dunifuriez d* al ter traiter de 
leur part avec le duc de Choîseul, pro^ 
meuant d'abattre Paoli et de se d<Hiner 
à la France, pourvu qu'il voulût leur^ 
faire passer des armes, des munitions et 
quelques canonniers. D rejeta cette pw>- 
pesition en les assurant que jamais le 
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duc de Choiseul, 'au sortir d'une guerre 
malheureuse qui avdit épuisé ia France, 
n'accepteroit leur offre qui dépouilleroit 
les Génois avec lesquels il traitoît, et le 
comprpmeltroit avec l'Angleterre qui rie 
permeitioit pas un pareil envahissement. • 
Après avoir mûrement réfléchi sur la 
force de cette faction qui dominoit dans 
toutes les pieves maritimes, qui étoit maî- 
tresse de tous. les petits ports, excepté les 
places occupées par les Génois, qui ve- 
noit de faire échouer Paoli au siège de 
St. Florent, de peur, qu'il ne fût maître 
d'un golfe si avantageux, et qui enHn 
pouvoit rassembler de douze à quinze mille 
combattans, il leur proposa de se rendre 
indépendans en commençant par abattre 
la faction de Paoli, et il les assura qu'a- 
prés celte premier^ démarche, il se char- 
-geroit de négocier avec le duc de Choî- 
seul, pbur que, sans teconnoître publîr 
quement leur indépendance, il favorisât 
sous main leurs efforts, et , leur fournît in- 
directement tous les secours dont ils a voient, 
besoin. Le traité de la France avec Gê- 
nes ne présentoit qu'une dîfficidté appa- 
rente; xiomme il ne devoit être que dé- 
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^£ensif^ en respectant les places qui Revoient 
secevonf garnison françoise, on pouvoît 
être sÛTr de leur neutralité, et ces gami- 
sons^^ donneroient la facilité de leur four- 
nir des o^ciers, des canonniers et des sol-. 
êMs^ sous l'apparence de désertion, et sur- . 
tout des munitions de guerre. 

.* Ce projet fut accepté unanimement. 
Dnmouriez dressa le plan de la nouvelle, 
républiipie. Le* émissaires rapportèrent les 
signatures de vingt-quatre chefs de pievçs^ 
Costa partit pour Moriani. Dumouriez fréta 
une tartane françoise, sur laquelle il 
s'embarqua avec cinq officiers réformés, 
poor aller débarquer à Porto -Vecchio. 
Dans le plan d^ la république, il devoit 
obtenir une grande concession, et com- 
mander l'armée; ainsi il assuroit son sort 
et son mariage, ' 

j De Porto -Vecchio où il ne trouva 
que- quelques gardes, parce qu|on étoit 
dans Im saison qui en chasse tous les ha- 
blians à cause des exhalaisons mortelles 
de iea marais, ^11 fit mopiller la tartane 
êOX^a.la^Tbrre San flenédeHo, a Tentrée 
da golfe, s^in: éviter le mauvais. air ^ et , 
ft Je x«fidit à Sertenne où il traita avec 



plan.. .11 partil d9.4à ponv; ld9- gorge» àm 
9ç>go§ojmo^ pu i\ trouva un ékts Abb«t# 
tucçi^ ^^i ^«lef quflquM prtv^f dé£9nàoiis 
p0 d^glé <Qn(re Vfffmi^ dt Snoiu Api^ 
te^ «puvtanu. avec loi du plan 4^ r^iit 
hMqu0/ U lai u^aça i U hâta^ f[aAlf iiat te* 
XifWfihemeiu^ ^i\» ce chef négligea > de 
faire jcQp&ifiûr?; îl fui tu# ^pselgn^ ten^ 
après > el le défilé fut forcé, 
r II js^ ))âta '4^ ?«Piirtîr pour Sartttme^ 
OÙ ^ f aMoît un rasiemblemefit de pl^siMMoa 
jC^fVn^ pQUf iiU^r faire I à cq qa^ïh ài^ 
sçileot, |q sM#9 dft BoiùfaccîOi cW*4«!*^ 
fe pofir aller tyrep de$.co^p| d^. fusil cOnr 
x^p <^tf) place., l^s iQ^noîa n'y «voient 
f^uecept ç^nqvi§m^ jiQmni^ai Odmmandé^ 
p4r Hft f r^nçpi^ dp B«Q'QiMïa>- »ommé Kr 
^u$. Il trouve . à .Sftrtenue . up' i^asembl^» 
mei|t,d>nYiron |rp^ p»Ule hammam .^r^oua 
jestef ^t \^^^ V^^^¥^ rç«s^l9^1atos^a^»îlalI• 
.va^es 4q Canada^ . Il^étql^ftt $omma»4i^ 
j^LT .4^^ . 4^. iejwi? .çiHopfttriPAWU^ pb^vaUers 
^4€^ St,.,l-Q#iîj^ ; Afriy^ devflut M plue^^r «1 
d^jpi^r^ PPOit èo«uuw de bçinne volottté> 
on l<^|.i<4t,^çç<^r4f i peiKlan^ i/çi'on îtirafl* 
J<](M^ l^^Jlçiîgî du faufeoprgj^ il se ^jtisse Je 



Imng.^àB^.W^iefiana pour s'ent|i»drev"de \tt 
porte^ ih est tip^mt «en •<}(ibd«lir]iaAt, oit , 
tire' tfbis iÉu ' cpMre * poups de can^ti , * lef 
€oTae9 4"i >èe9^ntwi4ènt sii&et p^r dei^ ' 
sat lieuTSi^i^tés ^ preiMEem la fuite iirec Itf 
' plmsKtgiitfiNk^vi vadKév et H est obligé ^dé 
lear stiTOft? 9'ii8 avoient couru aussi vhèr éii 
atant ^qù'en» a^ére^, la viBe ftoît priléJ 
On lève le s^gVj ^t chacun s'en |^tt>û#riè 
che? soi. 

- ifl'Vff sc'rcpnbarqpjeir^ fort contètot 'da- 

^fifàrémpU aon dbjef politique^ eb h*étàtit^ 

pbint fâcfaè d'avoir fait celte petïle'expé^ 

tleace de la tnaniére de combattre dé i^éi 

affiés, qu'il espérpit bien diaDger. N aVoit 

•m emre Porto?- Vecchîo et 'Sartèmtd de 

fort i»enux- bols; il'épmeiHe atix habîtâns 

de marquer -les «plus bejfttif atbvè's sens 

\$fh iâ)atf re ^ ^t de travailler à faire un 

'^emin praticable, pour Ic3 çopdùîfe 

à'P<iTlb*jyecfthio, les assurant que les 

^Pnm<^€^ vlè«dfoxit les prendre pour îéur 

suarine,' et leur donneront en échange les 

fmdéiiéns'et les^rmes qnlls désirent. Ces 

boiiBes genaV lïial^é lenf presqu'invlncl- 

M#''av^ffiN)A pduf' les tiraVatit p9»nuels, eii- 

h-^pri^iipent effécfiyéhdènt'cet .otivra|;e que 
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nous trouvâmes fort av^ancé.<puaiq ans .aprèa^ 
lo^-sque jioiiiis prîm^ ceij^e.île.^ 

Il alla jnaouiUer à Ajaccio^^ où il trpo^ 

. va Igs habitâns> excapté la colonie greo 
que^ occupés d'un . plan de conjuradoA 
pour enlever la citadelle. U entra dans 
les détails de ce coup de xxma, et les ea«> 
gagea à ne l'entreprendre que lorsqu'ils 
auroient de ses nouvelles.. U mit à la voi*r 
le pour la France : jamais navigation n'a-ét^ 
plus terrible. Une tempête de quinze jours 
le jeta jusques devant Tunis. L'éq^ipag9 

^ fut sur. le point de mourir de faim. , Qfk 
fut obligé d'aborder^ les armes à la ^aio^ 
un pinque napplitan . pour avoir des vi- 
vres. Des calipes succédèrent. , £nfin oa 
aborda à Marseille au bout de SS^joujc^^ 
sans mâts^ et coulan^t pre^jne bas. En 
y arrivant^ il apprit 'dans les premiers 
jours d'octobre que le traité de la France 
avec Gênes étoit signé depuis quinze jonr^ 
et que le comte de Marb.euf ^ ntaréchals^- 
de-camp^ alloit commander six bataillons 
dans les places •que la France se chairgeoit 
de garder. . 

Pendant son aff^^usç naviga^on^ iL 
a\^t rédigé^ en deux mémoires toute soa. 
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opération et les propositions dont il s'é- 
toit chargé. Toutes ses espérances sem- 
bloient renversées. Il va trouver ïe fa- 
meux Roux âe Corse, le plus riche et le 
plus célèbre armateur de Marseille, qui 
avôit fait. la guerre de 1767 en son nom' 
et avec sa propre marine à l'Angleterre. 
Cet homme avoit un génie qui embrassoit 
avec ardeur les projets les plus vastes; il 
lui développe ses plans, et fait avec lui des 
marchés pour transporter en Corse des ar* 
mes, des munitions et des canonniers; cet 
armateur avoit tout sous sa maîn.^ Il con- 
sent « se payer avec des hoïh de con- 
struction qu'il tirera de Porto - Vccchio, 
même à faire le sacrifice de ses avances, 
pourvu 'que le projet réussisse. On fait 
des marchés simulés sous des noms juifs 
d^Avîgnon, pour ne pas compromettre le 
commerce de Marseille. On convient que 
si* le duc de Ghbiseul adojyte le plan, sur 
les^ppemiéres plaintes des Génois/ îi fera 
ttû grand éclat, donnera les prohibitions 
Ict plus sfêvôrès, et confisquera même 
deux ou trois barques qu'on lui dé- 
Sonera. 

Ce point arrangé. Il part dans ïa ca- 
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rîole' dû Coiirrier, marche, jour et nn!t^ et 
nrrh'e le quatrième jour à Paris, . Il rev©^ 
nbît &an$ état^ îlavott laissé ses habits et 
sa wontre .en gage à Marseille, pqur dozir 
ner qnelqu'argent aux cinq officiers qu^ 
àvoit eui jnsqu'alors à sa solde, tl n'a- 
Voit pas voulu pur une délicatesse trop 
scrupiileuse, confier ses besoins a Roux de 
Corse, homme noble et généreux, qui loi 
aur6it prêté ou donné tout ce qu'il «u- 
roit demandé. Il ne lui restoit que dpi 
louii et un pe^u do linge. 11 se garda oien 
d*alier se présenter en cet état à son pè- 
te; il allai prendre un asyle chezscm ami 
Pavîcr qui le reçût comme son iîli. Il 
^ûi raconta son voyage d'Italie et de Cor- 
le, sans lui confier son plan* 

Précisément Favier, lié alors avec la 
fameux Jean Dubarry et avec mademoi- 
selle VAngé bu Vaqbemier, devenue en» 
suite maîtresse du roi/ ^t qui vient d*ètre 
'^dU^tinée^ venôjt d'obtenir un intérêt dans 
là petite ariçéé de Corse. Les intéressés,' 
.lïtiiquerteni pour grossir leurs profits, s'é- 
loieliV coalisés aVec le. marquis de Sorba,^ 
tnîiftistre de là république de Gênes à Pa-»- 
ïïs, pour *faire doubler au moins le noih- 
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bte de troupes da subside. L'espoit di\ 
ministre génois étoit de . faire changer la 
nature du traité de défensive en oiXensivei 
et d'engager la France dans une guerre 
contre Paoli. Tous les entours du duc df 
Chbiseul étoieiit dans ce ^compiot^ et mê« 
me la duchesse de Grammont sa ^oeur^ 
qni y étoit entraînée pir une femme^d^ 
chambre^ nommée Julie^ fameuse intrigaïif 
te^ à laquelle le marquis de Sorba avpit 
promis > si tout cela réassissoit> de lui 
clkinger cinq cent mille francs de biUets 
NoûeUe ou du Canada , qui perdoietit soi- 
xante- quinte pour cent, contre parfellle 
soitime en bbns \ billetf sur la banque de 
ât; Georges. C'est ainsi que $e fa^Ment 
alors \eê affaires de la France. Le ihari^ 
chai Duras et une partie de la cour éto*- 
îent intéressés dans celle de Coi^se. 

Qu mouriez arrivoit fort à ftaj^ pour 
cette faction. On vouloit couv^r^s cette afr 
faire sous des pretextéii spécieux tjie politi^ 
que. Favier venoit d'être chargé. par Ja 
XoaiiHon de faire un mémoire, pour le* 
que! ou lui a voit promis lUi prései^t de 
cinq cents ioiiis. Il détailla tout ç^ pl^|i 
à Dumourkz, et lui promit de lui faire 
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avoir qeat louis sli voaloît fournir ^les 
matériaux çlu içnéiuoire.» Gelui^-ci dissimu- 
la son indignation; jl venoit traita des 
intérêtsi tout opposes.^ et .qui, sans com- 
promettre la France^, lui paroissoient bien 
plus «va^tageux pour elle.: 

U se rend le lendemain à Versailles, - 
demande une audienee secrète au duc de 
Chpiseul, l'obtient sur le champ, lui dé- 
taille tout son plan dé république corse, 
^t lui en démomre ton» les avantages. Le 
ministre en est frappé, regrette d^avoîr 
signé Je traité de Gênes ^ et dit qu'il n'est 
p|^ tc^ps. Dumouries avoit sa réponse, 
toute preÉ^; 

Y>ÇiioisisseK entre les deux partis qne 
nîe.YOUSt propose, monsieur le duc^ Ou 
^exécutez votre traité qui est puremeioit 
))défensif; permettez que Roux de Corse 
)>nous fournisse des secours, conséquemment 
»^u^4Pi^€;bé. que vous avez sous les yeux^ 
«laissez-nous faire, nous abattrons Paoli 
»dont vous deveai vous méiîe\r, parce que 

« Wayant qu'une affaire, il vous trompera 
3>touloui;s facilement, et un jour vous met*^ 
>)tra dans l'embatras; nous respecterons; 

«>1^ places que vo^s tiendrez,* cft une. fois 
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y»la •Corse' rénnfe *^ert uri seul partie nom 
cctrouverons des ternpéramens pour le 
^reste.(c * . . 

:»Ou bien, sî le traité vous g^e, com- 
9>ine il est défensif, et par cbnsécjueht pa^ 
•>-ysif, je vais vous donner un mojen de ne 
4>pas Texçcuter, ians cependant le :^om- 
»pre- Vos troupes doivent s'embarquet 
»le premier novembre; retardez leur em* 
9>barquement^ sans qu'on puisse vou4 
vsoupçonner de Iq faire à dessein. Ceà 
loretards sont faciles dans unfe expéditioit 
«maritime. Je vais détourner sur le champ 
if>en Corse, f enlèverai Ajaccio qui e^t une 
9>des places nommées dans le ti^ité; -si je 
isne réussis pas, vous exécuterez' le thiîté; 
ï>sî je réussis, le traité seta ronlpu de fait/ 
loet vous direz: aux Gé^hois de remettre' \éi 
i»elioses dans Tétat ou elles étoient, ou de 
»négocier sur un iiouveflir plante 

Le duc se rend à ces argumens, le ca- 
resse beaucoup , lui demande Ife sètret/ 
exige deux jours de réflexion pour se dé- 
terminer, et lui pyoTiipt: dans ce terme de 
prendre un parti défîtiitif. Dutnourîez re- 
tourne à Pnris, et s'aperçoit dès le len- 
demain que l'^krmo est auxamp des coa*' 
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Usési On se plaint dei Vàçïiljî^iqjii^ 4h 
Jnin^tre# ou pe ^eut pai eu compreo^K^e 
la cause ^ oh presse Favior d'acliever son 
niémolre. DmtioUrieZj fidelle à la /ois 
à rançitié et à son plan, hai nvoît donoé 
49s notes; le luëmoire paroît^ est en^çQré 
AU duiÇ^ et il retouTBQ le aurlendèmaiil 
t. Versailles. Il, «'aperçoit , à l'air ûrpid 
e^ cot)traitit du ittinistre^ qu'il A-, eni^êr^, < 
nient chartgi^ d'opinioil. H pïgç qM,e çp 1 
c^angetnéat ne yenoi^ pas d.u oséoiiolre 
qui n0 présentolt que des rnoUrs va|^Q# 
ft foibles, détruit^ d>tioce dan^.sa pre^ 
ipuèr# cqnfér«Ac0i ... 

Il irepreud tous les.raisoniie^ienji.jipi'il 
lui ayoit détaillés. Le jduic lui i:épond^$^ _ 
chepientt tic^ cela n\0s£ //h! un pas 4^, chi'i' 
mérATi ef J^ mé ^ieftdrai au ttaité* Alo^ 
U; liii dit qtt'jJ en esti le màitrè^ maia 
j^'ilu iii<4âft U M vfNit i^s lui laiai^ Hff^ 
tiàt dav^tage les tnoyeàa .<jpi'oa â mil.^tô , 
|i|«^ pour lui fairo sign^ .<:# traité/ et 
comment on. I9 cpiiduH paa^^â-pai ^. M 

mçnitr. 1«, àubiidi^ potir lé <ioudiûr4i à^um . 
guerr#» iùév^able. AlQr4^ i^pî^s avoir p^ 
àa. parol0 d» jne pid lé.<}0|^^tfiittr^ aaw 
.^ parler ' 
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parler de Favier> et rejetant tout sur' la 
ministre de Gênes et sur le roué Dubar- 
' ly, il lui dévoile tout ce qu'il sait de Titi- 
trîgue dont on Tobsède. >Le duc l'écou- 
te avec une grande agitation, et le pre- 
nant alTecttieusenient par la tnain> lui dît; 
avoue, moif enjunï, que le^ ministres soht 
bien à plaindre, Revieni demain nia tin 
à onze heures f fexpédieJrai (on ordre ^ et 
iu puniras sut le champ poiit là Corse. 

Dumotiriez le quitte enthantéi il ve- 
iioîl de donner Une pretivte d^attachêinent * 
à nii ministre pleiti de talens et d'esprit> 
pour lequel il ^e sentoit la plus gratidd 
inclination > et auquel iF à été trés«-atta- 
- ché depuis. Mais le dud étoit iildiscret> 
, léger et facile; sa soeut éVoit sUr lui Utt 
empire dont dlé A tant abusé qu^ellu 
l*a perdu* il Va tout lui dire> il Veut qU'el* 
le chassa Julie > ' t>u Itu persuade qiie ce 
sont des calomnies. 

Le iendernam î^ ohzè tieUrëS) i^eihph 
d'eifpoirj Dumounei Sô présente ; c'étoît 
rheiire de l'audience ptibliquci L* salle 
éioit plHne, la porte S'ouvre > lé àht pià- 
troîL, le clïerche df s yéut^ Vient à lui avec 
Tair iLïiltuK, et lui dit toUt haut; c'eit 
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doTJC DOtn qtn allez négocier ai)ec les Cor^^ 
ses, sans ordre eu sans permission, et qui 
revenez déguisé en capucin? Piqué de cet- 
te Tidîcule apostrophe > il croit que le mr-* 
i^istre est devenu fou^ il regarde autonc 
dé lui/ il voit les plats courtisans jou«r 
rindfgnatiçh, il ne se déconcerte pas> ejï 
répond : il y a -trois jours que f arrive de 
Marseille; "voyez mes cheveux: si je Wé-' 
rois déguisé en capucin, Us n^-auroient pas 
ôii le temps de repousser. Cette réponse 
confond \^% spectateurs^ et plus encore .le 
duc, qui perdant réellement la téte^ crie 
d'un ton furieux: sortez d^ici; vous vous 
êtes conduit comme un aventurier. Du* 
ibourîez perdant patience, lui répond avec 
rage: hes aventuriers sont ceux qui vous 
louent; je ne suis point un avei^tiirier, je 
suis M H officier plein dltonneur-: avec nta 
tête et mon èpée je trouverai du pain par 
tout, n fend la presse > et sort â grands 
pas. Cette scène fît une forte impressîba 
Àtr plusieurs des témoins, entr'autres sut 
' |e)i maréchaux de Brissac et de 'Biron, 
qtii depuis Vont toujours aimé et; estimé* 

*^ Déâ qu'il fût dans la rue, il réfléchît 
sur le datiger de la position. Apres cet 
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éclat, de ministre tout -puissant pouvoît Ip 
faîW mettre à la BasiiUcé II quitte Ja 
grande route de Pan^> marche â grands 
pa«, en habit noir, Tépée au c&té, fait huit 
lieues, se trouve sur le chemin de Kheims, 
continué sa route > et arrive au bout de' 
trois joiars près de Rfaelms^ dans une cam* 
pagne qu^occupoit un ancien lieutenant 
aii régiment Descars. Il s'y repose deux 
jours ^poyr réfléchir au parti qu'il doit 
prendre; U se détermine â se rendre 
à Mons en passant par Maubeuge. Il 
écrit de là à Favier une lettre trè5-gaîe> 
cpounençant par ces mot^ : tu as vaincu^ 
GalUéea; il lui fait le détail de toute son 
aventure > et le prie dé lui envoyer son 
porte -manteau à une adresse qu'il lui in- 
dique à Mons» 

Ce ports* manteau contenoit tout ce qu'il 
possédoit, c'est- a -dire tm uniforme du ré- 
gi nient de Peiul lièvre, une redingpte, huit 
cbemisiiSj qiielt|iTes mouchoirs > quelques 
paires de bas dt; soie, .et; un Horace. U 
reœit la réporue du bon Favier qpi lui 
. in ^1 nd e g a y e m en N tes mau Va is desseins ont 
échoué ; jai rcqu tent lonif à cofnptd 
i'ijn porie^jmiuieutt sera dani quatre Jour* 

E â- 
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là Mtms» Le roi de France ne venge 
pmnc les injures du dUc d^ Orléans* Fouil- 
le' dans les poches de ton unijhrmei Ce 
génireiut ami y avo^ serré dix lotiis en- 
T«loppé$ dans un ruban de St. Louis> et il 
emplayoit tous les entours du duc de 
Cboiieul pour Tappaiser. Ce^^endant la 
YÎctoife de la coalition ne fut pas com- 
plète. Le ministre; se tint en i^arde^ et le 
gàEiéral Marbenf ne partit qi^^avec les six 
batailIons*^ Ce fut ^u moins autant d'é- 
pargné pour le moment^ mais le ministre 
Sorb^ remplit toujours son but^ comme on 
le verra après* 

Il continua sa routes logeant dans les 
cabarets des villages^ et traversant les vil- 

t les comme un gentilhomme du voisinage 
qui se promène. U passa la frontière, 
sans être interrogé nulle part> et il airiva 
Il Mons dans les premiers jours de no- 
vembre 1763. Il y trouva son porte -man- 
teau et le présent de son ami f'avier; il 
lui resM^it encore six louis. II connoissoit 

. beaucoup de monde dans cette vijie où 
il séjourna un mois. Il écrivit aussitôt 
au , duc de Choiséul une lettre soumise^ 
mais très*- noble ^ dans laquelle il prenoit 
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la liberté de rejeter sur lui la fort de la 
scène qui s'étoit passée. Il lui mândoit 
qu'un jour il recoi^noitroit et la pureté 
de ses intentlQus et la, vérité, de tout ce 
qu'il lui avoit dit^ qu'il co.mptoic trop sur 
la noblesse de son caractère pour crobe 
qu'il voulut perdre un homme bgrav© et 
* jeune pour un excès de vivacité dont il 
n'^vQit pa^ été le maitre, et qui tifouve- 
roit son excqse dans, la sienne propre. U 
le prloit de lui obtenir d^ roi la permit* 
sien d'aller servir en Espagne en sa qoa* 
lité de Flamand ; il espéroit qu'il voudroit 
bien Thoijoret 4'ûne réponse^ et lui eùr 
voyer un passe -port, une permission du 
roi et des lettres de recommandation pour 
l'ambassadeur de France; H i'assuroit 
que bien loin de renoncer au service de 
s€^ patrie; il espéroit que nloi^Seur ^e duc 
auroit la générosité àe \e rappeler bientôt, 
qu'il vouloit lâcher d'acquérir en Espagne 
un gra4e supérieur, non par ambition > 
mais pour être plus utile à son re^o,ur. 

Il joignit à se^ lettre un long mémoire 
sur la Corse qui débutoit par cette aaser-. 
tîon : /e traité de Géfiès anthiêfxi nécessai^ 
reinerU sous très -peu d'années la guerre 
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con9r& PaoK, B : détaHIoit la rearehe de« 
è^fèa^imm qui précîpiteroient o«ite goer^ 
re^ et dfttis Phypothése de son indispensa*- 
biiîté^'U indiqçoit les diverset meniéret 
d^àttaquer cette ile> et de profiter de^ àà^ 
Citions de ses habitans .et de leurs divÎM 
sfons inteMiiies^ pour rendre TeapédUicm 
pli» èoorte ek moins chère, 

£n partant de Livoume^ il avoit^cbe*. 
té tnve excellanne carte de* la Corse et" deux 
}iléto¥i0ns italiens > Giustinîaili et Merolla^ 
i|Ùi détaiUoient tomes les guerres quelle 
avoit essuyées? il avoit étudié lea caitt* 
pfâgiies'dù maréchal de Termes sous Hen^ 
ji Kv ^ du maréchal de Maillebois en 
r7S(); Fétude jparikm^re qu^ avcnt faite 
de*)ii Corse pendant sa' longue traversée 
k ^on retour en France; Tavoit conduit 
à se faire un àystéme de guerre pour les 
pays de montagnes « qui> comme le dit 
tirés «bien le duc de Rohan dans son JW^ 
fait capitaine ^ n*est pas snjet anx varia« 
tions comme celui des pays de plaine^> 
paroe «jue sa fortne topographiqtie ne' 
change pas; au Jieu que d^ns les pays de 
plaines^ des rivièi-es sont détournées, der 
ffi^ls et des marais sont déirichés^ des 



laas^aomt^B^jiès, autres «ont dea«éokéf et 
c€aibié^ ées vîilei> des vHIâges diftfi^oisn. 
s«ït> de nouvdles vïû^s^ d^ uouvefwx vilr: 
luges'^siMSt hatk dans des «odroits :jadji&Â]^, 
ci^es^A dds gtands chemias, des^caaauiç 
<»iv#ent de nouvelles comnkoiiic^liQi^: p4i; 
tene ' et pat cair. Ce ' mémoire fi< i^^f^My 
d'effet àtoTS,, mais p^ar la s»ît# il. a ^t^ 
fort utile. 

Il écnvk en même temps à, son.pér^^ 
il loi laanda tous les détails de te qui lai 
éio'n «îiivé, le desseui qu'il Avoit eu. da, 
ne s^ présenter à kii c^'après VêUie, awwn 
fé un étal qui ne lut fût pas h diarje, q^ 
les- motifs impéjdeux qui Tavoiem (p^cê. 
à païUr brusquement sans le voir; Il lui 
avouoit ui%e detro de àuit cenu livm qu'il 
avok laissée à Livoutne^ le prioift de Xw^. 
passer cette somme, k monsieur Be^teUet 
^soasol de France, s*engageoiJt à la lui, 
vembouTseç^, ce qu'il a ^écuté..dep^is« Jl 
Im «fuvoyoi^ copie /3e sa dépêche au n^à^ 
nîstjre et dti mémoire sup la Coi^^e, eSrjl» 
finissait par le prier de kil envoyqr ci^-^^ 
cpiante loips.pdpr faire le voy^ja 4'iis*^, 
pagne.- • - . z.,--^ •., . .- 

SpO' ^èv0 <aveit bes^kj, 4^ oette lettre. 
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cAr^lèft <x>imisi9ns , témoins de lâ^tfc^iw d» 
Tacrdi^e^ji avoi^it peÀnt lai condiste de 
son ^U sous Us cQitleiiÀ lesplt» hidet»* 
seÊi\ M )e oroyoit désiioiiori et perdan et - 
à peine osoit*il se montrer. Soulagé^ p^r 
'la conHançe entière de son filsj, il alla 
trouver le duc de Choiseul; et fut agréa- 
blement surpris de le voir, «pn seulement 
sans colère, mais parlant HeR de lui. Il 
/lui dit avec bonté ; votre fils ^st difthle^. 
meAlf tif^ triais f avoue que fui en lè pre^ 
, mier tort; il voit en grand, et s^ il ne s* est 
pas trompé f if aura bien du mérite 
à v%es^eux^ Laissons -le user son fo^ çon's • 
tre is Ji^nt& espâk^no^l , cela ft^i J'é^a d^ . 
biefi* »» 

Ai; bout de quelques \w^ Ppmouriez 
reçut. u»' gros paqi^et qui conlenoit^- 
|(V «mé lente 4t> ducj, très -r honnête^ 20. uki 
certificat de noblesse qu'il n*avolt pas de^ 
m^pdé^ <3%^tinA i^ermission du roi pour le 
servi^^e 4'Kapaglie^ 6^ une ieiire de ire^ • 
çommiMadatîân peur le marquis de GcU ^ 
maldiji wniisire des affaires étrangerjes en 
Espa^sieji 5^"W«>^ pour Je mar<p4$ d'Odr. 
smi n«t()ne' amba$sadeur^ 5^ ^ne l^(re . 
très^tottc^an^ 4e soi) p6re> f^. une tei>- 
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tre derC^nge de claquante louis.' Munr 
de touteaf ee$ pîéceâ> il se prépara pour 
son dép^t avec de nc^uvellàs «cpéranceEt 
et une nouvelle gajeié, et il écrivit â sa 
cousîner 
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f^€(j^^e çn Pip^gne et tn Portugal^ 



Il lui arriva dani le début de ce voyage 
jxRe aveï)tare dont il va faire le rééit, 
parce qu*elle a fait le bonheur d'une jeu» 
Tie demoiselle qui esr A présent une nié- 
r^ de famille respectable dans les Pây$^ 
bas. Il joutssoit de beaucoup d'agtémeni: 
à Monj'^ il étoit fort bien Hsçn chez fe^ 
Tieux prince de Ligne, chea le général 
, I>omballes. et au çhapitre< Le^oeieiges fër* 
inoieà( les ^ytéBées et d'ailletirs le vo- 
yage par mer étoit beaucoup «neUkur 
mn^dié. 'Le général Doinballe«> é quâ il ^ 
aiYnorka son projet d'aller' Veniibarquér 
à Osteade^ lui ^t qu0 la veutted'iMï vtevi^i^ 



/ 
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général* major espagnol, nommé kvmt^ 
daûo, qui vonoît dô tnoizrir «n cette mk- 
iBp avioit ch» die son neV«a et i* nièc^ 
qtti reioumoicni « Se ville ^ #t qo'il'ferofe 
bien, dd prolkeJ^ de cette s.odèlé pkjnr 6é» 
r0 ce voyagé plaâ. ag^téftblement. Il chao*; 
ge son adjudant de le mener dutz cetta 
daine^ et de I0 recommander. ' 

arrivé d^ias ^tie maisoiiA U voit nxM^ 
v^i^ dame respectable^ trés*ttfûîgée> ^wn^ 
jfmfie personne peu joHe^ noyée dam ' 
S!et: larmes^ et un homme de vîflg|.-eî6q. 
à trente ans, d'une fignre atrjooe> avec 
un r«ga^ dutjL ahier €t kisensible. 0« 
convient dans cette première visite < de 
pT«ndirô une voiture «n commun pour* 
aller à Oitende, en prenant la barque 
à Brugesj, et de s'embarquer sur le même 
vaisaeau pour Oïdix, On écrit 4 Osten* 
de; deux jmus après il reçoit de madame 
AvendAno J^engngement du capitaine d^u^ 
ne frégate francise, orm^ eA Mute 
pour le ^ompie dn. commerce. Ce -capit- 
tdîn« 9, lAOfkimé Keiser , très ^ bon m a jin c t 
tr«f-rbQnn<^e, viem lui-même à MonsL ' 
'Il reiourube à Osiende, leur dit quri^leur^ 
aisunoncera le^ jour) o{& il' fftot se i^endre 
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«-•bopcl, recommandait qu'on soit tTés\ 
exact pourfe départ. : - * 

II. Mo'tt xom les joat» dans cette inai« 
ton; Fémamio Avepihâoj. gentiibotnitid) 
Sevillaxr^^ c^éioit Je-ncan ti« de vUâki^ lui 
f«i8^^ti^ès-^aBBa»vai8o mine* Il ne parloir* 
pos^'da tout fiBii cois, n'étant à Mons quô: 
depais huit ]aan* ' îa bonne tahte étoii' 
\mijnma'àé pki» en plnâ ê!â\gée, et char 
tpse^ îpor pressant les maint de Dumo^ 
riej&l^ elle lin disoit: mtm cher monsieur y 
Je v^nr oonjftre de prent^e cène ■ pmi'ùrë 
ert^nt tous votre prQteciioti pendant la 
r&ute y je w^en sépare héen mal^é mm. 

EaSn lé a4 ou le aS novembre, sur 
Pavis da> capitaine Keiser^ les trois vojra^- 
geurs monteat à miiimt dans un carosse 
de louage. Il <se place à coté de la 'de-» 
inoiselle> malgré les mtïrmuTes de Fer^ 
nendo auxquels il ne ffdt x>«« d'attention; 
Cette jualàeoreufô Me pous^oit fik^% san^ 
glots. A peine- a l'on fait deux lieues qud 
Fernando , en lui disant ' des itijiîres, lui 
doiHie des coups de pied dans les fainbe*. 
Dun^uriez liés* vif,- se souvenant ^dés re-î- 
connnidnda tlons^ dé la bonne tante, ^ posd 
sa canne et son épée en travers, et lai*'* 
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•ntendre le mieux qu'il peut à cç bruta), 
qu'ii nç lui laisser^ pas battre sa soeur 
IcdpunérQent. 11 s'^pj^aise, et on arrive 
à IJruges» Dès que iernanclo est desceiji* 
c)m. de vpiiur^^ il e.ntraine sa mallieurçuse 
*oçw: <iaus une écurie, et se met à la 
majtrûiter. On entend de grands cri«, 
IftUi le niimde f^ccourt, Dumouriez y vo- 

* }^ , , donne cinq ou six bourrades a\eç sa 
^anne à ce vilain homme, le fait entrer 
4aus la barque, et le tient éloigné iie sa 
tjoeur qu'il prend som le tjras, \ 
, Qn arrive à Os^ende, où des daraes 
eipagnoles du régin^ent de I4gne ou los- 
{ifps, viennent au devant de la demoisel- 
l^; il ia Jeur remet entre les mains, pt 
Ipur xacouie las bruialués de son l'rère. 
U en pari** ^u capitaine Keiser, et ils prçit- 
Der^t leurs ax'rangemeus ensemble pour 
qu'ij n'arrive point de scène plendant la 
ijv^ versée. Heureusement le vent çopp-aue 

;|i^oppose au dép^t pefidant cincj jours. 
P^us cet intervallQ la malheureuse demoi'- 
aeWe dit à ces dames que ce monstre n'a 
^ Uî voyage que pouf Temp^ch^r â^e 
p^O^iter des bontés de s£^ tante, que pe^- 
iJwH ie« buiç.JQi^s. qu'il a gasséa» à Mon#, 
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il a battu sa tante ei elle, et qu'il hAré^ 
pète tous I^s jours, que' dès qu'^e «em 
à Seviï<é> elle mourfà de sa Itiàîn. Cet 
dames rendent ces pléintes A Duttiôime* 
et à Kéisér, qui en sont indignés* MûIè 
de qiiei droit tirer ceite soeUr des mains 
de son Frère? 

Le 29 novembre, Dumobriei donné 
à .dîner à toute la SOci<^té. Fernando éiôît 
assis à table à coté de lui, et dorrlérd 
eux éioit ttn grand brasier ardent* Ce 
brutal se ihët à boire > et s'échadffaftt 
a mesuré > il dît des injures grossière* 
à son voisin > qui ne l'entendant qh'à de- 
mi, demande à tout le motidé ce qu-U ÛîU 
et pourquoi il â Fait en coléréi t!ïï of/ 
iîcier espagnol au service dé l*empereux'> 
nonaitié St. ÈsteVan; 6i le capitaine Keiser 
tentent ihuiîlement dé lé faire taire > sa 
fureur redouble, Keisér n'a que le téthps 
de se lever de table en lïriant à Dutr^ou- 
rîez, prenez garde à vous ! Fernando Itil 
laiicé un coup de fcouteati> îl VesqulVe^ 
se jette à sa gorge, et le reitiverse Ja tète 
la preniiére dans le brasien Lés femittes 
ai'èhfuieilt en poussant Aé griindi cri»; 
ï^eiser et deux ofHcier^ aUltichiéns retirent 
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ee mêcHant homme q\Yî aVoit les che\lsi»k 
grSiéS'fet son halfit hiulv, ' 

f;a délibéraiiion ne fut p;i? lonofue. 
Toute la coinpàgtito se reiid à i*huifel'<fû 
vffle ôii on traîne Fernnndo ;■ on* Ôep<6sè 
contre sa barbarie > les j«ges le coîidâm- 
il0at à laisser sa soeur libre ^ 'et roMgè^iit 
à- donner cinq louis pour son rctBiir 
à Mons* On la remef entre ' les niïdtâj 
tt^ancde ces dames» nonîmé riiâdame Roysj^ 
éc èlies partent sur lé champ- La pauvre 
demoiselle ne. savoit comment témoigner 
SA recdnnoissance à son libératé^ur. Le 
lendemain le vent devient favorable, efil 
Rembarque avec Fernando qui devient 
ferès-douîc. La traversée dure un moîs^ 
et pendant ce temps il se sert de ce vi- 
lain homme ^onr se fortifier dans la langue 
espagnole, qu'il parloit facilement en ar*' 
rivant à Cndîxle premier janvier iy6\. 

H y passa lmî\ jours fort ûgréablemeht> 
avttnt été parfaitement nccueiîli par les itd- 
gocians François > quoiqu'il n'eût atieimè" 
lettre pour eux. Ce qii*6n lui dit de la' 
beauté des i*ives du Guadalquîvir lui don*' 
ûa la curiosité de se rembarquer à Ca Ait 
•nrtine térttme> de passer la bajçre^^if 



San hVLcdr, et^de xjemmVe^T J^^ G^m^f^ C« 
voyage, fut long^ et il le M en fort «mn- 
vjii^e compftgme* L'équipage ëtoUdie la 
nation des BQhémiens pu Gûanes, . He^ 
reusemept, un pfficier.de dr^on3» des vp- 
lontaires d'Andalousie^ étoit eoffsi.dens la 
l>an^ei a^si qpf^ Femendo qui croit 4^ 
venu très -doux et très • caressant» Cel oir 
fiçier, nommé Salas> à qui il «voit conté 
son aventure > lui conseilla de sî'en mé&^r^ 
En arrivant à Seville^ Fernanda aïlectant 
toujours un grand repentir de sa. conduif 
te^ et le remerciant à^ tout moment de 
Vavoir refiré du cJismùi du crime, loi fifc 
les pltis grandea instances pour i' engager 
à venir Joger «chez lui> ce qu'il refusa> et 
^ fit très -bien; car deux jours après ce 
Si^élérat vint popr l'assassiner dans l'auber*^ 
ge de |a Fonda ; aidé du ^énérei^x Salas> 
il mit en fuite ces trol^ liommes^ ils allè- 
rent portj^r plainte à Vassisfeute ou Fin* 
tendani: qnl cpmmandoit. Il lui raconta 
ce, que Pemjandp avoit fait à Mpns et 
à fdsiet^^ft. , Vassistenc^ fit mettre ce mon*^ 
stre en, prisqn^ , ?r ** écrivit, , ^ ^ Cadix au, 
cjipitaine pLeiçer^, pour avoit son témoigis 
nag«. Pumoiiri^ pardt ponr jMa(^^d, f^ 
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tk'k j4Tèiai«* su eomtiterH 8'étoit ternAûè le 
l^rocés dé Fernando; - 

' Arrivé à Maclridy il fnt fo« bien'tcça 
éxt màrqaié d^Ossun; Le duc de Choiiiétil 
evoit poQssé lé b<5mé jusqu'à le^ prévenir 
de son arrivée. Cet ettthas^deur té |>i^ 
sente au roi, et loi offrit m table; il lâi 
parla en père'> et lui conseilla d^/ue^as 
^e hâter^ et de bien examiner avant de 
faite aucune démarcfae pour obtenir un 
éiuplcJi. Quoique pressé par la pauvreté 
à fisiré décider son soit> il crut devoir 
suivre les consleils de cet liomtne respec- 
te ble, à qui il a eu depuis les plus gran- 
des obligations. Le marquis d'Ossun étoit 
d'un caractère extrêmement froid et se* 
neuxi mais son coeur étoit trés-sénsible^ 
ïl étoit ami intimé du roi Charles Ul 
qu'il aVtïit suivi de Naples en Espagne, ^ 
qui n'âvolt jaittâis peiMùiâ qu'on lui don» 
Jnât un antre ambassadeur. Il étoit tré^ 
rtche et très*" charitable. Il avoit épousé 
tme demoiselle Hocquart d'utie famille dé 
bossus; il eh avoit un fils uniqUe tr&*' 
bossu et plein d'és0îrrt, mftîs fort mau- 
vais sujet ^ qui lui donnoit de grands 
ChagtittSi ^ 

Au 
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Att bout de qudqpMift }Oiu».il prît bu* 
mouriez en aniitié; w. 4é co B»4û iij st»>)e9i> 
imtet, .^^ .édap4itiai^v. a»^ajciié' lui in? 
«H^fèv^qt de li'Mit4x:Âl; il 1» Iwoil. iwiiv Je 
ioetiipi,., fK( })4f ^mandait det d^iolU de I4 
^otfxf d#,9i^ wv 09 qiiÂ TiBogigee à en 
écrire 40$ mmm^^ ^bxégés .qsCH xmtàt 

. .IlllJ^ard^tiMur les )>Mlés de ce.miiiiilri^ 
il .M confia M vie entière, mâvoe son yo* , 
-gage de .Corse et $«.<)«er^e av^ le duc 
de Choiiéal. Monteur 4*Q4MUi lui dk airec 
bpnxé: jp voui prédis fuev^us rentrerez 
#/^ France aveo. le ^r€tde de\ colonel , et 
je ne fiermettra^ pa^.^ue vous entriez au 
service d* Espagne. RfiS^ef, ici; /e vons 
servirai d^ père. Alors comme il s'aper- 
çut que le jeune LQmme paroissoil plus 
pensif que touché^ jl devina la cause de.son 
enaiMirras. Etes-vou^ HeAeii lui ditfil en riant. 
Non, I^i répondit Oui^Quriez, a Je ne veux 
plus être à cltarge ^ mon^père* — Hé hien^ 
point d^ fierté déplacée;, fe vous prétend 
c^ dont vçus épurez besoin, et vous me le 
rct^drez unjçur. De ce moment il Ta ef- 
iiectivement traité comme son fiis. Du* 
mouriez fit plusieurs voyages en Ceia- 
1*. VqL F • 
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)^^iM( dés tàbttt»^Ui rédigea* ed toii*|ye«» 
tft» VOtûElie^ fMfWlé. iSwsaisnr fB^pàfnmk 
iSt%^'€fmiM^ qtâ «otilfiekit'^pieiflilè dét^ 
àeûfi et euriéiix^ k été, «iaii ^pi0>.la. bk' 

tkiiHis^ iBl'ti^ jttiuds été ImprinéL. /*«: 
^^&^^rf^<oil à Madrid avec ie'torpk*d& 
]^lKttAii|iiia> laitflaJ il étok aiméui iMn^cn^ 
MéreMMit lié >^Tec le ootnte Me Gf iriiti anw 
bâëMdet» dtf S&édr> de' ^^mf!^ véèidait 
#Ali|itotelT^ «I lie^ber ^rgé 4*a££iimi 
AT 'DaneMiark; Ht aottc moiu loéa iét 
^it;' S hii 4lrxi¥a dans i^ette^ icKiété nne 
avant^aFe xpà^ gn^d'*plld<ir au iiiatx}dft 
dfOMaiw B vMoit de paNiitre a Madrid 
tm «afer prusiien^ âoiase de nation, nodt- 
mé Marie; Il annoit oRnrde lever nu 
eorp» franc; H étoit reabmniaaM à rem»- 
bAisadear d^Angfeitevrey^ qidvl^voSt^^fifejro*' 
aitlit dtmi W to^éléi'^ipiainaiM^. iLa 
marcmiiae ' icoadaile * dea *• f/étamMFx, i fearecoî» 
ea<jios^teveaa d^iis k^ gaerre; de a^ptani 
wmo^mù'déciM'^ par . tout Jesv<ifiicten fraib- 
ûobf^^^Cè major av^r une mine :leTrîiile^ 
^^ éducation bnoqae, ^via pi^nd sattrft 
# poignée ^l'arg^nt , j er • un-' coatmne sold^ 
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cornue lé oAUôtt /mn^ifl»! #t ae -f»#ffjbQ^ 
é^mti:o^€fii^éTêc mépih,'mmamt df #m i)l^ 
mée^ H M HMuiqiipH tii.d!eq[>vU «yi 4'Ml^ 

. stittieliotik 

- > ^ïToul b «€M^ 4ip)oniiM^e fàtna fo9É 
irasàemblé^\iui'gMwl dtMtr cil*» l6?e9«iM 
4e €irtiiie> qui deplils «été «i^bâlSAdea» 
de SnÀdd ft Pam» et qill tti iiu^ )»M» 
^re èù fiiiMV^ ItL ' Citait un» 019^ 
lie rèl* i|a*U danttoft à k e^HnteMe.BuM» 
terlei^ tràÉ>»îo&e MstM^ emV«<i«lt^>^di 
ftusaie. Le eo&vefintloli de t^Ue -londta 
tnr Ih flotte invtHtildé de Pbiiippe ft 
Merie/* peur isttAi^t le iMioa engioteii 
lîht des propot indéoBiu inr rfii|pe)|M/ 
Moesietir d^Ossua <}rut devoir faUre eeswtr 
cette converstf^loli^ en dit nt JroideeiAnt 4e 
nu^ de ndbppeli^'/ené^^'/Mr e/^eej^ 
ct^màaM^ tonturp hs^ timnis^ Meti^^€fVÊÊ» 
msÈû, gN i ^ewri e» dte yteitobre^pirtMP hliti 
dnrertkin eet tei^éfme^ 4AeMjer>*^><^ 

.^mtfophaefc |proisitÂreittem> lui lUtr <«De#^ 

9kuu tei.TteK>tide fui . décôtiletiifis^^ . Ontt 
mbtaiet ^pÂ tenait ua verre deMf^ètU 

, * . Fa 
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main y^ lui j^épond gayement: défen^^urdq 
tft fi^kf^ Elisabeth, /ni t/iqn^^ui^de boire 
ik4i>9tre $antà. . Oa J^Sif ^t ,1^. dînçr sV 
«hébe^i'...' ^- . ,,T . . i i 

^.,.JLoi^gu'on est sorti de tablée le copi^ç 
d^rO^f»»^ prend en j^arUculi^i: Jg, majpc 
g^POSÂen^ el l'engage Â^H r^ir^. On çn- 
ipnrajDimiQtirie^^ -et ,op le garde à vue,; 
l)»rDÀ aigne aii inarquis d'O^sun^^ qui vîeç^ 
éf«I|ii^ ^t,iui dit f^^s^vcktëoXiaUe^ch^f'çUer 
su^\ mçt . table la ^Imnson {jue vou$^ avez 
fm(9^ponr madajfêfi le comessfi deBut^^ 
$^af et que vous a^z oubliée. Il Ta^ 
V0it4l(uu sa^poncher U vole, gagne la rue, 
liait 4^*; loin 40n bpmnie qui aUoit entrer' 
daqf .:^ café prè& -d'une des po^rtes de la 
ijiUe# lî'éto^ le- rendez -vous de presque 
t^nia.lea. étrangers; il. le pr^nd^ous le bra^ 
et il!]attire.vers la portç. . Le Prussien lyji 
iitiZ^.Vims^ étfis mal artné ,\0veQ mon.^ab^e 
je^ voMiSi feadrai^m deupi^: ^itte^dez à, 4^ 
num^yyXxi^ysy^^ efîeçUyeuïent^'ïine èpéie 
forr çou;K;tej. jnais il ne; vouloir pas^jr^tiur ' 
der ^ vengieanoe ,..,craig^a?)ijt., qu'on in' j mît 
obstade^Jes duels ét^nt jrèsr défend^ m, 
Espagne^ H pfewd le, par^ de di^n^yflwrv 
f^Qus avez raison, lui dit- il ^ et je f9m 



\ 
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Sâh gré de votre géuérosiêéi je suis mê- 
me fàctié que vous m^ayez mis dans té 
t^as de ne pouveirpas me dispenser de mê 
battre. Promenons *» nous trantjuillement^ 
0â convenons d*un rendez-vous^ \ Bâ soi^ 
tent ainsi de 2a porte > se tenant anrîca}e«« 
nient sous le bras. Quaiid ils onxfait'eni 
i^îr8n cent pas, il ,v6ît nne ruelle de fàr-i 
din très ^propre pour son' projet ^ fl iâchë 
le hw de Merle / le pousse diEins'la ruél^ 
le^ met Tépée à la main, et luî iàix je 
te tiens; défens-toi. Merle surpris pâHt, 
demande pardon, propose d'aller falïwdes 
excuses. ^^ Non, 6u es un lâche, ihfligné 
de paroïtrè dans cette société, M.eT\G est 
encore jihis effrayé.- -^ Bats -foi, où rends» 
moi ton sabre. Le faux Pruss^îen défait^ ett 
tremblant son ceinturon, et â*en va. Du- 
Biouriez retourne avec la même rapidité 
diiez le comte de Çreùti, et lui remettant 
lé iabre devant tout le monde, lui dit^ ^ 
comte de Ctreutz, voici Varme terrihledu 
défenseur^ de ta reine Elisabeth; it sepor* 
ià fort bien :•' renvoyez-la ïid, . car U H^os^ 
rU pas venir la chercïtéK ' On lui > fit 
cdîiteirfséii aventure, et il ifbt fort ap-i 
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Oéwc joufs après ^ te niÎTSiire «sptgflbl 
faisirdlt de c«'Ue^scé»e, lit nïetfri en pH^ 
ion le m.i)ar Merle §oî:;4 prétexte d'cstricà* 
nagp.' \De Viniies osa è.peine'Ié jrédîntt^^ 
Il en {larta à Domûiuriez c^î cotirut i lit 
|)rison> dohrin queiqnei' Id^iU'^é -ce mek 
llètirèificv et engagea monsieur- dK^ssim 
i soliciter sa liberté , qni fcit' actordéei 
^i cohdidon qa'il aortiroù €l*E«p«g^e.- • 3Mt 
lK>tit de qaelqnes jotirs il à9a '>vec^4fe 
Vismcè iê tirer de priiôn: lé p«iîivreîhoiti» 
me pamt pénétré de le plu» vive reeoiw 
^ndîss^iicej, partit de Madridj fttt reçtt de^ 
puW major au service de Russie 5 emb<tfv 
qtfé $1» la flotte du comte Oi^lbff, ^^ 
Ittônmt a Parot avec U réputa^on d*tin 
àsfex bon officier, 

Darnoorfèit a toujours détesté leâ dne^s, 

et 3 en a eu tréé^peu j»' ayanr totqotHrs 

évité )a société des yennes ge«s< ^e^ geii^ 

# 1-e de courage bafbate n a rien de cotn« 

mim avec la vraïV valeur. ^ tJ^-âua} "éat 

presque' toujours le ft-ciit d^v^e iscJgre 

aveugle on d'un orgueil àéVaîsondlible, ' U 

à souvent jpaniônnè des 1a{uHci ip^sditnelv 

4y qu'on lui a faîtes > parce qw n'âyaht 

* eu ni publicité ni éclat,' tt a pu lttfM)4i«» 
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nia4n^.«ft«.4]iM»reUe ou piv lui* nièii|% cm 

I^<}Y^ M est deveiptii ptlia^ néces^A que 
>ftrpi4iv4^K2is U révo^iitlQ^,, lurtoui avec 
^ jeunei émigrés, qiû ralsonpeiit pei:^f 
qoi.sqDt àigp3 pniT Jle,m.aBiear;,t e^ qui lai 
«ttril^ni^Bt 4e<amuii^ doni;^ o'ett; pn^ cauf 
M^, et^ :doAt IJl .est .Yi<^|i^ coniine; eux. 
Gette^liuwe'QpiiMOA 4w* 4wîçréa de te 
precn^èce édition, oonire les ^jnîgi^^iair 

. Ia toi^ecu: de DUirtiouçieif i^e djai^i^qu^i 
fçt«iv"** ^iw>wo tt (lU Mro^ibl^ pv le* l^n 
,\X9S i{nA »eç»t de Fç^nce^ goi^ p4|| é^ol^ 
ipréyero .cpÀire W^ f^ AMi'.écrivp;^ tré>n 
€(orefip^ntn ^U «e ^| mij; le ç<^q^Me 
é( te^ '^^'^[^i fit fl^t te rc«(dntipîi4e si^ 
eoniVPM de.8a^fairer:9!îgi9P^e^ UAiPiV* «P 
WfiOtm twi Jttt^ftl tW-AeA<tej q/tt'g lui 
•o-iyqit^ ,^,re9^t ^^ gr<^ pi^cp^e^ 4»^]^ 

«a g^wfWMpiftlH>U .Ww4j?e le voile^i une \ 
, 4ÎIHW^Vï;éf ieu^e 4e te^^Wfît^lfopj^ et une 
fd'f^ jéf^e^^ , dir^ÇWf . de !§. jeune per- 
^sç^nç.,, ;ren^ qff, lettTjB&.ftotaat .i:ejiîplic« 



du 4mèohui .Oit^ liië MeoiiuiiaiSEkHt: dOvi-M» 
plQt^écekB>^*p«ro6->^'il: ci« x^aeBvik>ii (tttt» 

1 Ceiie^vociitioti étoit vfiiiie à Ift.isutt^ 
d^lft pctthe ' Vérole' qu'elle areit ^etie> . e^ . 
qai >iav0it . entiâmmeiu dtxggn^é ^^es Mtttita»'. 
Cette jeune persôùoe «voit use amee»-^ 
d^ptte>:kii^élu«use ettrès^idécideew £lie 
é^NPOôva' de kingt combate qtn> ottt- eaiK 
tiérement altéré sa santé pour le»reci0 ûm 
sa ^ië. 'fîomtne d'étoic ilne riche. liéciâè» 
rey'le» piètres et les dévotes Vmék^^xmto 
en«è||p,iet tourf^ient vexv. la religion 
la vîvadié de ws pasëons. Sa dévotlôo* 
devînt excessive, ^ trouvait la vie do 
simple religieuse trop inaetivte, ^e* pck^ 
le voile daas 'tm coùv^m d'hc^spitallèfea 
â'bayeuâc^ pook- av^^onsactef^'^u sel^vk»; 
dea malades; Act bo^t de sii mois eUe.; 
fut/acciablée-dile^niéme de dL^fortes^maiiH- 
dies' ^elle' "fut ioccée de i^èmpre sdn> 
ncMbtaft/ 'W cdletrtina'Him /santé Iffiogtd^ 
saute pefidant^ii^iisieufs 'arï&ées^ dant^lsa' 
excès d^ttw^vmic»! trop exaltée. ' ^ u. 

'U-f)Qit^*cbiaie)naé ^ ëèflte<^^ayelk Inat* \ 



c u ii im adaar^<à- 'ëom Agig «i à^' sa ptAaioii/- 
cli«M)ai«'^ tor.dl«lrair«^.et .à le comolen 'q 
Alors il faitoit le prof et de renojQM|0rpottr<^ 
toofoiAr^i âr s* . pattie'; ' et de «'attacher* âa 
fBtvice^à^Espagte, Mais il voukih y iÉ-^ ' 
tr€ri«9iec"=iin ^gnRle s npé rip u r» et rendr# r 
qneiqae-'a^vîee* important qui nk- cettu*"» 
coiir'danj' Je cas de ne pas bésiier sur aa ' 
denstnào*; t^ela étoit dtffioiie jmlsqa^on 
étek 0à paix. . . • * 

* Fendant Itk gaene q^ Favcdt précédée^ 
l'E^iagne^ avoit attaqué le Portng^d en 
1762 «tec phrs'de cinqïiante mille hom-* - 
mea. Les Portng^ qui Tenoieot dTé* * 
pMuver àsox grands fiéaux> im terrible 
tiéifeiiblelnent de: terre étonne grande coi»^ . 
jnraïkNBy' qtroique '^oiavendlés par lemar*- 
qtris «da Bombal^^ ^nn diss plus habiles ^mi- 
nnitaefr^de rfiurape», qu'on peut aj^ler»^ 
le ~Aichelc0« év^ mhlrv te- éioiefit - peint da 
tontir IptiféÊ^ *à~ soutemr ' (Cette: >^l|aq«» 
ù laqvellfr ils^ne;)piH«ntiop|K>ser qn^^nhe' 
astùémsàB dm^aept «m&0iMvnrael'«l«jqiieI^: 
qnes bataitieiia /irlandoir > de ^Hcmttiit . 1a% 
vée^rqné:iea!ittigk^ léni^enimy^èseni alla 



' Mi^é Lr <aimr|ii^e dit' Potlnji^ fi^ 

ntob 4te^ ouopflgiie/ ks' Espagnol» :i|«iipri* 
i^oil- 4pie la : place .dlMmmàê^^ mak diéfM- 
iiB«>' forint b«tui8 par toQl^.elneiHirc^EiM 
:««ir kmr tenrîtoireu' «Jênt per^M iiiic|||vriâiMi 
niitt«^&otnni^rf( et.kur hofmeur«t / . ^ >i i. > 
vvi; B itiYoit pm^cHia b» rtmeii^^imfiM 
-IRombks fiUT cette c«4ip«giieji.<0Q #^©»il«ir 
cflsit iiAOOfiM' left 4iét«îk par^te^t. ^3<|^9ni 
lipùravotem faite» fUi]:^ouv par :^(t»x \40€ 
^gardes vaUooes avec; gi4 U ^ec^j jf^^ 
lia; Il avoU éo^vaIlt 4tt m m/^q^ 4*0^. 
•im.: que quelle joiwil }|:^, 4ei«f ilAei^t 
1« permtMîoii 4e faire le vojraga de JJar^i-r 
gaL pour aller réaciudl^ par ini-^inenie t^ 
proUème kistoriquei. an moiim 4aA» sm 
^^lartie mUitiâre; cat i} nii dfwiqôA paa q«^ 
k.-politkpe de catir ii'etil lidltii t|K;|0a 
désatftrea iii^aplkysl]aes . (de| J^^ptfgiHMk^ 
:qiie CB/ ne.iCit A JAadrtd 4iue Xêimé»^. m^ 
pAgnole avôU éié .d^otmiié. Jk^y^t. simmtt 
lutaané aléa notes cucleiiëas.,a«i«ii^49ib Im4^ 
^gmé -crimineHea» tefâa isiwrtiDcili il f^ym% ktoiq- 
.posé «n psécie dé c^e/COitPte et hon^^am-^ 
>ae «m^m^^/ : avecr le pi^e^t^ diatterf^îga 
feur l'^ndife^ sur ie teariâd^ ni ^c: 



'.^ c>Ac|cah|ér^^'^ba9^B^ charetiauf nfi4i]^ 
*• Wpr«^r. 1 B»«k kouTe^a oifri^i» a?o»- 

|iréi»^^« fi'oanA» «on idée un nm<pAê 
4'Ossmi qui i^ipfil-attve; imif tf fai^érm 

iilli£(^^ très•r4*||(WlUe^(l^ Jui M»^ «a sur»* 
^^ fi^/ lU mai n^ foutof» ^émttt 

49im jA 4 liMoiiij <]u'«n «y^i rak d'aHer 

tfl0B^hil dâAna^sa parcde dena pa« «n prcm^ 
dr^/i^pMmd-mêitti Qi(i«4»«tir<Bt^ demanda, ^ 
> Jj^ m^ftquit d^Ossun ]r coeasent avec râ^ 
^^muattc^ > 0|i«liT#nd coropée açt di«> de 
^hO^ietdy ^ 4m <jlcmna une èetjtreida f^ 
^içm&tmmMcÊa «pouF^te coaMie xle St, gwietî, 
MibéM9deur^:'4«^francè à Ud9i>xme>> ^t 
ii^è}4a^<Nrge|il, : il ipttmd raie le»r» <d^4*W- 
4MtîiE0^«^n^4^ da^ ViimerTésidem dlAn- 
i^l(èPefte,'pôm êon^irèxfm Qjétwtd ide.Viafltf s 
ip^^ldotam à<|iMloime> homiâe tids^aînif^ 
'Wa-%«^i*ès*44«itéy' avec lecpiolrU s^t Jié 
povit la vie; tl^fiurt pour Iiâlboi^e> .vi- 
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sité lés liàtAs "Aë jlA Coa où en %itcté AI- 
Meida y revient de Êoîmbre en Eïijpàgàë 
eti redilbtit^ilt la ifve droite du Tage^ fôtjae 
émdier te marclïes des Espagnol! ^rtuf 
Aérantes,' par Càstelforancï»/ Yilla Yelbii^'^ 
Fëânamacor, rentre en t*ortugal par Elvà^*^ 
ét^iié' rend à Lisbonne par la grande tcfti^' 
te^^'Esftemos et d'Armada, ^ i^nd A Pôi<i 
to, çrôloîtge le' côtiri dti Doero, •'flrft' 
tÊà»' pti4nW fnsqd'à Mhraxtda et ChaVes; 'W> 
Tient '& ii&bonne^ se présente à mon^Uitt 
de St. ftîest. La lettre dû marquU â^O^- 
sutt étolt très -froide et très -réservée, pëi*^ 
cè qtie/ prévenu de i'of&e qd*ii deve^ 
faire de ses' services an minbtre dé Pdf- 
tngal^ il n*avolt pas votdu se comprôà 
méitte. . . ^ .. 

* Il fait passer à monsieur d'Ossun/ pat 
un Toyagèttr françois, un gros pa^et 
d^bserrations qi^e lui seul pouvoir dé^ 
chiffrer, avec tm simple billet piv leqàél ' 
il le prie de 1^ garder pour te^lùi'remèl^' 
tre à son retôtri:, ce que ieet ambassad^tfè 
fit*- très ^Hdéllemeni, sans 'nième rav€ftr-dû<^ 
verfi. JBientftt il se Uë *itveè ' les offidëra'; 
anglK^»; , ^os^ois et' suisses' qài étoièht en' 
grand nombre an aervieè de ^rtiigàl;"^ fi" ' 
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l8Jij.,PfpÇO^ te içvée d'unç, I^n , au'g, 

tr^f;f>^^^a.qf«^émçt.o£fe^f et ^pfenatf d^,<ç^ 
ï^t î y Ja}t ençcare q^elgne* .excumif^aft 
pçiu; JîffCfiii^r. s^s. .idçç«, et, çnvoie. dew^ 
11905^^1:^ ,.paçueUj .iijèaf r voluminew, , ^aç^ 

^ ^ marqub . d'Almodovar, ^unba^^deifo. 
^'18^^ffV^*et Jie comte,de St, Pn^s\, trfWn 
p^,fdr le^ apparence?., le trai|jteat trési^ 
£r9i4^niH8«iU/.pt é<:rivem conUPelui,. Tua 
à„l^ ,ôour de ^^rjidy rautro ,au n^ivguM 
d'p,:»fna,e|; |^i duc de Chow^uL JUpi, >de 
»o».,cofé, cf^e de \es voii>. ej^„ set, livre ep- 
tièr^meat à la société anglpise. Le prer 
n^eiç-* ministre loi refuse du s^vica; H js'y 
a|tj5qd9it d'iw»taat pl^s. qp;a arrivii alors. 

<^-^,^ Wt ^^u wf q|i}^ de ?f>m]oi4 qfCon . 

..p«,Pf'^pi«?;rW45îre étpijt u«t,jie«pi?re ; 
cW^l-.flÇ î9FP^eîW^îK. Apr«K|, la >^iieMîe . 

*^*: ^ r^Wifî'^^t SP^ «toit en , garnison - 
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4 £iistoiln^.' 0$ c^pr compote tl'iûffdiM 
è« 4^id«u pteg^ekè t0m Fîrâhi^frv éioit mm 
péff^efÀl avdil povit* co4&nttl'\»il Freaçoif 
MT^Mûté Pey^firier> qui poiioli le Abttmdkf 
GrflTerôft ! il avùït * été *tn France itfwm 
l(6etltf»ë* «t ald|r-d^- e«mp da cômtiy d^ttéw 
r<mViU«. S tfacit-boli scÂdaty ^^'«isé«^itK 

ffikmsé'«)e ce colonel et de «oit ^églMeiilt 
l^ë^ l^aecwra d'avok^ timl padé dû ihlDfalt»».^ 
€di#' sofffit pottt jf^erdre le tiiaUteèA^HÉie 
€^ay^^0lV ^ Le «onHè d*0]rerÉi "lit eiiaMf* 
iitfp le#^t0»ipt^ du r^g>ment> «t^M^'^ 
fi^^^lita*]^ôcés. U ne fbt piÂRt téda^i 
p*f'«oa amlMissadettv ^f-'MfOk' ptti<«it 
iiMMm'kit>%ai9ver k vie. It M eoiidaiatté 
ptti'^tiil cCfMM dé gttefrer^' ftts'dlé/' et ta 
iRé|;}ftiertt easié» ^ '* • « ^ 

^S'^Apr^'^^voir manq»^' d'air^i^- «tMinNi' 
qti^il aef poovoit pèa ^ciitd att warqo^ 
ti^O$$^ù de kii en ellvt>yiH^> apréd it^ob 
reçu des ftecouirs d*un*tf4gpddit' irismoh^ 
homme de ^xoédué i a "^prétttbf J iin des^^lus 
vidKt'i}atit}uierf'de1^4its^ «prèr^v^jîfr pat^ 
aé prés-iâ^tM an> m ft^rmg^', DumobrM 
lPelottrtia^4 Madrid |tl^einp«^rtan&"<iitF li:^ 



qtifen note» et en matériài^Mr que itii sevA 
poanc^li itiettrr to Drtjrèi et qui /Pavoîent 
l^béoédé. IrM^p^ndammeot d'iin système dà 
gderte^ poiir et ^contre le Portugal qu'il 
mi itir»^ U bû mu de ^nbi former ,qii 
volume imitulé .£5^01 inr i& Porijt^i tH 
>766> qui a été tinprimé â LnUsaiit^Qi et 
j|ip. efltâ^ireoimti. Cet onviege ipst ))leiit 
det né^igencee <ie iitjle^ H 7 e même 
fneiques <nrreMr8> et il y làÀnqqe plasi^uti 
déniht . Tiim il est fait evee beantèuj» à^ 
iQédtode» »t il^ «eroit .â 'toufai^ter qti'>cm 
#jkt WK^ (Masque état de rSoropé tm çti» 
migedn mime getiT^ et tfiiï fât ^renou* 
trié Kmt lel vingt aiis. il ^eH>ît' tr4$^* 
«tile iMNir k coiidi^e des c^uif> pour 4a 
balancé de» â^térdts retpeetift> et il éj^M-gf 
SftcoitbieKijdes err^nnrt et des f«âites à ceux 
' qa| gonvenieét> itt^n de fan^aet nottcmsi 
Il aar<^ pareiUemftoi^ utile eux- voyageurs 
f$c -jam (pbil9«Q^ei. . 
coiA^jjw» aIr»^aA<1à^Af<lârftd il fut r^ç* 
trèe; «-froidèmeiiti, cIhi le ; regardoit camvne , 
oii*JiomilBe légier .^1 avoifi voulu entrer 
Im ««rvîQe.id'sW: {juis^anûe etintnMe^ ; I> 
marqpii ^d'Osilu} iaiM^em% le imita^ d^abord 



av«c ta^ réserva apparente.^ Il ^^efMÔi.to^r 
tes ses notes^ s^ejoferma ^ ^ et. au, bpat^ dfi 
quinze jours U remit ,à,.ra]i^bassa4ei^ jm 
«ftëaioire intiuilé Sjst^ngd'otefafjue^^i^jiç 
défense du Porâi^gfiffi^ en a\oit p^téi.ji§m 
*copie3^ l'une po^^ le.jnaxyxii dJQ^siççi, 
r«uire poiir le di^^c ,de Choiseul ; .^À .^t|^ 
jdemiàre étoît joiatet,^|ie carte .du ocnurf 
du.T^ge à grande point?, . s^r^ l^q^f ,4 
l^yoit tracé laf marchés ^et les^ c^inps. ^ I^ 
imarquis d'Oi^sun feQU|^or^re .du i^ip^^§ 
lie remettre le dou^^^ de ce travail;à;l0 
fiour 4^ jiyiadrid p9i;r qu'il rût'.«pEa|i|Lg^ 
et qvi'elle pût s'occupa des Bcûpt^^prf^-; 
inin^re§^ cçnjï^i^ , la. lopw^tiaxi d^'^^èt^ . 
major^ Jl*établissei|)e];it d'ar^eu§^i^pji^s yf^ 
proches q^ç ceu;6 de 1^ Ça^9gnfi«.i4^âiT 
pUaux> de magasins ;f t^a^lrc» QbjeU. . ? 
L>nil>#i8sadeur reipiç le jjp^moii^ f^ 
roi d'Espagne qui çrd^qnna /jçi^il fût Jiqgpi->< 
m^ une commission . co^ppsée ,4ç. ^\i 
personn(^si le comte d'Aranda capjtfjçjsj 
glnér^j ^t les comtes de Cagigal ,,et^^- 
noia, lieutenans-ge^àr^ux; elle fut jc^ar^ 
g^ée d'en rendre.^ cçmptç, |nais cela j^ 
produisit pas la mqjncjrô ^'^'^P^^^ff^'^Çv^.^i?^, 
les dispositions du militaire espagnol. Mon- 
sieur 



CUAPITHE IV. 97 

quis d'Oisnn rouîtit ah moins en Hrêr par- 
ti pout son jeune ami, et demanda pour 
lui tin grade supérieur. On lui offrit la' 
lieutenance • colonelle d^un corps de trois 
1)ataillons q^'on levoit sous le nom da 
volontaires étrangers; Cette offre étoit Ta 
suite d'une intrigue du général Ôrelly^ 
pour dépOulQer de celte place un brave 
officier £rançois, nommé Château veron. 
t^nmotnitèz Papprit, et refusa Temploî. Il 
avoit quitté alors les grandes sociétés , et 
ne voyoit plus que quelques amis particu* 
Ëers. li'^s'étoit très- intimement lié avec 
le dite de Crillon-Mahon> aveb son EIs lé 
conite de Crfllon, et avec le prince £ma- 
nuel de Salm-Salm, colonel du régiment 
de .Brabanr. Ce prince est rempli des qua- 
lités les plus estimables et les plus aima- 
blés, n fit avec lui le prbjet de lever un 
regimbent allemand de Salm; il échoua; 
Ils se sont retrouvés totis les trois quel- 
ques années après > maréchaux- de- camp 
en France; Plût à Dieu qu'ils fussent re^ 
stés en Espagne!. 

D s*étoit engagé VîVertiènt dans ùné 
aouveilë inclination avec une demoiselle 
qui n^étoit pas extrêmement folie > mais 
1. rdi. G 




g8 Liya£ I. > 

pleine d^esprit et de talcMs^- • iift^ d'an 
Français nommé MârqUet^ pî«rtiâe» ^r^- 
tecte du rôi. Elle avoît nue ^tisibiWé 
exquise et un gtahd caractères > Èl)è'h1è^ 
toit pas riche, et ^e votaïut ]âméis> quSl 
Ht la folie dé ta deinander en 7fiM<*g»» 
comme il le* désirbit. U afak ^uif^lsHe 
deux petits volliraes intitulés £1^72* ^-rfe 
géographie, et Leçons iFAtsètare^wK de 
philciophie. Ils sotlt petd«^ c^fmfùe s^t 
autres manuscrits > devenus- là proie ÛBt 
anarchistes. Éette aimable personlM se Sii- 
crilia elle-même lors(JUll ftit rfif^elé ^n 
France, elle tomba dans Ja dévotion /'»on 
père lui.fit épouser uil akâld^ • ot^^aga 
de VallAdolid> elle est morte ^eto dé 
temps après, et peu Aé temps a^ant 6a 
mort elle fit parvenir une ledre » son an- 
cien àmi^ pour lui faire leit'flfdieûK les p)^i 
tendres. • . . . ' .1 

n passa absi Tannée ijQy eâ fispé^i^^ 
y menant ime yié tré^ V agréfibte , « -g#&oaa 
aux boiltés du marquis d'ds§un, àPl^Mia^ 
bilité.de ses amis et à la tendres^i>âa 
madcmoi^eire M^quet, tmtis 11 ék^tt tou- 
jout's sans état; U apprit ^e âtt' sdfttii^i^ 
née étoit' devenue abb^W ^ FerV^iti^aa 



ipair 8<m fcûM^i ^ que 1^ »Qi;nf^if ,4ïWti» 
flMaié«)im»ç Je ib^rpn de SiJîomlica^, ^1 

IMÎ^>£pii ;MV^ .co^wen^ il, 4yoU i^ .i^ 

4l9ÛimBr^ s(i9 bohté» pour lÀû, jnç^oU 

^mom 4» »èï^ j^tafi jAm^j^t > ,ii4 propwrtr 

i^Q. eivf^oî.iM^ £<p^^>, et l4i répo/idoit 

lio^lO^fi^fic fr©i4eiM' lorsqu'il le prea- 

nâoît. à . orti égàtcl. U.i* 0U lieu d^ 

..^eç .dc^î#> qi^ c'éjjPÂt.da peur gu'il 

sÉi'époiisâ^j M miailrë||0 A^è qu'il >)aurpit 

• ÉiQoempl^:>. Cejùte jxoidejir ôcca^ionoU de 

fto pftn, Hi^59^|3iUw prfte4î^ avec ce 

t jjéi^épfewîit/i^ûwstre^ il cirâîgçioit, d'abuser 

de ses boîfitéS^ et il étoit très-^êbé 4P> 

.so0^, 41 ?î^tî9it; de. >>oqs â^s e^ iinë iif^fu-î 
-flmiMe^ Aii^^^)^> et .fe tf^mpi jg^ssoii , três- 

,',^.* ^^ jévfiiéméns, qp4 jèvoiçhè lieu en 
•ixCittseuini ft^rp^t atort, . A sbp iiisçuj 
.»^i»4>m^itf^ jiite .active* . To4?fc,lcé ^li'il. 



âvûit pràifo' «I dac^de CholMiil kê. 1763 
dim» s^ eôû^Bnèes' «t éam «oa' niémi;rire> 
.étoît etnivé: '*V^nû%<d'nnf*cttéi*^l9i Géitob 

air dvoirdfitf o^upâ et fusil, onî^toaunéi*^ 
txâtdes*y<A!&s de fâitv L«s * iSotwfe^ • q«i 
attpîebt i|tiet<|iiM»^ petits bjmmix 'atfàétf^' 
«rrèiioiem^'nùs itttttMft«s;^ Bâoli* prot^g^oir 
Ift déamrtloii d6- nos gtifiboAs; é»*éie^ ea^ 
état>de gn^rtô; Le doe'd^ ^ofo^^t 
tfpres tkVoilr pri9><)tes m^sores^ n^ec Ja c^W' 
de Londrei, fit vii «eo6a#tntlté-:^«cr'Ô^' 
né* qui lui ^ndk la Gowe ; mrncetl^ con^» 
guété fm réâokte; on se dis^à^ « rMH 
forcer de< dhc bataillons et êmax iégidni 
les gâtnhons de 'cette ile^ àù €m' eipémic 
jie pas trouver de résisiairee^^- ^e méiooké 
envoyé par OttinlouHas eUfûovsgmhpe s'^SS/- 
fut' tiré dé la poussière et consulté; le duc 
de Choiseni se livrant à la noblesse de 
son caractère et- «-^"«ott. équité natur6llé> 
crut devoir rappeler cet oHider^ 

Un matin le marquis d'Ossun Tenvoytt 
chercher, et lui dit; jé vous Pavois bien 
pfédit, et vous voyisz 4fue fai bien fait 
de vous empêcher d*entrer au service 
â' Espagne; voilà un ordre du duc dm 



Ghapxtus JY* u>i 

CAoùâÊti d*alien lé jçindxc : pfitfez demain 
mutin* 'U conrnt «ussUût chez <a mai'- 
tt'9««9> et en lui , annonçant cett» noavêttey* 
il Jb^ peomi^ de liii^iire. fidelle. -»• Ncn^ 
lu&.dU«^elle« suivez votre desUdée, tt /9# 
ly»^ regumdez désonmùis ^e comme 'votn» 
meiUeur^'jamde. U retoniiMk chez ïtMt^ 
basanfdfnrtàt qui U raconta 89k êcèrm aveo 
^madttOEicâaeUer Mavqoet; ce ministre fut 
frappée d^ te> noblesse d'un «a^Bniice autst 
rar^i U allai le ni^«e jpu? «beit eUe^ et 
yas0u»'40 ecm amUé ^t de sa proiection. 
Il; priia» encore trente lotiia a Domounea 
q«tt partît ^le*' lendemain^ qoîuaxit à regret 
unr yiUa 0^ U:i«VPiC étié heureux pea* 
d0tt on an* -Xe ^y^e d'Espagne est un 
4fa0 plm» ag«éabies (jfu*tl ait iaita de sa vie^ 
fli^ y laisioit.beAuconp<d'«itfii. 

Aioi ru'.:. > i -u ' ^j i m 1 ■ • • ; 

j> ., ;^ : •• î '. : ' ';■-.'? - ^ 

.-M .-. '.■■ ;.,.•/..:.■. - ,-. 
. ît\''^ v->".A Tu '^ Vi.t;, / * j ''.'.; ^•^ ^ ^ ,■ ■ 

>':àVr^'j'î '* S> ■^.r-'V'- i; \i \^.. ^\ 1/.' ' 



» ' ■ ■ - 

^uêrrê âê Corsé:. Campagne diÊ^^i y éB^ 



Il arrivn à Pirîs.d«ni ïb thoh: à^ ^^è^!^ 
brie ijêji Sà^ ^èi^e i^f éi<^^ éià}^^^ 
À- fait; mais de&iram le $tit]petidiré ègrâ^T^ 
bièment, en. lui ^iinonçaiit cer^qoéfe rh^ 
tùsire aurc^t fait poDt lui, qtéind ît ;sal^ 
Toit loi-nièiii^^fll^ sort, Û pr&'idib cbrft^ 
bre dans un quartier peu cotmti ^se keptf4 
sa. vingt-T quatre heures, ét*n^ v«i^A çfaèr 
ya^ de Mackid dans une sahon fpit dnipéf^ 
et alla a VérsaiUes. Le ^^ de €l»éAr 
spul le reçut avçc la Pîis glandé, laô^^ 
et lui annuùça que la gue;tre ayant liâBl 
en Corse,. H hil tenoit sa parole, et <iot% 
a,vçit engagé le roi à le " nommer aiéé^ 
^.aréçiv«.l - général des lôgîs'de cette ar- 
mée, dont le marq«içîi de Cftàuvelin^ sè^ 
roît le générât. '5 IiÂ dit d*i(lle]f fe^ txMtr 
ver, et àé lui etplique^' l^i dâaî^ dé^ôh 
mémoiire. '^ 

Ensuite, àît-j2/V^»jf iV^îfe^ôr^'t^* «r- 
rc^^gernens y et préparer vos érjnip^^éi» 
Durooùriei prenant confiance, lui dit: eà. 



avec éfuotf monsieur le duc? Je Hai que 
des dettes. Mort p^ie^est tnalaifé et nuz^ 
laide»J^'^}of 41^0 depuis qmtr^ ans. Vous 
wvez approuvé mon travail sur le Portw 
gai y fvous êtes si content de mon mémoU 
r^^^,taf Corse que^ VQus paroisses vou^' 
loir qtâ'pfi i^n adoppe les moyen%y je nai 
W5f* dfins', le mpnde qu'un brevet dé pen* 
siw ^uif grâces au contrôleur,^ général y 
ns^ vaut p(fs^ m\eux qu*une feuille de 
ç&ér^e; ne^ m enrichissez pas, mais payez- ^ 
nud^ponr que je serve. Le duc de Choi- 
^Cttl, «vpijt^ le çoeiir bo,n> gri^nd c^ géné- 
reux*' -^ Combien dois- tu, nfon enfant? — 
Quinze mUl/^ J'rancs^ -r: Diable , c*est ' 
be0Ji^cQup, jrpyons. Qiiatre années de ta * 
p^sion^ cent louis. Gratification pour le 
^yfagf^ etles^ trdvçux du J^ortfdgal, douze 
wi^U If^^' ,,y4urez' vous assez 4p dix- ' 
J^uit,jpille.\Jivres? ^-^^ Qui, monsieur le 
jt^Cr, ^^,J^onçc,^ un secrétaiire, arrive, il lui 
j^ £tMre xkT^ orflçttii^ance de dix-htrît 
^RÛI^slbre^ cfijç j LaUijlue^ îjaipcniîer de ia • 
cotir. 

... Q^dqu^ W^^- V^A ^^^ d'aller > suî- ' 
V4n^ JUï? orifç^ dn duc, trouver monsieur 
4# Ch«av^Iii]|> il l'éioit encore plus d'aller 



Yoiruft^i^pèrrj. » i\i en ^«Bipmle ?• ptnubfrjr* 

à ^suri^,,fXTi}i0 «b«» U^ Uaï>qai«t JebJ^^c^ 
coj^,r^«WV«o.n argem, a5:i¥e èlwa&.ïsàn^'^- 
pèsf v9ui d'ubprd v^vtt- pi|todz« xiâ «îi^a 
té>(^e^r,jP lui tdfin^cta piurdoa d^%ox»9j€^ii^ 
chf^iM^ qp'ii. 1^ pU lui 4omie8^> laîr^. .v 
cotï\€i j^f^t ^f^yages, ^n bii ciiiant qi^wifiR*»: 
il a,.wi état fiïje ei; han«rflb]|^à e^^ q«i'il//! 
na^lui (eca plus d charga. Q.l^.reinefi,; 
SOP argCA*! J^ %Ç« i repTOâdr^la daua^ ^ 
dç Livourne^ ï\ (m dojone Tétàl 4^ seav; 
4çu^ ^ ^« cii^ge dé {i99 Faytr; oela 
faitji il œ li^ restoU pa« aiIUq écus. 11 
lo.qQ un. pteiit.«][qfH»rt«me»t auprèâ de Iaîx~ 
«MufÇgu'i I* wort H$ «Qj?t reat^» i|mU in*. 
,^ÇK-*, ?*: ■ ^ •': ■ -^ •■••'•'A 

sail^ ,fA^er $an pèr«4 ^iil • quoique- «îialaf3> 
de* iîaiipn jrfforv po«ç ,^l«ç jr^*^?«rci«r leju 
sninislffr^ C^^U une grande audience ^Ifw 
pay ijia, Jfe^WW hi«Ard> le »ii^;échal de r 
Prissaç , «'jr lyowyoJik l^ Avuç ée Cbcâsanii .» 
mi^tçû^ ^lî^ ^t^ V^i^ ifaç«i W pltVùX.i 



kéniip»{ dé >Ia Kurt àSxn midt^ef t^U ' 
piliaifBti n^vient àivû^ Je ^pyead p^r k >' 
iiiaiiij el di^v t0^t haut: 'Mkssieun, vàici''^ 
un'^ficier avec ^mi^ f>ai eH wt toH ^dé ' 
viv^dié^ H,^ 4L quatre ansf ior^i ^muê^^ 
d& Je nommer^ àide^ in^nécfiaWAei^là^i^ ^ 
1/4 V armée de Cors^; il cùiinoiê bien c& ^ 
payê'là^ et U jf sêtpùa biejf^. Tout te '( 

il étonné 4» la tioUess^ d^ cé Uraic qà^r*^ 
reftA^mw^, Ia warécbctl de Bdssac qtU*^ 
avoir ;uae toorÀtur* d'esprit u^sn oH^iiVikl^'j -' 
lui cUt fpn.plàisammdo^: U me^emhiti que-' 
m^'^is pivS' d'eipF^ éjMUV^ OH t*injurie ^ '^ 
fXl» ïj^tt0nd od tô ifiu^é i * 

.Use yai^dit ensuit^ chat taotmetiv de * 
Cbauvdin qui 4^i Je premièi? »iotneiù - 
lui foutra 1I4 pto« gnvt^de cQnf}^c^^ ^Ir ^ ^ 
qui «, consôïr^ lusqu'à. ^a mort la tpHn, -^ 
grapde amitié pour luL Dès le leade- - 
maîaHreot va^lox»^ euiretiéià at^ie^dîtc 
de <îàwâsenl ma TEspa^pe «^ ^^ Pt9nTbgÀT;t^ 
épris «avoir %iiîse Ceat xliaftfêr^ il lui àlt^' '^ 
Mvnsi0»r lu di^'i jç/^^M ^g^lil \ommenW^-. 
vous tétumgtter md^ ^f^éifétiri^islénée , j-eïl '{ 
Hi.en^ ce* ^i^^eut'- ui9fijbi^ fHàj^e/Ay iih 7ô: ^ 
mfàseh ipa^ jÇvi^ unie t4fot>itè. S^nètôm-^ ' 



pégHfé' ife éitrffftsitie y o» Jet 9énd ëe^M^ 
douze juSfn^À i^^^tgr^'^iaere rmiUmfiûnû^i 
^&i^jf me faff^t dùmi<èB'à ia'>t(gxery- fe3M^ 
irtùi rendre 'fttès h4(U Mlle jYaÀdy ei:^do9^ 
iêèt-ia â (ftti^hôn tfoiis semblerys. Ii»iliiiEl 
)^ remèrdïi , «t \jA dit-* jHrccefm là tè^h* 
nip, -mais je veu»que éouj^ en tinet^parÊh 
Duii^idtirUz p^rsistir^ tire, de sa p«ch^'«ff 
êémîMihn 'dr^ capiMine 'aa^i régUHi^ 'df 

Il'-filt* iftfh*nhn«nt ssmible^à ce |>rD6éd^; 
qtf* pçôfttf "pins qw^l ne/ veléit. '- * - /* 
Mt.^l fiarât poor la €orse>'ati mcà$ ^ 
mai' 276$. Il attendit pfais d'un* «noli 
i Lyon ri/rrivée de sotl général. Ondtatr 
y{>il que^^^nt éioit prêt i T«mIon. Il lïe 
trbuva ri^ de préparé* "^11 s'appliqua à totufi. 
les détails d'etiibàrquemeipi «veç un twi- 
i;i)Abile eapii<ain0 de pprt^ nommé Triiiguel. 
Oétoit tin ^emee de^f^ailrtépvs^^f P^ 
\pU 'H Bt' presque seul TembairqttfilbCnt 
. d'tme I^^onv de dix b^aiIlon»i' 4ea:ôl^^ 
yatfx, dé« twdçtav des boeu£i^ :det h6pi 
^iaUx^/^diss vivres^ 'd«6'£pizrra)g6s^ TputtC^ 
}i^ xié ftrt ^rét <^e' dans^.Ie «linsptl'ih^t. 
Son' gétiértd'étoH amvé ià TQt^Qn> ^et.il 
étoit pf et à ' s' embarquan avec lui ^ loïs 






id^ s'ét«b% w^t Ckvse; au aombi^Mâtf 

^«m ecciéiîfB{ifa6s«; . Un QOh[>n|JiMa|ta d0 
îb«m^iimir« ;^ ^yinilt li» i»s ^ <E>Rfb:f a t d$h dite 



QQ^fonmalj^ 4e rUé et - lit làiïfét^nç^^éêÊ^ 

O^Vi|:«« gtli^^pcoU pçui-^ièw îfaif itr^wiir 
deux mûif ce|t€) «fMjratioiï;, «jt )*iMAi1âlft 1019^ 

cmiiijRiaAiie €i^ 4'î>u«ffigen<?p^ t* > ^i ^a 

«^age< fb liuttiHes de p;^md9d'Uspaff9»^i 
«i*r'aulçe8 le, frère dïidwc def;Gjr<^p<^df^;t 
cffcii ito. cemto de Pneni^/^^^e^iP.* iQMn» 
doya^ qtt^l y t beaucpilp de vîjdilterdsrviérj 
nàr^]^9 €fu>j9 leur pnyavn* à cbiieuat>i»eQn. 
i^^mU jmi^mp les laîsç^ataoheiesr etiitf*-, 
R^fêwies. iJtoir^ yi^yes ^9:,,jÇ|of^e£!>e| lnâ^liAt i 
P^rOt ieii^ t^iïtaii^' d^ diff^Mm ipouii^:! 

c^^Jet, :.OA y ;ja^ftepfft>Lfll.î^c«aMlfe^.^ 
nel i|JJ|a« f ^Wîr- - â<| crÇîf^i^ é^tçf ? l¥U0 i* 
p]^ [lîîçfipép|')qa'e» ragimtr^^ j^uen^Mlï^jt 



i i a^m mshf. ' B te Têtffit^'ft <3«M ^^ 

%0Hfin# dH)d igtaâd ttiérftè. CëlK^^ipi^i 
^Hi»h ^ t ' tInffiittTO» pdnr to«n Icfs pt>Tti;'éi^ 
û^Wi éébmtksH, 6^i de eeftë *éon^>;^^ 
iM4«nV\MfVi«e aux fésttisei^;' Oette^^aM- 
ne le retint qtf» quatre 'jbiift> éV tt ie^ 

''^'I^e^iwÉtfqiiU i» Qhimvélbxhit fort ak#i 

po«^'<«>ttt^iet)t«fSte.cb 1^'C^iipflgne.v Qê 
gAtiéM^>*^8pfès^^ok^ fort bteti serti p€tt*»" 
d«Si^1a gui^kre lié ' i«^4i â>i» te prince 6$ 
Qmd'^^mAt^pàmé^le ttH&âe «a vfe éinr 
lei^^Asbasiadôs du tfupt^* é^ Louis XV 
qni^i'itoi^Hbë&iiÉ^tap. » àVC^ perdit 
riMblMi» *dO' kogban>e^ et- «y éiiteffdéH ' 
riMl^'; ïa¥ ^miéàè d^'Mâilr^f qid veAèit : 
diècre ftiSrU«tt|èkMMil^^gdftétal aj^ès>^atiMi 
âiMr^â^^itomixidâdéft^gwC^ en :Céi^e^ àvdit 
espéiê ebraMOÎÉMJMr^l'àrltiâe, et 11^ftiMtJhî(^> 
â-Wéîsltf'iô» T)ïSi^ittltîèni'de'^^ '-^• 

tailbtttf^tt «deux 'ië^o^W Cëâ bât^liony f 



' légion ibnhoit R-peu^:^ô*l^il^^t»lit(i h^fik^ 
iï^lr «oQté iftta qt>*ib falhiît sYmmeitn» 4mmc 

«te ^ii»?n>flj|alkit,'»ife*aédgiim^iet gariit » 

}^da^: ie^d« la coitÉowweatidn énÀcè^ DhK 
^ tèht<ot^)Ba<lia( ibue >|NÉitdir doM pài 1»pi9 

Aieampïignâ /&eiB^ffid«c$ n'a^Dièntt^il ét]^ 
vpàgéc! ni cÏM^vaux. fl^'j^-a^k ^àaiR<:^é 

' iumspoti^ ém vbftei^'qisiB:^ beat ékiqtx^é 
ixmlett. . Pefi' d6> joàr$ avâiit ilink^éca^é 

t inofisiétixi '«k^Gliéxtv^^^ioiôtisièQr éç M#t^ 

^^betrf; avoii'ïbrei^ ie^^^énéMiil.* -fiao& 4«^4m 
4ib«ndoilner 'lé Ca{lMGiors•^Mift^6iDlIlmlM-^ 
^tion. Una^ partie >d^>im>iif>$s/^rc)COÎk 
piac^ f Les ' Corsteè ébolcv^' ^MMlbéai\<yis- 

^ i^vift stii^^t^». hautaine daA\l£eU39#V^'^^ 
CroG<,^iMaiàft trois miéméam^àààtm^. 



r 

^x^<9eMi»»s4ililr 4«' d^àuv^iiîa. avoit âttwtté 

|«e^.^Jbli (^[OftlOI^O: dd^jOUltM gAQS ik* ik 

cbog^érffiibâoAr 1^ bi Corae poni: retour- 
ix«r.iM ;b^ A0^ Fopéta..' Cette vamMa, 
.c«r> pjiys«n» ;ècitkéa de f»«tlf ii« cb^ise jAJoi 

làkè^^iimettne réflktâfia». !• géoéral aé 

iMiifi v^créxkàt* Skitorlililéâjseptembi'e.dê 
*<Btf5tÉt>»il'4i:ni^>stt (f0ndii tiar k j^^^éin^^ 

•fiÉL ])Édéitai^ ifb.a'tnÉMii. Bilâ ix'étoit 
' ifWB lâé dcMfl^ iiiiU»> iîx . ceisà$ , h(»hnsos. j Qii 

ilittf3$iDni^;jéé gaàa^^ et totit le inood^ 
• Jolt A'iasiîii .d^t«<}a«h DiKaQuldea^.piit.|lé 
^ psirol^ , * et' f^Éé^ - oii^rir to «m j «ohimiro; 
^Jlfiair^^^if<^)dtt">îl> wiusjtm^ftm^es^ éouà 
^%i^ènemu\$hmméBt i êos Cùrstis ^ ee c^ésâ fé 

sfhë fB trmm^,.ti}0us^seinfè:Mi9rT éhJtgé dé 
x'jifoni êhfùtr)éei^wOulf étendrai eé ^uijêé 

-trwi^Jtmnê ûp^iknâamfre, ^t imitJf semz oàti''. 
^)gé^de0om}r^étirek* dmJM'^09 pkkcesi Ofi- ùé. 



l!2 Lt1^1i:ifr-f. ^ 

mk d^ihdigftiniethi «t^^défé ii tt'-ii i titliui l » 
M* ireprochokiir s^i' ttdkfWr 1« géHécA 

"éerfiacest, ^He le généNd émèiè un. ^Êgflf' 
'-étèr^h» daô d-e eàoùêmt pâél^H^kàà^^Êi^ 
étiie éataéi/ons xfOfnpèétS' et huit &6fU é r'M^ 

m éfUHl ne pein pas fidré le- sertit^ 'Itt 
t}étrâ armée- avec €mu éin^uamte muûà0l 
surtout éfuundeify^&ra êSrt>Uée* ^u^iMyùé^ 
'se arriver lès semeurier^m ieri^eéruëàti' 
fi/en donne aux eJfiei^ftiafffiai^èèÊÊimftê 
de zampaguBj, et ^u'enateenàMU iM rê^ 
yônte du -ministre y . oi» î$éff(iiàiB a^ée ièê , 
iCârses peur en dé/t$cker une parM fi^ 
'îdëtéstâ Puefiif. ee même jht^ ies tàrnà^ 
■ eonfré Inû - - '' ■ --"■ -^^' •'•^^•. 

Cet, ftvâs tst t^iBîé tmtfl di niteiéÉtt; ^^ 
toi se dépose à ftttaqnefV W à^téflf ]»étf 
^àtûotx drihs cette âfmé#> "et é'aVôHI ^Ix»^ 
jHirér-^ i* "f c^lèàde - 'appftrèété'''tië aéit* e]|ii^ 
iRon; 11 4»btîeftt dânâ. Tôrdrcf' dé BtitaM^ 
d'être "f^icè^ à lat colôlttxe du*' dgMtir«^^^^1f0^ 
ifervoit- aitaiçper'ldi: trài^gr<iilttfts réÏMitkétf^ 



^l'^.Qpfi^ 4^ MfflUebpiii ,* d». 8t. JMfk- 
p^[^ ^ se mat toutrà^ £iui é Ijà, jAle Sk^fifi 
1ICL ,90^00$. «t dqme g^qpadws id^. ^igi* 
]pé^t de a^wrg^s ils coujceot à tau(«s 
)^upbfs $ft pl^f^r $om resfigr^iMmnt jde |a 
flSHM>^fl^ .^fU .XjacDOQcJl la. i^oure du ter<- 
Jï^^. . ç'è(ç4^MKt de« roches . emassées qu'on 
SQ4X¥$|it..AViea..petne escalader au traver» 
cj^épaisses broussailles; ils ea^ viennent 
4^j»9iU» ei^^Dk'etfi^ent le W des Corses 
q|ie> dans le moment. où ils c]albuteat,.lA 
muraille de^ ^l^nre sèciia qui sQ^vironi^iit 
1^ teiçrf -jleki de, la mont^t^e: U|i seul gre^ 
nadier,. est. blessé légèrement; Di^^lnouriiea 
en nnifoii^ne brodé > et qui n'Àvoit pour 
t|^te arnie^ qu'une^ canne ferré^> est aita-^ 
q^> en «jutant dans la redoute^ par ï^ 
CQiumandant cois^ qui. veut rallier, apà 
niOjQds: il Tabat .d'un cot|p de caiM^e af 
travers du visage ^ et le prend. I^ei jdemt 
eu trois., eeajUs Çorsea. furent, se, précipi^ 
VsofU au Wj^ea^ des roches; , les grenadierf 
éR jppigl^ard^ lUie v^taine ; la colonne 
qni..voit cçue., action de^deux cents pas^ 
^^^wf» *BÏ"« .^ généraux, .grimpe,- ^ 
eiilpéjdtiinS; la redouief. Il continue ÀMr 
B0^^viuu*.jB»^de, avec, ses douze 1x^0$, ^arr 
^V<>1. H . 



ii4 'Litre J. 

Hfé à la i^dndft l'éâbute^ niài^ âlMt^ia 
colonâé le suivait cte ttés^t^tés.; £niin/i«3au 
lAoinâ d'une h«at«> |6s ttoù rédûtttes «ânt 
empôttéei> et Ibs^ Catèe^ pttèés f»àr lënf^ 
cdiitt^> fuyeiit de totts cÀtéi. 'U "irait ^(néi 
k droite des ' i^finemis ti^nr eliâbvei^xlatls^, 
PiTtiHtii^ il éng(^gé d'ArcAmbtil > coroôdbdâSH 
Eouergtte> à Mre un à jgauthe^pcmir^ler 
]^ndre en tiei^ Le combat cwssâ^^lei^ 
GoriieÂ àvdiem perdu ehvi^<m troi^ tetnà 
hofflmet^ et èes FrèxiçàiÉ quinte ^&a «viègt 
(S^mé tornt est iîni> il «Utre ^deàtué tmv: 
hiitfeoh^ boit' tin peu dWti*>^«>i^ieif iet 
itfànge tin morcean de paiii ide-^onkiôà' 
' qaé lui doitne un de ^ bttVet^^ g^eà^- 
dicârâ^ et $* endort. Au^ bout d'une heure- 
on hà amène son diev&l> et il va rejoinc- 
dre monsieur de Ghauveiiti. Comme lee 
Coi^e» n*à^!èut point dé <tt«ion> t^ gé^ 
nérai iivoit va fo cbmbkt de três-prè9> «t. 
il ^afoit à eetft qui Vnntomùiiflatt'tfûn^ùi^ 
Iet nrùér^ffu^ cM petit, bon hormke^^va'mt: 
fètir^ ùuét à t:aûkê Je iort^at^j» " i^ . r*» ., 
Quslnd il «rtivis> tout le fftc^dé enèeo^ f 
roit mon^ur de C}iaiivelih> ' qui> a^iroit. é»^ 
mandé plusieurs -fbi^ dé ses nouvelles airéa ^ 
inquiétudes Le ^nérat Tembrossa^ 'Ct'ilé-f 



QsaMtki dWogm* M^rB ,A foi . dil K>*at 
hnut : iflié» géftéruh f^ savoisbien, <jnû Mut 
ba0tkmêi>/mvQM suppl9md^ii>QUt en^ tenir 
I4k> 00 é^'^mandût bie^ vite Us ^h^ml? 
'hm^^.ies'.mutm ^ :àar ^touj Hé pQnv§9 
pa$l9fi4^rc&ee im avanà. J^n^ap pas efm^^ 
' §A>^$ipitm^\^epeuxl0^mà0nir; àpré^ 
SffU iUêptfi GQfmcdt^ \ . Ib retourne A #â co-* 
iotine ^. iM: 9msié£nt de Om^véin im Hi 
det^âveak le, 4ok ïm tetcoav«jr Â Basik^ . 

^ges .«ft très ^^instsliiu , Ba^iùvok- bn^êdmr 
oaaimâadiakàt de rariUlerie> DauitioilA m^* 
Téchêk*ide''i^mf -(Hiomïû^nàBmt le géni^^.et 
D#lll^it)tiiiiàiiQnntfire.4es vivres > qtti avoit 
fAutik' giusnf» de sept ans ^ ^% qui eu su* 
,voii }32jU»^ miUiaiireitiezit^ que le^ pHiclars 
qui âviMent voté dans ié conseil, de. giiei-. 
r^„ fis étcâeitt de le ttiêineb Ofûnioû que 
0«mciii4e&^x3niàs ie« «leoM mMiieiœS l^'ie- 
V0teti.|>es eeé. k .«aiH^i^> . prions par les 
gnoLs^sleito oûuist : : P^nil^nlL le^ combat ils 
entooroient. Je général; XXdiJlé qm éi<^ 
bmeqpte ^<f«i^o^ tepi^iti'opl^On, Jie dis- 
cioà>3xoBt lui fit.toiilh: le nécto^ de le 
saiyre.u.^iMomieiMP dé QheiWféimJ^t icotir 
vêimaUf s!iisaàêiik*iàe tQ^b»t^$ âs^À'târ 
Ha ' 



de se? Yètractérr téMlfeureV'*iff«w 
éftgagée , et U^ tfttenifoît ^^^éi^ncMWftt. • ' 
' Dnhrcmrf^z t^enti a«pi?ès i*è5 trwçe» 
^Ar ttè* détails in4Ispemèt4e«,< tt*«rtlva 
-^ Bastië qu^â tfoif feenrôil ^u^ tââ^ «liffli 
■^ rtm iôgfemeiA, ne votiàam ^p«8 îtttem)«- 
pre le iômtatil de âOû géhérrt ^« «6k 
'couché, et ayàAt lui -même^ 'grand *«^«n 
ié repos. Ôes geaa M âS&eilf (JtiMl^ft v^ 
nu plusieurs fois de» aid^^dé^îcaaçc^le 
'demander; Il ii'y feit pas grtWète^Hemion, 
et comme il se dé^abHle, «» akie^ife- 
canip arrive^ et lui dit <!pEr'il ie»f ta^tendu 
-"avec impatîéucew H le tro^wii^rts s«n 
îit, entouré des trois pers»Mi*e8 qui aro- 
îént changé ues idées. MonsietHr'deCbaa- 
^ velîn lui annonce qu'^ revient à sxm âPfiM, 
et qu'il faut qu'il parte pour Pana. N/^h, 
xèponâltAl, jfe^nh tr&pjéuwy\^r^ jfê^ con-^ 
nu , personne ne peuè imeuao réusdr'nfue 
thonsieityDî^le:\h duoé^s^^è0iêteui4'm^- ' 
yne, il obtiendra totit m fjiM'n>ùUS'fm$t, 
hataillons, midets, piifè^é^c^tH^f^, se^ 
cours dè'hhteésfièc&é Bçaftvoi* efi'dfjto- 
mont apt^idënt ^ «avls.^i' DéUto^cdmiant 
^^à pâ^r; mai» Veut p^dtmà «b^îdai^éde 
' Cholîfehl la ^ijésogne -toute >failaÀl«t pd&te 



mé Ta9iel,M0ecréldr« du générel^ «Ie?V-. 

^ol3.:idUlgt-9iMiF«». Jb#lir^> fpqt.toiis Içs ç4*s, 

^mts^ jfaeswt^tom ¥^ «M^fV DfWle paru 

rmm!mj^fmifs oW^t tto^jtjt et revient a\^, 

;lKWt itej tfoj»! 40^i|ie9. Tout, ♦nive d^f^ 

«Ifi^ Jii^U. L 49 nov^bre. I^^^unaurisçic ,. iyre , 

^•. ^aTPUr f t; 4t fajîgue, dormit domt. 

:fcei|nM'dji.^fuU^;.4l &i| eBQiilCe chwgé d'u- 

Ba;qrdi3iMEU»#i99^ce'6ui: le Gu(4o^ q^i., a. 9C>t: 

-Qàfk»bi bien da, çmir 

ih'^ AjjfMréi le^, çomi»t dm 5 septçiijibx^ pn, 

;*roi|;t|wr$agé^ Ja; petite afiaée e» deux 

-€9ïïpè^:.VM/k.:é^ W bataillons et une légion. 

-9tixordre«HdA momi^QT deMdrbi^i reatiy 

OKpapé >sur les. feapt^iw» 4^ 8t. Antonio ji^ 

ou , cai^oopée^à i4vda»i et À. Biguglia« 

JUeiHice <k quatx^ baialUon^. et une Iégio]\ 

• «^ ordsea 4^j^i>^iei)r, de .Gr^audmaifon^ 

5aEttrtécJh#|Gr4teir C9mf^ *«t campé stu* le^ hau^ 

.^£aiiw de Sen^Tï^J^i^kpj.eï^;.^^^ dJOlmet^a 

«^l ës^letUï^'o4^,t,^e 4i?^.Keb^Q, La.pp-^ 

.dtU^Qi'jétoit.Mi^^ ce« deux petiti^ coçps ^ 

*r«ameiiQten^^ ils^vei<^l: pom;. et^jc l'^yan- 

bltageiideJn hwteur, iJU n!4K>ient,^P^ loin 

f*}im vAiM 4e ^^a :e^ da^ '^^, Flciceutj e^ 



lift LiVhfe r. 

fVatice.' . " ' ** ^ .'•',..'•■: 

" "PâoR a'ét'ôft'retîré derrfèfl^^* GtÀSiot, 

tf-^nquillité de stuh catnp dé Niftt'e « thihiè 
dèn'oifto» aé 'dlècî^ii ii açètipér trdi^ vAIS^^ 
gpte qW daminébl Je Guolo, Btt^i-^\^ih 
lè'èt Xaictian^. %es babitam îétdf«ilt "V^ 
Àus eux- mêin^s aoIBcltet ce généra 9é Kùr- 
envoyer d'as troupes. Les Gbrsi^ ^mt^^nit 
12^ libe^té^ nom venio^iu les çoiil|iiérït^'ila' 
îioua teïidoietit des piégea, 8a* àyîoîem r«i^ 
abh. On envoya un lîeqteiiant*^ cclàiidfjt 
pomtà^k Pnv^lè^, avec deax cém tînqïîtAfiv 
tè hditiniea pour occtiper ces fetiî$ vîlfetr 
gèéj Oa idiargen BQttfpurtSé^ ^ i«s y é^a^ 
ItKr, on W douiw y%t drtgoha 4^1^ fiê^ 
pbMitbjéè, et 0% lui tbcofàimi^ttdà 4è rê- 
«feflhbîbre' fe ^x* dû Gttoloi lèt d'kM^ 
<fdét Q^tm podilc^ pla^^ utfë ^ëdàillli 
î^utï' g^er le passade de'cè^te lîvîftre,'^'! 
Arrivé $ fiQrga* -qui 'ét^t «rf^ft^ 
t troM?^étfés du catûp; Û%éuv* lKtfc;*«î-i 
lEtt^ l^n àlî^ efubatra^aè ^^ mysvérieé^ ^^^^ 



4QUt. . mu^ • UffP^oips ; U en iit robseryation 

au lientenant- colonel^ et comme PaoU 

v^éioii qp'à une demirlîcfiiej xde.ri^uire 

çài^ dï) Gftolo, il lui donna ordre pftF 

^ ^^qrit , d'établir toute sa troupe À Çorgo^ 

9anf , occuper les deux autres vill|gfs. Ç41- 

pendant U entra dans deux pu trois mai- 

aonâ; danf Tune il trouva upe jeune feuv- 

jne fort effrayée» ayant deux, jolis ^fan^; 

il }fis.c9Sfis^, et donna un écu à la fem- 

.i|ie qui lui dit en pleurant^ de se saj*- 

.^yer «voc M3 soldats» parce quUIs dévoient 

f^tre égorgés la nuit suivante par 1^$ 

iÇor^e*. 

Ce village de Rorga est une, espèce de 
citadelle sur le s<>jnmet d'un pain de .sn- 
cre» av bant. duquel est un^ é^lis^. re- 
tranchée aveq quelques maison^ cré^nel^c;^ 
le village ei^t au dessoua placé par.ëtagçs/ 
1^ \0^g d^ If rmontagne»^ . La, plaine est . 
à,jiiu.dç dj^qu3iye' piediç au .dçsçouf^; 
.pour nxonter au y}lla§fi il n'y, -a ,qu'un 
4sbj^ip}n ex\ lii^^on, ^fû,d'ma n^r dî?^- 
pni du çôxé Cixtériênr. . Ce vUJagf a.m^- 
louçs été Ju^este. aux F^rai^ço^. Mn^ij^'g 
inp^sieuy d^ ,B<îîssieu^ lienjten.a^l- géni^r^, 
^'^antcffU occuper^ ,; eji. Jda* Cors/çp. T^fijâ- 



vmlb aMmririchiv d<Riiêuir « Daïtkit.'^ t>>> ^n^iux 

me^^ Dnfliontkiz >ltti TOCommànxla iàê • lè*^cai^>.* 

fpàé^ViOa ne suiltnhât ^kit paytans p-4jLh 
«■rangea avéo^lar^a diiiposîllonfàé se éé^j 
fanaay et l'assurant qu^il îa^rcns ;sdtts pesi^ 
^ 4^ aeé zwtvetie^i ii re^igdit*ïsbs vîmgt^jémd 
g&o$ dans:- il» plaine ptèM dhxAeù^mBijf^m 
nommée J^vinco, «n ]^eà éitf.tkL*kaaÊf^ 
t^ae .de^fior^. Toutes ' ces^ pbsitioi» 
8û!iiftjcjaafX{uées sur les cactes île Ja. €sim£> 
i,U prit avec liH mx pa3rsan5'«rmés de 
Borg^y^ajïant Pair de la phis gmndt CGtk* 
RaïKm! eax eax« 'fi éto&t neuf heures 'àà 
Diatin. A^rès savoir f^k une (demi)* Ueoé^ 
ténaiit ses nûngt '^dragc»») dispersés sur «>q 
lÉés'^^Jind kont^ il -^ouve* utt peik'bols ' 
è^ tnîMe^ pas du'pcnt ditrÊuoi<»^} Du. péii 
en krriè^' é». ^ gaitdiej^ |tiKHit>versfrili 
tmtor , f > ^tok une ^o^m is^Kise;^; inozamée ihi 
Frocoïo ùiusUniano; \\ pouvoit Ljfr avtâr 
4es €arsea-s dans cette* nuBsen»' il ^y «cofvoya 
nn4 Ixagadîei; 1 si quaive^) faemmdS/a^M^o oMfe 
«^ 'jrevenÎBi l*ay«k|îs$s*il y^ (i^^iâesneiineinis ; 



ment au iM>yiaa-patife #oft;> mfnniimim ër./ 
^«prGbfacif * asMs^ dcf Jai ïioièns l 'pouxr ^aer lai- 
re/irolirv :*ce ^eile ]Mâg«<ti»ria]iécvita«Mi)Ii^ 
•iMva« daiM f* La» ^ok tpnc i tas «aner iioAirnefi i 
qidilii^jraitâiaipit^'t'y l»08a 4|cfviza ii9o«innri:> 
allée; OK^r^-M de sa monistr «onveiitt^ la ' 
t4M da faais.-fdaw ditférana.poÎBtt / tpoatu 
Smsf^ mmpjaaxmr qq^ils aona^ fias pÊta^*. 
bvctuty^^^ <A^àûxui(ï9c cinq'Ob> sic vlan vy- 
a i .gmids^ riinlervaUes. fi . sortit ' da baia« 
a?iaoiie«>U€»l)enaiit9 i|aatra draina -et Jat 
âxApa^TB^nay:» c^ marcba droit «^ poDt. Le»* 
GowB, AU npjnbre de trente à ipvuraaDay 
oÊcnpotent oute , espèce de guérite ou 
chapdiiarqui te irottv« aa centra du pont. 
De Fautra c^ié, dans . la Piev« d& la €û^ 
«nea est un village^ où oi| descend Bftt 
pont f)ar> une penba ebnce:^ entrecm^ée 
«L'arbaes' eft >da baîas. * Ibute Fannae do 
Chinant PaoU^ ôrévd dei généra^,; étoit ià^ 
£>vte> da.èinq à six anlia henames^ Xelia 
tarirùèe r^onrieiise • sa Btomre < ^potir i 'voir i km ^ 
.tdmgops.îu' .toij *' . .^? .-/.-^ -\;> (.-. . A 
f/ro^jesyCoijas^ilaKhisséranti aanfiter. faa- 

. '4]Éi^aui |>ont^ (h^ ^itèvatit -poiat^i eci^abandon- 
nàraiilïiifexihApel^. U JP^ pkea . uaa^^^redeiiite 



troisi^'attues à deux e&M, p^ 4^ fli^,<yup 
rnn à&tVmm09 r«tourn« Au>tH34ft«n'^i9 ira* 

ifiunaiil pk^ t^9# vfdatte^ '4]ai, tçi|^Â<nnfc 
1M6 iig^e d'un fNmvt d^ lï^e mt kc^oK^ 
lie Ift xivièf^ U dépèd^i è.iooii^^îaïQb^i 

tm Ullot f OUI? iAonf^ur d^ CbA^vuliai U 
htà i^nd compta du daoger <1^ ni^$i4^i])c>4<iL 
Valès, et 'd4& Tordre q«!H Iw a.dpoa^^^ 
4ia pii4 ^épacer 14 W)mpe, . S^i^, Içcnifi^ 
xei^et.en p«s^in(. un hiUet an cçmmv^ 
4smt da la légion royales UJolmiii^ok 
^i^i tenoit V^mée ^unamie ««^ éoii^^aiMC 
vingt de «99 dragooA, at il la pdait;4p 
loi an eavojrer ocaat avec la plus gvnmb^ 
■fapidilé pour la sQutanin Au i^ou^'^^ 
deux Itani^^ U vit ua gi^nd mouvern^iit 
dans las Corsas; Us ramc^toîam d^na.)!^ 
"wllï^ge r ca ^ui imnonçoit .una.cetraiiai. .,J1 
èji^ Jit pTéiranir p^ un. paysaiiï m^miai^ 
4u >Yal49> en ie f«w^> da lui ei^y,^«r 
à niang^ pow les ^oaunes et iai^ cfe^ 
^mx^ ai.Jiti raieo u w w and<iN B t^'«^yef:.i^ 
4(ue« , l«a^^M. sur u«m aw«>W!U©f.pl»SîfaîH 
^Qcbae. d4('Qu<}lû«^ d'^ il«, pussent è^^ 



r 



Viébt imi ■^^lè'*à9''tiB pH$ léê n'ni nt riii cr, 
yit ^ ie fèitft' ioâ'j«ilrs«4ti¥ t^t garder. 

1^^ boiàmeà ^dn' ^ïïêfe itfvee un drftptmt 
^mitf îKtoîirHt^' déposer lour» nrvÈm^mt 
lëfcfÈii, ^ M lés Mf^weilim O^élcéwi 
0^'^iép^dSiA^ de te ^«înca^ dont deiiaç le 
liidvlifiicléftl CaMi^Sonoi, U les tmlut «rfrt- 
^4a'^tot>} il« Iid «ppfli'eiir 4pit T^tmé» 
^pr^MUt ém« jHE^il^ trôttpg poux ratant 

l^l'i^tUMiiierji Vétoit rttiré^ du «ôté d« 
'(V§Afdir> €« qn9 ies Pieyet de ht CiMlItteli 
tft 'dl^l,€^ittp^oro lés avalant d%>utés poto 
^ ^Ofâmettin» «u gétfïéral Chanveiin. II fie 
1^ détvampÂ pn«; w costr^iire^ U dit nâ 
Jietatei^aYit d'*Ji^ pfe-endte tes é^fdiie« dti 
g^^nék'id Mârbeuf} pbtiir savoir s*il v«m ^ér 
iMttra M>ddpl|^i^Q«r; ih U» ptim dé pM»? 
^e pttiéMDÈe '«^^iuis parce ^*ii évoh 
|)(asdH>)e^^^;iMi '^*e géftéral^ ouscupé de nés 

«tH^tir ^*(l m ci^ôit t'bll^ d&*prendha 

d«i/(ôi|' {^iittir de BiistM* ^â^ iiiîdi, îje 
iiMtâiiant fiênfi^ dftito le b^fe^ <ec n« ver 
'^^unrul' 4|ii^ dUtq i^elurett do «oî^y «^vi de 
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iatpkél^'JHk eîamenaviaiT.ùuig»:» à^ Bastiâ* 
Ils cherdioieBtiir«niié& cm tsiM«<JeiXR rem?' 
àmç. ik^ IfiT' Bsanta' uopBJftk tei^la moïKwr^ilb de 
éà rttrakedini Oéraor^^ elie xf^tcettBisé^ 
ïïmÊÊmipàs le>cht»m.deckHiom»gim,v>''^'^ 
-Ifi fieepfiUMate^ députés archrés^il^ài'Cètéi 
d(0i François VaHnraâcflot^ i^<>/âiMki«uir 4Â 
vy&90n)c7: /A^iTT jceûêvprir là ^aâmmiMnm^ (êUà^ 

eoDempia^ il ne faut.jmi fferif^^du t$m^ 
*m'aùendr^ le secours de Mrant» dom^^^ifU 

•itteie dé)â la postikm d» Bonga ^op^hnb- 
^26rdée>; oonf^ve qR^on: n^atUe pas'.pfan 
«lurant;. Jet députés pressâiii les généraux 
^iàVvajiamr* Mon^or • de GhsiiLveSâ: se lal^- 
4i^«neovQ,teiUfaiaBr; on. ordoiuba 4ki lietii- ' 
: tenimtiKKb^Otid H^uvaiér d'occiqiffir Ia»» 
r.atBiMi ei lYignulev .On feii içndier hiÀÊn!- 
odomstfi Je. icofamel d^Aroamb^ lunse' faàk 
-^it«a$s iJi09iliifi$ pQitt «opCBper 'V«fiitèi2ak> 
ofQb^IasS'entfiiiw, jsft Dimouriar; désapprouvé 
"^ftvcôir pvb «»t Ii^ 4n ofaangee lalpromièr 
ijM(4«^âviatiQAicd^ I]kiiYaIè$.3^jjA;I^.^^Qkpr 



«^M lai id«^Misii^^afi«jnisaiieniC>> «Hlitt 
<^âtÀi là .cai^é-: innocenccrinda des liiatel 
pan aa Ibaesie n^nliobsakiee. ; m ; 

.... M0iiaÎ8at> de* Marbfaf - fati avok' inonnè 
ée^^i'averfiîoa; il: piaar le' général' éa ik 
changjQV de: idividon^ i^ '^dét -i^tacfaer 
^b.^Ueid» général Gtandmabon.qn^M at« , 
H- iômén.\9ià. can^ ^dç St.. Nkoiass. *Q«fe^ 
^e j^i»9 4^és ii apprit, qae las Corset 
•AVieii«nt rÀsscnAlé hoit^nquf mUie hommes 
dastrlavOasîxïea^ :aToieiit attxupié le.posilé 
^i» k Ptfita^^ ^'«prérMuie déâénse.^lgain^ 
ireuae lesdFjnàii^ois en avoîent été chassés 
4rrec (Kqrteide plua-^de deux cenu^ hoiii«> 
-isea tués : ou pckoimievs > qu'ils avoleiit 
^facile les ileuxi?ieves^ rey^assé le Gàok>^ 
•^tt a'^él^eiit repHés dans leur ancien caïap 

àm Notre * dame deil' orto , ^ qpi^n . «veàt 

--î^té dansiBoi^o le- comte du 'Liide' oolo-*' 

-mD^ mfBc rinfanterie de la légion i^oyale 

«fijdsfeixr^AoïppegiiîëSaiîe grénadîerstir ee qtii 
loi faîsoit ieii«i]^ik.cin(|; oenlrs ^omnye«> 'que 
iiesOomsés aropamjpassé le Gû9i% ^t iftetfia^ 

qoieafuBér^ t Le iendematn âe^ cefte 

non^Iej l&^'painlp dé St; I^otIao lût atta^' 
tiçié pav^ tGRitfst VtfmSe ^eorsé^ 'le. général 
iiGràiidniiisOA^ .apcéaoaveir résisté" toattf 4a 



btit iknfi le ioH vittiigeiji'^HetU > hÀ^bi t^ 

nctipeirtlfarmt juiA'de/HaiipSK^et «Miégér«a« 

série <lliatttp. ^oTfjf^è . .t » t ni/i : ib.. 

DuWouniets retint jiu.i^tQftr^él-^gémtMi^. 

il trouva 411e i}et tkàieeuMa^gDAYokisl^^ali^ 

aneutte knpi^eMioliLy qu'jon i:>Qgftrdi)(lt.leClié«* 

g8t4le Borgo cpmme.iintt fciliie/ }ft»}CDt^ratx 

n-anpant p«s de canon. i]& b«ûsiâD4aÉie8>op«B9i|^ 

doot G^îmonsievr dtt^Lud:sri<t>^it<iWi iH^ 

rantf». Detix joart t^èi^ ûfk it-^éhwtgm 

dé ..«%>ii(kiire ^ uo iconvol . d^s laaitillêff^ .. 

avuôi cent hommes d'ifi&iijtorie^ câiqit^Me 

dragons «t trentA'grettâdiers; lee Cortte. 

qui .éioient A Re^iiroo ae retiirévenl; il •pmr* . 

se ïaprÀSf unerJégére JksiUade. U laevint^.: 

et étendit ^oipte à .monsieur de Chauve»* • 

Im ,deî e«:,qia'U ^voii vvl. MonMm du l*afr.^. 

d#> ae , <tt)yent trop lotble > J»^t tédt^^ 

sai^éFensiVe/â Téglisereti à la «ammité xi^ . 

tranob^e ,du>ilfe^> 4ioiii.il^n'Qcçupojlt<|ii# ,^ 

q9«iqiieft iMaisofia poivr fcpfnmu^lqùer. eiiee ,, 

lé p)âme; q«e .si le», Corsç^.^'wi. aperce»* , 

voi^tit, \ i^Jcfrçoimi jmhp^§tfi .««« 4e *«ef - i 

melaial)^» il ihoiwroit de, ^f, jf^erpe f^'Àn- 

ti*Ai^t d'AUU^e eau ^j» joelk dJiiinis Ji>«t .^ 



Mné 0» pittcL'dé k^moftti^^» pt«r île 
Rèv^KOc , ^dehslfèùr dé <!hKtt\'«Uti -reçuk. 
fmtftligérdzùefitéei obstftVatlbhs^ et d^tl**: 
ttft^pl^U Rtent pÈtiit 'DiïmdmiGii pour 
Cahî. Malhetireusemeltt il étolt le teul 
blKder i|4? i^étitt«>7ntijor qui eût été à Bt>r* 
jgb^> dt- «on^IfthBCiiûe deyint très «^ fun«ste; 
-^' Jy^ns le mémoiFe qu'il avoit remis en 
i^^-aà duc 'de Oioiseal^ il aVoit îmisté 
irtmotil Ptdt d«ux points», i^i Qu'on c/u« 
VHt'ime négodatibn avec les 4:lvfif$ qui 
ëtO!l!llltSàe là EécdOtt épposée àPabli; qu^oa 
est t^idoyàt inéfne und partie pour faire 
\xJBêé tU^ersionv "épûx^êr le sang des Fran^ 
ç«lê> et termiiirer p4u* vite. ao. Qu'on jie 
fadmèt à A^aeeh>.qu^e garnison sufBsfan-^ 
ta/ y ayant peu dé danger dans bette par< 
tie; qiék'dn lît tur t:38Senii>letneht dé deux 
en tt-oià rtrtle hotnmes k Calvî, pour pretn 
drèlâ Stagne à't«vers^ dont^r la main 
a Ait colonne d^atraque du N^bbio par 
Pe^^lbàtu soumettre' les Piéves rtu l^iolo 
et «k^ R^fin^V tr^«- attache» ^ Paftiî, et 
ihiny:1)i^r ^t KiôHé i^r le tentté. ta 6a- 
lagrie ^^t Une 'petite province, plus Jettll^> 
>nlën|^ oninerte> pltis^peUpléev plbis pOlîCt'^e 
cpi«^'fbiN?Àtè é^ te ti^Jrse. La tortillé ^ed 






est le boH^> l4»s.,€Q||iMm^«bltf» je^tei» 
gré5-p;iiâ5fl{Ue .«t à. la .%»(•- ^a huJiifliflK 
çQAtjrake à P^aolj. Ai^<d^y^§Q«s46^^^îAir 
parata .est le pt>n de Tlsola fimm^ 
tenoit, la ^p^te majinj^^v^^i^fK. 
de, de JPAoli. Ç« X^.i^t £9tf^.-$(jtii 
France. . . , , .. .iv.« 

Le mArqi^îs de Chaav€% avoit.if|o;j|^ 
p^ plan> ^p^uyé 4e i'avitoj^. duwmwff. 
çUal de ]\lailiebQis> qvu ea #^781^ «Yûl^ 
opéré «tir les mêmes. puânfûpeSj .fii âm)^ 
r4iASsi. . Dans le travaù ^'avoit ff^^^otç^^ 
Delilie pour le soumettre an jji^c de Ci^^ 
&^1, U avoir arrangé que ,^g^ti/e. bétail» 
Ions et ti'oij cents malets. a^roient dwjgg^ 
S^ Çalvi. . „♦ 

.^ £n ejeéctition de ce.pli^j , le marcp^ 
de Chauvelin fit partir dans les deirjM^]^ 
)p^s 4^ . sfigtembre. Unmi^^z,fiC^ Çei^ 
vi pour diriger les^ jpai^^ d^qpjli^tço^ 
lonive, .^l Iw doîïpa jceijii,.Jjïrttt« fteait^ 
pçur lever i^t ^v4ofe^.i4m^ /m^BBim 
corses à Ç^lvi et dam.l^uBab|gw> Uipom^ 
r^memen^ d'qne i^oa<|Nifi>d^ tg<»%.€iini^ 
de. s^ Uyres et gnaraad»^ hoiffm^, d't^Uif 
p^es iSSn^. e^^cpr^^ ^iéi*^»^ I^it 



CHAPirrirA V. tôg 

tlà»^qiAtu,e âSIngt hommei cfeacnii; 
lÊÈmés de pfmiér*; cêr bien que nom 
fÈ^»^9ù8'Wm t^taàéredt dteux vaisseànx d* 
«feaè, itenx #égate«> six chebecs et qutl- 
^pl«i'M«i«jûw; fi y woit trop peu d*acS 
.«0WÉ'(MiCle Ifi Iterre et la niailne, pour se 
ttfpeffiMT Savoir te petit armement indé- 
jwidani du dief d'e«cadre. Il ottlonna 
^^feêmfe *t«?mps au comte dû Narbomie. 
l*M»r de 5é rendre d'Ajacclo à CaW 
fttttf cerotnander cette colonne, et d'ame* 
àter ai^ M dfh±* bataillons et tous ïei 
grèra^ert et chasseurs. Ce comte de 
ÎWtioôBe s'étoît ifistfngtté dans im guerre 
de 1757, oè il avQit pcquîs le glorieut 
mtmùm d0 Frfftslar. Feu de jours après 
son arrivée à Qalvi, Ô étoit allé à Bastk 
#<tor t*«boiifrfrèr avec Monsieur de Çbat** 
▼eBfi« ' " 

' ><toaMit <ttte Duttourié* étcSt occupé 
*'^î>r«^«f roMVefttee de !• «ampa jne 
^"1* llililgnéy et qta'ri an^oit inôn- 
JMat,liy>l9«rbM>ne «l }«i| ftroùpei dé Fran< 
«>> dM eotM» k^oittit côntWné te MëM 
4^>»St^> çfaafrë. «eali èbitamés dé k 
MW» )i'AMft>> cbffiMaiïdé* pur un chev«* 
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tant <în serHce dé Ffâti<^^ ^onaié 
malâi^ s^étoîëiit éitip^ré^'ci'tine ttîei30iff 
village à niï^c6tô> o^i '&i Eàâe '^n'^tf* 

, pfâcé qû^iiii sous- lien tenant éf-(riiigif 
Ries^ quoique ce fût sa keuW ét>] 
tîon avecM'eau et la plaine f ih à^ étéilW 
pfu-îaitement retranchés^; troié'tkiiUêhJOcMrs^l 
i^etoient pareillement .portés diuais terlMéP 

' sous adjacentes. Du Lude ét61t préfefU^féft 
rendre^ manquant d'^u. On lé deidiMI^ 
par les signaux, car on ne ponvdit ^^lâ| 
avoir de communication avec Itd. • -I^(â£|. 
sieur de Ghauvelin se vit 9Îèt9'''éeèiA, 
k risquer le saint de toYtte rai^niée p6tt 
tenter de délivrdttla garnison de Bor^^^ 
n ordonna an gènètA GrmidimdsÔk 
de marcher par 1er liauteîlrs par OrùM^ 
pour- attaquer Tebuemi par la mônhi^pRé; 
cette division étoit' d^en^on milI«»jTàfi)fW 
mes. Lui-même ma^rcha à 1k tête dfeTati- 
tre division par la plaine; )I ^arta^eï^âiR j 

. âeiix corps cette dîvistôn, quf ii)e fàtitiBk 

pas plus dé neuf cents hbVnmes:'' ^liKbiiu 

sieur de Marbeûf fat chargé de4otîél^ 

par U yanche du '^^k%^^ vàknkAtàA: «e 

' ^1^arlK>ime^âitaqneîr ^af lë'-éaiàr^i'^^ 



gftjiqaisom* . i^ divisk^n de Qrandjnaispi^ 

i^'aniva .pa&. Les deux attaques de, la 

l^awei seufiremt.ftvec la plus grande irapé- 

tm^fiité* ^ L^s deux , colonnes pénétrèrent 

}««^#u. Centre, du village^ où ilis fi:rent' 

9â}^|é% par des ennemis invisibles^ tirant 

^çpnp9 sûrs, ;,Du Lude, fit. sortir une 

OQiVç^pagoi^ de grenadi^r^, du régiment Lan- 

^^oCy dont il ne revint qu'un seul hpm- 

H^,, JLes. François %e retirèrent, laissant 

pp^ c^Pita mort^ dax^s lo village ; monsieur 

à^ vMarb^ fjut l^l^ssé d'un coup de feu. 

J|^;,Car^ ne ^perdirent pas ^n seul hom- 

me^ el)i|e lendemain du Lude se rendit 

•Y«c*4oiUe Tiofantierie et les drapeaux de 

Jn. légion .rpyale ^% quatre pièces de ca- 

Bosu MjQnsieur de Chauvelin consterné se. 

a;e^e à Bastia, éçrif bien vî^e^ à Tou- 

im pcmr changer la destination des huit 

b(^U^ns>. qui, suffisant ,à peine pour gâr- 

^ef les places, le Cap -Corse et la com-, 

.jpni^xJifiatàffïK,~,et qn s#. trouve ^u mhne 

.Jgçfpt qu'à Titrée dp la campagne, excepté 

,flpie- les Co;çses ont entre Itjs upîijs six, 

ji$.fjçÇ|L,cenU psisop:^iers d^ la l^enta et de 

:fS^«g^* ,ap;3cq^i^.,il /^ut i{jouter la/p^e , 

l'a ' • - 
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/ crédit de Pftoli, ainsi que leur oomuge^ 
sont augmentés par leurs niccés. 

Tel e^le fruit de Tattaque du 5 sep^ 

,. tembre que Dumourîez n*ayoit que drop' ' 

prédit^ mais qu'il . n^imaginoit pa3 devoir 

être si funeste; il jugeoit alor$ qci^ \m 

projet de la Balagne seroit abandonné^ il* 

s*étoit attaché à monsieur de Chaùvel^^' 

il s*embarqua aussitôt^ et se rendijt a pit^ 

stia^ où U le trouva €iu Bt et malade* - Ik , 

vit la joie peinte sur les visages M m 

nonlbreuse faction dé monsieur de iCfin^ 

beuf qu^on élevoit jusqu'aib^ nues/ ét^don^ 

la blessure étoit légère. Trouvant mon^' 

sieur de ChauvelTn endércment déik>uta*^^ 

géy il Texhorta à quitte^? son lit, pouï^h^f^ 

pas faire le second tome de monsfeur dit' 

Boissieux^ et à partir aussitôt pour la com> 

pour n'y pas perdre utie bataille pli|s dan^' ., 

gereuse que celle d^ Borgo. Pelille»^ àr*"' 

rivé depuis quelques jouts, lui àb|iné fe ' 

znéme conseil. Il part ^ assurant ï)Dm0i»-^'~ 

riea^ ^ son amitié et de sa recomiôissta»' ^ 

ce^^ et le' chargeant surtout de continiî^^ 

la négociation avec les Corses et leâr^ 

soudoyement^ afin d avoir ce moyen go- 

plus â son retour^ sur leqlqlél il! wmjfiùttiy^ 
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T6p9 le» jeunes gens de la conr partent 
en même temps pour aller le déchirer; 
il 'n^avolt eu d'autre tort que d'avoir eu 
t?op de complaisance pour eux ^, et de les 
avoir trop écoutés. Ils réussirent a lui 
faire .pferdre spn commandement^ et sans 
Taniiilé da roi^ sa disgrâce eût été plus 
fâcEeuse. 

, Aussitôt après son départ, monsieur de 
Marb^uf qui le remplaçoit par intérim^ 
et cuui espéroit bien lui succéder, inventa' 
im moyen infernal pour rendre se$ fautes 
pins ostensibles par leur résultat, D as- 
sembla \m conseil de guerre, dans lequel 
il exposa tout ce que Tarmée avoit souf- 
fert, le besoin qu'elle avoit de quartiers 
d'iiiver tranquilles, les dangers qu'elle au-; 
ra â essuyer de la part d'up ennemi en- 
hardi par sea succès, très- habile pour 
unç guerre de surprise et de chicane, et ' 
de^la part d'hàbitans qui trahiront leurs 
h&tes: il se fît fort d'engager Paoli a con* 
sentir À une suspension d'armes q^'il re- 
gardait comme nécessaire dans Tétat fa* . 
çheux où on avoit réduit l'armée, en man- " 
quant la campaene. Tous les avis se reu- 
nurent a celui du generaL Monsieur de - 
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^ Narbonne seul gardoît un silèndé déiappro? 
batif. Alors Dumourîez se leva, et çro* 
testa contre la suspension d^atinëâ ^11 
traita .de lâcheté. ' "^ 

tt C'est dans le moment Où toute rEu- 
i»ro{)e a les yeux sur nous, oâ nos jier- 
«tes viennent d'être rémpliacés par l*iM> 
» rivée de huit bataillons complets et tdéîiis 
*>d*ardeiur, qu'on veut avoîï ïû hdhte do 
^^>^lliciter une suspension d'armes* Ne 
9) sont -ce pas lés mêmes paysianscpettèut 
V) regardions il y a un mois avec taiit'do 
^mépris, et qui ont toujours fur deifelit 
wnous? Nos^ revers que nous ne devbm 
«qu'à nous-mêmes, ont-îk procuré à Wbio- 
9>li des' généraux, des canonniers, delà 
» tactique? Si nous avions eu d'heureux 
«succès, il conviendroit k la générosité 
«d'une grande nation d'accorder à ce |tea- 
»ple,' égaré par un chef ambiUeux/ un 
«armistice pour épargner reffudon da 

^ «sangj et donner aux Corses lô témj)» do 
«revenir à eux-mêmes; mais il ne^ibut 
» est pas permis de suspendre la délîtîaii- 
/»ce de nps drapeaux, de ïioi éanohs^ do 
«nos camarades, qui sont dans les muns 
«de Paoli. D'aÙIeurs; de quel' df ojfr 'Ôéll- 
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.^^^.li^pip-t|Ott$ sur unp résolmloii àti^i kn« 
,^»^ortante? Les généraux qui sont îcî, he. 
»j^Coi^nii^n4ent que par înteiim. Xotre 
>>génét*al-en'- chef "est à Paris; en par- 
^-.ffliam il B laissé sûs^ ordres, et nous lï'a- 
^^:h;vQn^^ pas le droit d'y faire des change- 
,,j3*[meus^ puisque Tëiar des choses n^a 'pàM 
2 j,a>^if;^ia^g)^^ depuis son départ. »> 
qI^ I.i^pnjjieùr de Narbbnne appuya cet avis 
^V^e r^sqp^s militaires très -fortes. Le côn-- 
tift^ffl*"^^ gWÇT^ devînt très*- orageux ; l'avis^ 
j^l^^, .^»rbçuf remporta â la 'plus grande 
:nf^P^^' r Monsieur de NaAonne À. t)a-' 
lf,^f^£N^'iJ^ déposèrent sur le bureau leur 
.., Jl^estation par écrit, et partirent pbur 
j,, C^lvi, Ayant de s'embarquer. Ou mouriez," 
. \jK)Ur n avoir rieti â se reprocher, crut de- 
, ;^Qtjç: faire- un dernier effort auprès du 
^.T^é^éral, Marbeuf; il alla le trouver, il lui 
.-,,. dit^quQ çertairiement le ministre désap* 
;, I,, propyeroit la suspension* comme un aveu 
ih PftWic de nos 4éfaïtes et de notre timidi- 
j,, tp;.Jlr ajputa qu'il avoit un motif de plus 
.j^^pipfîlf Ip. pr^r de ne pas suivre cette me- 
îiL ?VRfî.^ pS?'^ ^^^^ '^ négociation ouverte avec 
^^^; J^^ ^^liij^n^is ^ de Paoli, qiie l^arnûstice lès 



ptfA4i4» itrp oM f îtil . --Il ■ ; " 'î; ' ' ' ', - ^ 
/oH^ 0n1^0/^. pçitgf^ imita reiw^ / 

me^ p^BM^ ^«liltUeu tqu^tve joiifA'. après*. b 
Î/Uf^^i itmft enriérAfiwM/inetié/rpwB uaft^ r 
ma^Uii^ y^resfj qui n'é^)i| pas )«iim^'^ 
caiTjt^U^ aKoiV:été maioreania du/mfirÀQhaL ^ 
C4^4e4 iW «t^Sj tOt depuis di)»|;éi^«l. . i 

t^ivé; I A C4W I Duniaiirtûn rendît* ,f 
compta* de iou^ p^ duplicata. M duc.idA^ 
CJ^iwïjl 9% 4 mw«ieM|î de Chauvin; aj*»!:. 
toke iVipand^À Paoli» qu'ea^alîié d'of* 1 
Iiciaff>d9 r#r9ié§tlr«iiçf4tie ttexécuiwroU.U ;> 
9pq}efi8icu%ud!iM^of^»s .^m «pia-co^ailpe laïao 
Cop|e^,?^îjn^ofeiiln|i|»^c«|oprj^i ^aveim^a 
da^'eng#|[(9]iM««»pw«Qmi»k 4p:i'41 ftyoUrpm^b 

co«|^u^.i.AHpW?fe A^ j?nv^w^> ï^9f^l '^ife^fp 
treçpfU, 4fi W^]^e«4<e:J«;p€«rtf4*I»oH'iBla«?' h1 



r • 

tdW)pep8ento:Oa(iéevoj^ Mii^^vptm^uiigt 
qvi, est $ur un îlot, détaché qui forifaiÉ^ 
ïàab'im dm<^^^cût.jfH-iMMtmii$ ^n 
BMivf ^/Ii.\y^«^Qii <dcm^' cette tour iix fi^"^' 
ce«^4êLcmoIl^q^*'AatvM ms^ pied <to l'^l»^' v 
btti9adèi:ii^\ ^ ^quaraD^s^- quatre " piâéésr ext^ 
h^ttmedMài» rintérieur^ ift'rdrfe. :L'iA*- 
lei^géAçe Àotr 4out»le«^ 'L« cA|)1l«u[ie^lii'\ 
devm^ivamr^pcnfif^e g trah'mak^ ses pl^f»^* 
r^ti»V 111» «toit «varti PâolL^ (Joétr^ rtiÇ^'î 
ka;«liie$ âH^doiént m lileneé powf %offi^ 
gij^^kâa!Q»ftiqiii f^mfkoiaiit sur Ut boiln^^ 
fol^^a^igp^lât. c pudicoini^ ^dmbarqué^ "^ 
V la soir du t;» jaavier par un «temps super*' '^ 
b^ît.^fi HVOtt/ 'Otiare <sà letouqoe, be'ni 
dm^M^ <Jor«6s dfns çtoq bateaux dd pèt^^ 
cbtmn,' ^iBAïaiidéf par un bravé liommB ^ 
iioftimé Ca|4|ssiV' ^ef de réxpéditlon> ét^^^ 
onttfëi dii ru^aîtrér' qui s^apprioît Çôpoie- ^* 
«Mti 'dsi^^^eti^isie'descaâiàre^^ alitas tmi» ^^ 
gTj^:>ddV4:ottp»/de ciliona à mitir^e e( ^ 
deiKi|i|oaiqîiei^ ^ft eôiic^ ]^ t^^re lé - ^ 
iBiû^}é^f>^^StM)i(i^iet eut 1^ 4a la pe}^ ^ 
Bèr4 4iiti«di|<4» t#«î6i 'ïl gagria sa felow» ^^ 
qui^j^iJas; ttni es^tf^ji s^établU aa^miHim de ^ 
la-tnAefCéti^VêK^u^ eanon dé dx il fit '^ 
mwtiix^0i^ 401(11» lui balfèHès^ *^ fis '^^ 



) 



Cmes, nnmiPSk cBÙoïixÛen , Iê$ afainian* 
^'Viét^ftt; sll (Tvoit ea trois ou quatre cents 
'Jiàmràes, itax»oh )pris la pkce. .Pevidaxit 
^ cette canotihadè' ses bateaux* te 8^ttvèrent 
' à "CalVî. Pôtîiî ^ tenger , '•il prit, dwjx* îDurt^ 
' ilpréV là tour û& GIralaÂte snfr la c6le de 
*' Pouest de^nie. ^ • .:MT*- 

* - ' L'ehtteprl^ éioli hardie j^ tnak die étoh 
'''fôrt'îttponattl^. ' Il 'en avbit pré vtmiL le 
3ûc'*de Choîseiiilî H-luI mandoili' «>Stir 
^^ tTcent coups de ttaiit de ]e i^ature ^ ce» 
' 'Î^^Itt- que îai vais tetiter> on^féil manque 
^> quatre -vingt quinze, et eii ne^d^lt ja- 
' iniiais se rebuter. Je vtàa ettaqiiei^ te port 
»dè rtte Rousse, garni de cinquanie piè- 
S) ces^ dé "caiieïi ^t de troupQs< nombrenses^ 
)^ avec ' cent cinquante hommes , dans cinq 
' 'îîbaiijues ^e p^cheursi - Si Capocchia ne 
<> nous trahit pas, je ' n'essuierai pasf uù 
*'ébu^ de fùsfl, et une^fois établi «v ^^et- 
»te ttyche,- tacrte ia Coi^e ne potHrapas 
' -iitnè déloger. Si jç fusais y voua iieres 
>tdispfeifisér d'aï*met uiie;«s(uidr9 pourC^tte' 
^ ' S^ ca*ip*gh^^ (f^^ une népai-gne. d'ai^ mf^ins 
• '.>Vsi* thiilibttè; Si Capofcchia înous^ftfrfiit, 
'^ lîtout ié ittfA toM^em sut lte.Coiisesy;rcar " 
^'' «^dkns^'ce 'petit '^art(ncnig«a q«il ,fte vous 
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^ Wtt pAâ tm >seul <soidat françol^. /Of^^fe 
4>>éêSier cas,^ qni ea^ <elal. qu'il faul,,pj|é» 
? i>vofeh> c'en prâ; petite: ^ittmdise ^4e« 
"^ i)9^Cowt»^ «^ ils.jitet $ero2»t pus ^omeiv)^ d>- 
'''6>^43*r â:hotté. à. wie ntiaq^ie qpija été 
>?nianquée au mois d'octqbra par toute 
•t'^rtfsèadret^fr^Dooûe et le réglov^ot de Ko» 

- U>^yct«'HQutsi2on. 51, je n» réunis jpfi, 
i'-'^ ^oui i i^e^res • des vofaune». contre j^pipi. 
*'j>îfe t»e jugez pas àur le «pçcé^^ Jt^ai^ 
^-"^'i^^âïsf» l%)tentioa, et sur Timponançe ,^de 
■^^::>:)yeht^r«e.T» .*•.-, 

-' T £^qtîv«meiit luonsiîeuF ile MaA^uf 
' QcrîvU c^oxitre krî, 1^ rejMT^^çDtaut, comme 

^ tm^foii dangeieiKx. Tous los oIHcier/Si .^xt 

: cé^tfr moBsieor de Karbonnej <e décj^aî- 
nès'ent contre une p^etHe ifémérité, .Le 

"duc de Cfaoneul lui-ipêrae en prit ytie 
—mauvaise impression , et quoique Xnonsj[,eur 

' de Narbonne lui écrivk» il n'en douna 

- pas 'moins mjd désa^ément ^u j^flbeurçux. 
V '*Quiiteef JOOT& après il lit, upe.promajion 
^^- défqtfati-eiftde«^maréi:hau3t-de^-lç^^ trois 
^-fforéfti laits i^èodoiiets^ et D^mo^r^ei^ reçut 
"^'^ tua toavét de Heutexiam^coil^çaiel^ ii le ren- 
''^'toysr> «^ incadaikt au)' ministre^ ^^ei ce 
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grade <jul Tauroît honoré en tout «ntre 
temp$^ devenoit <ïans la circonstance pré- 
sente une punition, qa'il le prioit de'nora- 
mer aussi à son *empk>i qu'il ne devoit 
plus remplir s'il avoit démérité^ qu'il ne 
demi^lfidoft que h. ptirmisildri d'achever 
cette guerrp comme volontaire, <^'ep5uite 
îl le Hétromperoit on chcrcherolt fortune 
ailleurs. Le duc ne voulut ni lui don- 
ner satisfaction ni accepter sa démission; f 
monsieur de Chauvelin fut chargé de né- 
gocier avec lui: il ne consentît ni à aor , 
cepter le grade de lieutenant- colonel nî; 
i recevoir une gratification* d'abord de trois, . 
mille, ensuite de six mille livre» qu'on 
lui offrît, et il garda son emploi de fort , 
mauvaise humeur. Au reste le triomphe 
de, Majrbeuf étoît bien éloigné d'être com-, 
plçt Les Corses, malgré Tarmistiçe, ' 
^voient qurdi une conspiratioa fort bien , 
•rr^gée. Tous les quartiers d^ Franç(^it 
deypient être attaj^ués à îa foiS| et six bat 
taiÛons qui hivemoient d^an? Qleita,. de- ^^ 
voicyctt, être, égorgés par leurs hôte^. Le 
massacre d'jOletta manqua ^ m^i^ l'att^gue^ » 
générale eut Ueu. ,.Un bataiÛon ,du ^é- 
giment r de la Mark fut surpris et en* 



Ch^pttré.V. j4i 

levé dans Patritnoni«; il fat repris > et on 
se retrouva en é(at,de guêtre > malgré 1^ 
bel expédient iie.Mré de Malrbeuif» 



- .CHAPITRE VI. 

àkerrtr d» Corse, Campagne Je i;^^ 



La éampa'én^ dé t^Ç8 ài^oit été s! legé* 
reniant entreprises si htiprudemment conduis ' 
X^f et èî honteusement tertiiinée> c^ue le duc - 
d« ChoisenI vit la gloire de la France et se ' 
propre stiretébomptomises> sHl ne réassi3<* ^ 
soit par des^ moyeni sufHsani pour assurer 
dans là campagne suivante la conquête dé * 
la' Corse. Aux vingt «^ deux bataillûnâ <jui '^ 
composoient rArmé6> il eti ajouta Vingt 
antrei> deo^t autres légions et mitle dfuk ' 
cenâr muleis« Le commandement de cett» ' 
aniiéé plus forte que tous* les Moyens de ' '^ 
dëféUsé dés CorÀéâ> fut donàé àù comté ^* 
de ^ux/Béîrftehant* général/ ^ ^ 

IJi nôuvi^e de sd ^omliiattbit ^artna ^ 
totâr'fé mondé^ dés qtfétfè parvint èn^ Gôr*^^^ 
M. ^ ÏMuôuiieï 4toit très;- jfâAé qtf 61i' ^ 



a 



t4ftï .VI,i2v*E-'i^. il > 

yè^ti^ f<mt répAVéc '^ses t^disgraees/î .tpai'. 
dèn» leuii'^ndptf prov6o6ién^^del(è'imrh 
j^dwicd iki mijBistre qûiikd.avoU données 
de iTOp foiUes moyens. -■ Mr^'dé Marbetifi, 
sevéyoit' fmstré du but annuel sem ambL^ 
tkm teiidoit depuis quatre* ans. Les .Goihz 
i«^ <tt*ft%n6ieiit et oennoistoient les'ilalena; 
de Mr de Y mit. L'armé» étoit HidisâpU^>£ 
iiée> servoit mal; ce général ftvoU une- 
rt&f^tation' terrible d'austérité^ i ceœn çpil 
avoîent servtsous Iui> ou ciaus so».cfiru»iit 
iiAiii4amei}t de Tbionvilie^ -où àFérmée^ 
éà daneC^ttU^en, le peignoiem ccaémm 
tm homme dwr et sévéoe;^ il Tétcût t)é«AH 
tementj mids son extérieur tadtume et i^ 
i^^ cottvtok une ame sensibl»> iuste^ 
Hé&iné affectueuse. Il avoit fait ea 1759 
le guette de €c»rse; major > an régiment 
tf Auvergne > il y «voit ear la uMÎn droite 
iéMTOpiéè d'na coup de fusil par un pajr 
îmn de Sâcrtenne. "Sa première. quesUon^^en 
^^i^f6^ fut pou* savoir /si cet bommerjaistt- 
lt«k exioore. Le m^ibeurean ae.ci^ofai^i^. 
Mr dô Van5t.réus^t.à<le''4écd*vïir^:'.Uile 
fit* àm^er>-^oai cr«t:,qu'ar,alloit le iaice» 
'*péùàÊ9*^^'^ i:«2ew cet fcommA pto.tafOFt. 



que .4if> lqiil/s^«H^p£QilemàiÀ'fef<>fi^ai«i 

ra4nit.â'Mi||[iUe, Jiiti éon^nda s'il aimU^^ 

dei enfabs^itlui ëoima de rm^itt^M e^rf«, 

charge do -sa Siamï\e; l'^m^i traits pareila- 

dtaa «â'^sanlei gu^ria d»^ Corsa oni.£9rc^ 

sea^eniiaiDis àradmireE* • -U létOitJtot.iii-'. 

smiif, patloU pea>et lUEScUeineotr.iiuis aiv 

paniaaljar il était Xcot aÂmable^ D'aîiHnni^»' 

80i,vartua eti sea fcannaj étaiflOf trQp,mitit 

<jutts pônr ècra iqppréciéa» par 1«« honvr 

inas frivoles qui ramouroîant^ çt qaUt^Hlrt 

moit peaa / , ■ , ■ -i, ^ 

^fi.^Tel était le général qui^acriva ^ujpdiid 

PéCii^aNi|oir curent oiât^ de se ti»Mt>wr ^ 
son débarquemant à &.,Fior«[it. , .Ayi^Ul 
les avoir tans regardés c^un atr attstérei i^ 
leur ditt ^Messieurs, 1» wekim^A ciwtg/^ 
i»de vous ^re qu'il eai; trêi-«iéce<itei|t d? 
^«oii' atwée: plusieurs offiders plaeésd^^ 
^dfs postes «ont eu -la lâohatê 4fi figv^ 
««des «apiudations^ Je déimB^JûiiLVsyff^ 
^^b^ucini' olBder en déuchaoïapti ;ire ^tm^ 
^dé^kkiaie et depa^r. Le rolfa^iîwgtdi^ 
•ii^ment^éésapprbuTé la saspeatfosi.d;!^-* 
fl^suesr;! e?éât uiie icaclie qi|O'V0us;iiYe« iifi- 
it^feinsioi siitf' nos ds^peail^ fespè6MI||» 
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«aoin ptitvàÊnàrmïs i la Imm.- -Sm^rnsq^ 

#coiùpom«ni cff'coUKril ck g^env^ - •»• 
iMO«pié cktf deuK ^uî ont 0Q le eouv 

mmy^aat fêêêèqmoi^ «bs crée le» OtoM^y 
i>Mf' hiê -comoit^oa pas aœ& pose miom^ 
9jfqtL'n tie faM pes se fier à eux? H a^él^ 
#4tettte' tme enfiMprise TfAiiiiefit iBuiiuMey 
«fteUe û échoué^ c'est le sort de k gtwme^ 
isje> àiââ chargé d^eii tétnoigner a Mr D»*. 
ÉrtoiMMte k sMfoftrctlMi dftroi»i» «f 
' Apr^ cetie liitfttigile Mr de M s ib i nf 
it beettcottpde caresses à DtemMMUrksr M 
depuis il laie %dtî&nt9 asdutrér be$ttCotif( 
d^étttirdi. "Dswc fourS'Uprèsy Mr de 'Tatm 
ypTitrWihférùsiA€Êt/€t\]!Qtdk: >fai Itt 
«r^Miln^plati'd^épèNdiHt parla* Ball^^ 
n^léil btm êweo d»<i(rfbles mftfQ»»>^ mw^ 
Weofiwie j^cjtt'ef de*p]iis cpse ^MaasMi- f enn 
iptok Mr de> Maribôiine at»é)per'pai^'AjM«\ 
%cio ayee douté bataiHensi A i^ky /J r ésm - 

»gogÉU«ioVet>de >Vkîoi/ Tviss ^déHsptoeH 

*fia«l«'»4iM.aasi«ir ffireo^kly'âsattk^.^#aii|^ 
;-: y> garda 



«^oQfttMf bita faifef ^ va lateîreoMiiiioe. 

«^wotift- ftvMi .ie eÊtmùkttB itop «Itier* ««^ 
«Monri^itéfd^ ii vota i^ffÊOwmt Je y«im 
9<ëa gtiém.f vous dâ^ c^ronvfr «acoM 

t^Sirm tfflm^ fevkÊÊtB accaepté; je toit 

^ t» le pteodrai p«s., --- A* k 

B^i» dk Bftr dâ J(r«iut «A ion* 



n écrivit 'poAir dbaiândor le ^mde dû 
dÊtamâ^' qtà mst six Mnàines 'aprts^ Ce, 
généfél élqit ttès%«]}^ié^ et tt'ttîaic^t A 
il» ID' <{i»stkn»é ni coliiredit :. U ^é^^ 
1^ 'pfltfailiàneBt Fhistohre et la géopdf > , 
jpfaié-^ et Dtt ne.poKivp^ peé lui Etkd pjttsi 
^^d^^diaittr qaarc^^blirilacmvemt^^ 

qii»'PliiiKiit#ie2 -«fisioait tomrentî |XMr'l0f 

fake'eaiMpiirifto»* df étoiinéftnieiidÉtijr^ eux 

qiM^ijKiefiDit ràbliiMii> ^-/'.^ -.. - •- .-^ ';,.^ 

->oX>^JeS'^nilàretini«rohèsi0dq pitmM 

Mr Mie -^Vra^ay»!^ omeiiéiMe^ laiscamaii^'' ' 
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volonfBire, son ami întiiaei le^viefax H^nte* 
nant-g'éner«l du .gtt|iie Boiîrc;^>. plHqipr 
d'un très-grémd n^énte^ qni a,rait^^ on^ 
vrage très-iavant sur la^uj&rrç dçs Alp^^* 
L^ armée etoit divisée en deux ççlopr^e^ 
chacune de douze baiaillonsj mairiJ^W ^ 
Èiont d^ bandtére. Tune par I^e camp de 
St. Nicolas, l'autre par ^t. A^tpmou ^ JVff 
de Narbonne avec dix bataillons opiérok 
piir Ajaccio sur Vioo. Mr. de MarJ^nf 
avec huit bataillons débouchoît par Ia'pl4|^ 
ne de Mariana, pour remonter .le ]ong 4^ 
Tavignano, Ces quatre corps raenaçoienç 
Corte. Le baron de Viomesnil^. avec sa» 
légion de Lorraine et quelquet détacliç«r; 
mens, devoit contmuer Je long de la-imer^ 
par la plaine d'Aléria, jn^u'à Porto -Veor 
chio. La garnison françoise de Bo|:ii£ao% 
do et qnelques détachémens débarqués^ 
dans le golfe de Yalinco dévoient naaçr^ 
cher sur Sartenne. Ce plan vaste çnyelpp- 
poit toute la Corse; il étoit îmmanqçiabjf. 
avec les grands moyens que nous avîpiif^^ 
Il inspira la sécurité, et entraîna .lo négli- 
gence de quel(^es détails qui rendirent 
la défense des Corses plus brillante qu*eUe> 
n^àuroit dû être. , f . 



^ CHÀPiTjifi VI. i^y 

' Les dëujt colonnes cenUralèa iharchoient 
tÔQJotirs f une près de Tautre, et quelque*» 
'foii^ea^ défiles forçoient à rCen faire qu'ur- 
ne. Les avant-' gardes et tes grenadiers \U 
Isolent beaucoup de coups de fusil> maU 
les colonnes n'ont jamais Vu Venneini^ pas 
méftié 4 fa petite affaire de Pontes nuovo. 
Il existe un point central j après avoir pas- 
aé^ie rront du Guolo par le chemin de 
£;éhto^ pour eAtrer dans la plaine haute 
de Cotse; on peut le regarder comme là 
^>ùûi6 on la clef du pays. C*est uti as^ 
sez vaste plateau sur une montagne^ avec 
tîn seul bouquet de châtaigniers; au milieu 
est une ancienne mosquée des Maures > 
qa*on appelle à présent la chapelle St. 
Pierre. Le marçchal de Termes avoît au*- 
trefois floumît^oute la Corse en &*y pos*- 
taht> parce que c^ point plonge sur qua* 
tre Vallées; 

Les Corses I après avoir défendu aSset ^ 
vigoureusement le pont du Guolo et le- 
village dé Valley qui éioit anii-c6ie> s'é^-, 
toient retirés dans cette superbe position > 
au* nombre de sept à huit mille hommes. ] 
fi'rî^étoit que neuf heures du matin ^ les 
volontaires de Soubise qui étoiént a l'a* 
Ka 
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.3KfQt*;garde de la coloime'de droîle^-a^aiit 
Aé}ji dfpassé le fcoat de cette montagne^ 
«f^ttyolent pénétrer dans la vallée de Me^ 
T;9«iigiîa j où est une abbaye dans laqueué 
JP«pli se repospît., Dumouriez étoît à t*a- 
•vant-» garde de la colonne de gauche avec 
^uU cents volontaires de Tarmée^ coiiîmim- 
jdés par le coratç de Viomcsnil, frélre ci^ 
det de celui qui jmaichoit à Porto -Vëccliîo. 
, Ils ay oient dépassé le village^ et divisés 
^.tiols petites colonnes > ih suivoient en 
littillant rarriére- garde des Corses. II âvoit - 
la^4sé se$ chevaux an village de Vallê, jparw 
ce qa^on ne pouyoït monter qu'à pied; il 
arrive au sommet^ et voyant les Corses 
formés en bataille (}ans les bois et autour 
de la. chapelle^ il écrit ui| biHet.à Me 
4c Vfux,. Ini mande que s^U vent faire 
awapcei' les bataillons de grenadiers pohr 
soutenir les volontaires, faire ^onmer Im 
lé|ûon de Soubise sur Merosaglia^ il èexê, 
dans deux heures maître de la Corse, par 

• ; Tiinportance de la position de la chapelle 
Su Pierre; qu'^i* auendant il va faire at^ 

.;,|^qi|er« .Un officier porte ce' billet* 
^ / Ipji attendant la réponse* il falloit pren<» 
jdjre nn p«rti; refter sur la hauteur aiuta ' 
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«vjciacer^ jltoit s^exposer à un feu tnpérietir ; 
r^èscendre^ étoit se soumettre i ffiè 
poursuite* Viomesnil fait sur le cfa^nip 9â 
jdispositîon.j il met ses trois colonnes* m 
limaille sur deux de hauteur, il défefiâ 
de tir^ un seul coup de fusil; on bat lift 
charge 9 et on arrive presqu'à lacôtliràé 
sur le^s Cornet, qui pjltent tout de suite, et. 
se Tetirent dans le petit bouquet de diataig-* 
iiier5, à Tautre extrémité du plateau, U ft^y 
reste .n^ême pas mille hommes, tout 4e 
rester . fuyant dans les vaUées* U écrit im 
second biUet à^ générai; çt lui mande 
.qu*il^ est maître Je Je chapelle Su Pierre. 
On n'avoit perjlu que trois homnies» Un 
second officier porte ce billet; 
. Toute la jeimesse de cour et les aî- 
^ 4^s* de- camp ^ qui entendoient un grand 
feu, éitoient accourus. Arrive un aide* 
de^-camp du général avec ordre de rétrô- 
. gratder; c'étoit la réponse au premier bil- 
^ Ipu Dans Tintervalle Mr de Vaux reéoit 
le second billet^ il s'imagitie qu oh âdà 
recevoir spn premier ordre, et que.c^est 
une désobéissance. Un second aidc*dc- 
ciimp ftrrive. Ordre particulier à Dumbu- 
riez de se rendre sur le champ à Valle 
avec tout ce qui n'est pas 3n corps des 
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Ti^loolail?^' . Ordre, par étrlx & VlomefçU 

suxYaHa. Pamouria» )a§a <jïi'^ y.* W*^ 
9»l|l-e«teii4u^ nuis il se dépéçl^i» ^'obôii?/' 
êf gérant même avoir, le. lempi* 4e/fftm 
rectifier l'ordre 4<^ Yi^e^ii]» rà qui, 'û eofkw, 
soiUe d<^ Teisécut^r lem^naeiit^ U descend., 
la, montagne . à la. course, et qiMad il arii» 
ve à 1a 0te du. village» il trouve le xt»a)Qr-T. 
général de Tarnaée qui lui ordonne de ae^: 
rendre aux ezréu^ etlu) relnel sçn tnUet de 
lûgeinient avec vn goide pouv le coodwec 
Il mouroit de ùâm ef de faiigMj il . 
avoit le^ jambes etkfiéw, emaa^antéet . ei , 
pleines de meur^riiiio^ei. £n pussent de<r 
vapt le logeareat du général Bonrcet, il y. 
ei^tre^ lai demande à manger» et s'informe 
da njiotif pour leqoél> iai, qui é(oit à sca 
poste y a été mis aux arrêts convia les 
aides •r4e<-camp4 Le gétféral Boqrcet le^ 
Ifi exfdique» Alors il explique à son tour 
€{a'il n'a. reçu 1^ preni^er ordre qu'aprèst 
avoir pris la chapelle St. Pierre» et apriia 
axok «xpédié le -^ second ofnciar« Il IçA' 
fait voir sur la carte rimportance du poste 
€^M a pris, et l'imprudence de l'abandoiw 
i«^ ; Jl amxx^.e 4jue les Coj^%e$ vont pour- 
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flâit^ 11» Mâteseëiidront en'fûide éêns leâ 
bois^ q^ ^^«fivinttiiréJit iM: ' domhieiit /Ib' 
ca«iip{ «il t^étoim^ «[u à neiif heures du - 
m^^yt'iÊfkifâtit^teiît «pae dtuit lieues^ oit 
aki>4^a»^é dans ite ' lond eAVironné de' 
bo^itrés^iMrràs>- ei sotitfiisà ime héùt^tir - 
maM^i^iûaff^&t^îue, là sathaoK occupée jp«ï^ 

oif^i ^gètiétfày Boitvcet est Arttp{^ de U ^ 
yMiè 4^ ce mUmmBmenv^ et i>ûurt ehe^^ 
' 'iàt d#>^l(tfûx« Quant a lui qai avoit âp^ 
' pÉluA^^sa'f^i^^li'se retire^ dani aoa log6«^ 
vamt/im"^tj$*4nx une boite de fiiailte^ et{ 
s^ex^dcnru- vite moment apiés arrive tfà' 
a^e^^de^eastep*^ a ordre de I^ eondfaire 
cliear le générai* Mr de- Yaux qui' aVo^ 
tUEÉe carte dev«at loi > lur dit assez sèvixé^> 
Bieiit 4e^k» est^Hqoer^ pourquoi sans ovw^ 
df e 11 * <Mneii^ les volontairéa' au$^ Join. Il ' 
l^'ilii'ei^llqaô> en hti disent "qti^ilc^ojc^^ 
ètF^mM pat^ia ciJlortïie^ ignorant kjtt'oit' 
dât' campef à • VaBe; Le g^iérai prend 
ab^ liii «k se4«éUl>'^t lui dh: fé suù'fé^ 
cké^ âé "^iùu^ 'a'ùôit nus 0im àtréùy ce sôaâ 



it^t^Hk^k dfi.igrfmtM^fnu^ef 4$ retend rmA 
h poste? yoilh LasohoU'iout préié *?l*ni 

mtêfl -gi^'^nb' flvoit perdu cita4'^l>fitsMà» i«i \ 
q^'it 61^ 1909 t«rd pour aller rseomtoeyi»^ 
<eTf. ww . attuqa^^ qiw Téirmesiv} ^ .\cf apvés 
9an x:ir<ivè> «éicM» en f^toiim tie(ririte> ^ de* 
v^ 4^îé jiire^'A moillé ài|tn#o> >qu*îl faut 
qu0 l^aobote^d^ porte à «a point q»^ 
imiîqatii rà il orecavra Viom^snll^ et oà Us . 
b^:aiiftquev<Qnt> «aMamble pcmr coiiv)fir.4e 
caifip t{ln>^ lYTia)^^ ceua préoautkui> aera^. 
inquiété iripesc^ mtm^^ que a'il Texlge ab«- 
foliiinentirj^i!^ «ctompngnera 'La$obû]%. inmt' 
qi^-fiyaiH; eiH»re*ià rôffieier qui a- pûrti ^* 
le^iei^ond biUe|> ;U p^«i Je guider paifait»' . 
TPeutif lit que^ «il le gài^ral f e»t le dt$pesi»^ 
sep^xetieiîofvés^il iraôier ses giiêtres^r. 
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fut lHmii^i% ^ ^.pdi» b m^ s&édi'-U^'' 



tétk^i Qiiaad ïimumm^ aatm ^^:l^ d# 
VàvoL pour prendra 9H prérm, c^ig^i^imt' 
hû^^^ 4ipié9 Ti^c^ iSlit •«|r#«;4i9a m^k 
cabinet, fuéKÀ ft^. ^« Boute^tM ^ai^ 

ff:gi,j^TUes^ Ç^éit un aveti «l'«voir:M 
to^^ :«t «diT/éiogtf d0« •lalent ^ d«i^^iH 
nouaancds. de ce| ^ cXèm^* Ç^îxftk' «Hi# 
ép6que .qa*il lot fortes d'aqçepter la^i^aii*^ 
ficaU0tt qtt'Ufa^^tretiisée jij^qu'ato*», . -^ 
- .liLe. ^ teste do . cmé eaffqpagaç lllt «ma* ' 
psïniieil9da> encapié' Faffii^ da, Poniia^ ^ 
nttdsô^l^ OM^ k* ^€qr«e« ^«vrpvireni' ^ W v^ r 
lotttatres : d»r ^ IWméf ^ ot^botdreov 4rdia ' 
batntîiQnt det gianadieb ^ qui x vei^ani ; le* ^^ 
$ec0iBisiy, et iforafà sofin cli^séâ 'par la*^ 
gmsdïei sQ|)é^ififiiér du iiomhre ijl^ dejir ar* ' 
mas* ' i{s' fi^éit^Sait :^e- qûinaa < «anu; 



/ 



sénafièteiïti ': €e * ftit ' tde leiOh part utt't^ttii^ 

ât^tHnéHIéUeti' vigoureux. * ' .î -j^i^l 

9y^â«ftan9^ri^ Jit lit cipimlstion^ dtt^MM^ 

feâOr^.iCotse o» tf ivrogne» tfi^^télWie^ite*^ 

Mr- de Vaax ^vouloir sinivet les l^pî^>f^' <W^ 
}# ilie%M&, I>M(}ottri«9B «Miil'4iilii^l«Mb&ti^ 

Hk^ l«iHr>dK^iui 4 tffoeuti dix knikif ^èi'tes i 

ê^HHkiéVÊsHi^vki lai cons^kvê. ^ttofg|S*éi^ 
rait^kii^tdotmB pour -9a' Téomnp«ii5K^'ièi^ 
ea«^t ^FâBMii^ de la MUtonh^ne d^<#wlt^. 

- *«l#'Aoit f<m bien ehëîslef;. \îl 1?^ 
tfv0ft .p£â(^3iiaof> livre ,qtii né ftoùvki qâfelle 
appmeif^oH à un iiomme de^M^^iet àf 
U0 gf^é' p^iitiqoe. PaoH a Ulustlré^isan' 
iKnn par la.vig<teiji^ KVeo laqueHe il-a^iiOtt^c^ 
teim k liberté publique eia)>Gorse: èla vé*^ 
ril^^ t^toU ui^.pmi ànx dépefts de^toair^lU . 
berU» uidivIdueUe. hei François loi 4ka% 
^endill j<Htî«e dans le^^xyf^nencetnenf tU . 
îa:^évol]itiosw Lear« e^eçéc^ Font aMdné^'til - 
«st 2^(Hïij9Uement -^om ^^ ^ Joî.: ^.tnapè^ 
metét^ïîma -itial- la proicriptio» d^^Hétua- . 



e|. .-^"teit. f ia cas >de^t Piu^i et de ly^étKoap * 

n^i^l^itr'iHfjoué^eii S^noioevm v6If» trop*? 
b^thpMkT4|tcH^^'t0i)f> coiitt> pemv yomrot^'^ 

kmmaoient'li66,r I^a <eatilér6 4«8 4âetni lifo- 
cbeauLrsà^ ^^mmpv%si-m^e * temp»^ Us énf t 
c^{lQ«dbat élé tonfoctita iHiia> ÎAnabhi jâ* 
lonmi. n'u t9a;v«rsé leox^ ikisen. 4Gri^«n ' 
a jdas- paru , DuBio«irî«x a ploa agi ; ^^ rt»S| 
tonîoin» à Park^ c^ulenrj recherché? Tan-* ' 
tre %tmjottr»ei^^rQvincey maUaisé; «ol(ta}« 
r^siie^îQiiUfiancés d^ Gaib^rt étoî^nt plo^ 
bi^Uayites ^ • ^les é» lyamovaiez étodet^t ' 
plui^ aolides; Jl'disoit souvept à son and^ ^ 
HaUs't^àinHs iss deux- rats de bit fahïet^' 
tiâ^iùs dà rat da nàilh ^ je skis 'h taê Jes^'^ 
e/tàrr^if9» .^mbett, tr«à-j«ime tncme d»M 
laïfgiMÊtré de CoÉsej coiftduîs4»£ "^Mr de 
VaïW,iet le làisaoit trop apercevoir; Du* > 
moimear «xéotiroiti les ordirea • de lOf» ^éné^: ^ 



1 

voilure de$ idée»> €• <iliijV«fïmv^)l^ 4^ 

aoiiv.ban mfti4f bon père ^^ aimc^-daii^ja 

au pl^i ^>otiIhomme^ ,ik^jycn?lfi HBMHFcl^r 
V ii»rjl%^m«b«ô ligne iqMlea gem.d^ pour; 
ilcibS^U; Jtentraç9r pse ro^ i liair .biwi- 
.^tAiiiv inMr.séparée. ; JU^sVh fjsit boauc^p 
dTiïiinfmU .par Ie# ofrioni^wceu mi}4^fs, 
. pa9<;<^ qo^l a vwltt t§ut ^hangfljT^ijj^t^ « 



diAgiiti à h' -Hobr xl'e son âge; tuépftf «ii 
Àbtoâi^^ ^^fHfpm ~ii<f commeiidâmiml'^iU isi 
ti^iittûà; 0|) p«at d^ que j« in6ëi 4'éiS 

yd^ ^ieiT^s^r en Aifigl«|6irt«> ^()tt*i^%rtif 
pouvoir pf^ttr à&l^ ^mmÏ9â,(m cpe kdn 
^[ètiéi^ kl Aècovdft) d^alier Arfam^e» *avec 
^a'sô«itt' l9s rffairet de m «ttceMilokw 'lia 

'gcienr^ ito^ Jmî^^ et la Corie «o^tiâ^è. . 

'Il V%mb«rqtia à BasUa> d^i'il fmrlk 4 U 
fiki'd^âoât; ayant passé datiif eette Me^ tifé^ 
ètsém^t' une 'affilée^ pendant laqtfeH0 4t 
ttvï)*^^!!^ cdétf» campaglfeè fréî)^ fatigaiiia# 

i*lli''trti-tl«ntictives. - ' ''^" --' ' ' 

< ' >Patrtiad^trld7è'd4hi»*<:ette gtierra beaii* 
■fé^p ^ j[éii^ et nii trèt-itgfaiidi'catvielè-. 

lii^; «^t ëfti: été dbué de tatana^ titll&iaftrat» 

^%St éât^ 9â employa la naâQfi^ Ha "igMir* 

•^ ^^^ueft^ 4> k(]£ielle eile esé* pmpfef il 
-^#|arôii'^kfl9'nzaee petite armée 4gia:fi76%L 
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«t ntm» mtoH (air 'beaucoup j^lu^ ^fo tn^ 

«« t7^' ^ 

I Les-'- Cdrseâ ont motitré/ùn ct>ut9gé 
trè6^«fttisiiflble. Il kit ét^miaht que ^cHt^ 
poignée 4'ûMttIairè9^- sans artillerie > «arà 
plaees^ iain iltagadfis/ «ans ai'gattt^ ^gSt^të^ 
M» en' échec. ^eAdant deux cèmpégiàeè 'M 
smtûm ii'ançûj^e cpii n'a voit ^s ' '^onF 
d'iimrea emieittis ^n tète. Lit lifoeiftétfoà^ 
kk la valeur et les forces ée- Ti^gmm&:^ 
Si- les Corses n'avoiCttt pa^ été ééÉnràÊii Mà^" 
Ulewt, «si leur chef evc4t eu leur cenfiëii* 
ce -entière 4^*11 .mérUoi|:» s^îl avoît pti se 
donner deux ou quatre 4ieutenans ^fadni'^ 
maa de guerre^ qui eussent arrangé, nh 
sj|rst«nie*de défense', on pettt douter qnHls^ 
eussent: ^é conquis t on eut tenu toutes' 
lca.plaqès maritimes; on leur eût coupé 
toute oonttnunicaiion a>ec le rteste de ru-»- 
i^cis » mais retirés dans leurs momagner 
inaccessibles 9 ils eussent pu braver 1^ et 
lea. annes de. la France > et se soutemr 
jinqu'à ce qu'une guerre entré les grandes 
pnpssaiieea leur eât ouvert ia jporte ^ux' 
secours étrangers. 

pn ne po^voit pas enîeter a ce f>feu- 
iple iijQ^Eiade' ses qVvvres^ ses Tchiiririgaes ' 
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^fji'em^ ^; jjeft ia^iwiet»xgi jPWcritlniMiBiini» 
pfe» Iqi suflisoiest. Une monnaie gr«» 
i^i^,<«¥eQ^L>n){M'eime île l4'.|^te^de'*Maa» 
Xf .étoU, 4o^te 4ii»ir rkbf a$e. PaqU. lal^oit 
^k^ ceUitf^qu^rai^e solt,4'iii»r.,4ca d« ^ 

pre4..tiral^r niil^ tli^raiti^e^ ce Imx/ biUoM^ 

iii^Licm». et^^tiB Xissoiem eux* suâmes ie«isf' 
b^^biis .{Xm^ .étofia ,|[fpfiiéne <et bnihe/ 
itfi^.jLe.pçîl ou li^ Uûiie de letm tton«r 
p^uiu .' ,' . i ■ . . .... ^ 

. ^Im Cônes sont {deitis de cotaage^ 
d>qpdU et de ceue résignation .qni éléipsi 
rbomnie* . Mais ils^ ont un tice .natioaat*' 
^.a'oppoçera toujours- à Jeer bonk/mt^, 
c'^lt la haine, ^t la ven^oihDe. Cm-viaél 
les caractérise depuis, vm temps imm^mo* t 
xial; Sénéque le leur reprechoitî il -y ■ «7 
huit fçept&ana.daos .on.rdistiqu.e^tvés^'ccFiiir: 
nq; prm^ , ^J>^ ///cm»*, /^aa, C>st «f f ecti^ I 
vçiqfi^t.leur. pre^ùére lai, où pimôt àucn-» ; 
ne .loi ^vinor^ ni 1 humaine ne. peut eJapA)»,, 
cher un Corse de se venger^ <, . <* ^? 

J^^ans c^ mpnwptrd^ en if<^, Jts Cîor- 
»«5.î?î?iPP^^«went phw. 4^ 
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^pettt Atèa vrtliiieiit libres: qu'il» 99 ikHAfK 
«•Bt 9or c^tea^lMuse passion, qu'ils ne 
M donnent pSts de nudtres étrangers, et 
' ils peuvciit être hearénx. Les Corses n^ont- 
de fiipports' naturels ni de ressemblance 
•ycc «Kmne antarf nation de r£uiopé^ aln- 
Ifi ils seront toujousi des sujeu indociles 
et impatiens dn y^ng d'un 'autre peuple. 
Us sont portés a» goatemement aristocra* 
lîq^^ contme tons les peuples- primitifs^ 
co'ifrine les lanvage» les pliu libres de 
TAmériqoe* Il lenr faut' un chef qui les 
gouverne > et une constitution trés^sim* 
file, ib sont selijpeux;^ hospitaliers^ géné- 
reux ^ Jiers> ils ont totis les germ^ des 
grandes vertus» Us ta^itent d'être lien* 
lemt^ es ie seront s'ils profitent bien de 
k circonstattte. Ce n'est pas la grandeur 
do lerriloire> mais la vertu qui fait la 
ferae des r^ublique^ Us occupent oti 
point cenhrdi daatis la MéiHlenraaéer qui 
est si important que toutes les puisaaiVDea 
xiaiîtiniés Je convoiteront^ et se survetile* 
MQt mutuellement pour qu'aucune ne i*oe- 
cope » et c'est ce qui iittt leur sûreté. Le 
général Çaoli peut seul exécuter t!e plan 
gierictuu" U «- l'expérience de la. gueme 

. con- 
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éoc£ en A]^«t«i|re».«oo;#ii{i|g4mf»t f^t^el 
• et aa* |uro(m siwiité*. B nk jqq'mif 4««) jjAé- 

1 jugent ^^p«bU d« coiio <i^bl^ .^Nsi^i^qfli; 

hm CoBH» oipii remporté, taiA ^-h^yi- 
.jlftw de.l«î oaii^4giie,de 176^, ., Q^ aiva 
que la ^pséfompilom friuiçoiie #voii ent^ntp- 
ité moic^ieiir d», ÇI]^uv4J«n;.A4ivi4€ur sa pe- 
tite nrmée^ ^ui «'étaiJ; tc^uvée iaibla p^r 
tout* Irés CotsM) eoont profité avec ra- 
fMUta^imeUî9»nM> niait il^ aurpient pu fai- 
re an plus iprand çQi^ Kiii'jila OAt manqi^é. 
Au liait d'^er attaquer les François à. la 
Panta et à Vescovato, s^ils n^eussent fait 
daa* ces deux points qu'une feusse att^ • 
^pie> et qu'ils fust^it tombas brusquement 
sur Borgo^ Luooiana et Yigiiele> qui n[é* 
toient occupés que par deux ceut cinquaie* 
t# hommes fei se gerdoieot nal , ayaut 
à deua lieues et demie le «cauip D^l'oifi^ 
trèa^ alfoibiiy à trois lieuaa an cayant 4e 
eorps. placé dans la Gasiuca^ ilseus^eut 
'certainemeut enlevé œs trois portes. sap< 
difficulté^ alors les (mit cents bom ine^q<|e 
;4'ATça0d>al c^mmandoit dans la ,C9iiu^> 

JL Vol. L 
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copiplètement coupés^ eussent été détruits 
ou pris, n ne.seroit resté à monsieur de 
Ghaùvelin que dje quoi garnir les places 
tout . au plus 9 il auroit même été forcé 
d^abandonner la communication de Patri- 
monio> et Paoli se seroit r'ouvert le Cap- 
Cofse, et auroit tenu les François renfer- 
^més dans les places maritimes, comme ^ 
étoient les Génois avant le traité. U au- 
roit alors reçu de grands secoure, car 
l'Angleterre et toutes les puissances d'Ita- 
lie le protégoient sovts main. 

De même, à l'attaque du camp de St. 
Nicolas, s^il avoit fait pénétrer un corps 
dans la plaine du^Nebbio par le côté de 
Soi;io et de Petralba, il pouvoit brusquer 
St. Florent qui étoit tout ouvert, où il 
ne restoit. pas cent cinquante hommes. 
Cette place étoit encombrée de magasins 
et de malades. La division du général 
Grandmaison en étoit à quatre lieues, et 
sa retraite eût été coupée. Mais en lais- 
sant à part ce qu'il n'a pas fait, qui peut- 
être n'a pas dépendu de lui, tout ce qu'il 
a te)ité étoit très-: audacieux^ bien combi- 
né, et a été exécuté finement et avec pré- 
cision. Sa conspiration d'Oietta, conduite 
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par Galicetti^ n^a manqué que par un ha- 
zàrd heureux pour les François. L'enlè- 
-veitient d'un bataillon entier dans Patri-»- 
xnonio est une surprise de quartiers d'bï» 
ver , dont s'honoreroiènt les plus grands 
généraux. 

Dans la campagne de 17^9, il n'a pas 
perdu courage, malgré les grandes forcfes 
rassemblées contre lui. Le combat témé- 
raire et désespéré de quinze cents Corses 
contre l'armée Françoise a Ponte -Nuovo, 
montre quel parti on peut tirer de cette 
brave nation. Dans cette campagne il au- 
roit du jeter plus de partis sur nos der- 
rières >' faire la guerre à\nos mulets et 
à nos convois. Tous les coups de main 
qu'il a tentés en ce genre lui ont réussi; 
sMi les avoit multipliés davantage^ s'il en 
avoit fait son principal système de gue;«e^ 
ib nous eût petit- être forcés i rétrogra- 
der faute de vivres > et s'il eût gagné la 
«aison des pluies > il eût peut-être encore 
sauvé sa liberté pour cette campagne , et " 
c'étoit beaucoup: car alors les puissances 
étrangères eusseht pu intervenir, ou tout 
an moins les intrigues de la cour de Fran- 
ce eussent occasioné la disgrâce du duc 
L 2 
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de Ghoîseu]^ ce qui eût entièrement chan- 
gé la iace des affaires. Comme PaoU 
avoit assez de génie pour ne laisser échap- 
per aucune de ces combinaisons^ vraisem- 
blablement c'est aux circonstances et aux 
obstacles qu41 a dû rencontrei* dans sa 
propre nation, qu'il faut attribuer, non 
pas les fautes^ mais le manque de per- 
fection de sa défensive. Ce qu'il a fait^ 
sera toujours un monument historique glo* 
rieux pour lui et pour cette nation extra- 
ordinaire. 

La conquête de la Corse est une in- 
justice inexcusable de la cour de France. 
hes Génois n'avoient pas droit de vendre, 
m les- François droit d'acheter un sol' 
dont les premiers étoient chassés depuia 
trente ans, et une nation qui depuia cette 
é • 'que s'étoit rendue libre. Le duc de 
Choiseul faisoit acheter au roi de France 
de$ droits litigieux et un mauvais procès 
qui a coûté fort cher. Outre le, sang deê 
peuples, qui malheuretisement entre trés- 
j'afement dans les calculs de politique, eei 
deux campagnes Ont occastoné ou prétex^ 
4é, la dépense ûe plus de quatre- vingt 
million» d'extraordinaire, pour conquérir 
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'une île qui^ malgré toutes les vexations 
-de la fiscalité la plus avide ^ a toujours 
-coûté pooT) son administraftion six cent 
mille livres de pIUs qu^on n^en tiroit. Les 
colonies^ les concussions, tout a échoué^ 
et n*a fait qu'aliéner les Corses^ à qui on 
imposoit des entraves de tout genre qui 
révoltoîent leur génie libre et leurs habi-^ 
ttides simples et presque sauvages. 

Monsieur de Chauvelin n'a voit pas as- 
sez de troupe^ pour conquérir^ et on lui 
avf>it donné â la suite de son année un 
parlement^ un intendant^ des commis des 
fermée > des douaniers^ des commissaires 
de la marine pour établir le régime des 
classes et des pêcheries^ des commis d0« 
itiaiiiaux^ et tous les suppôts d'un gouver- 
nement absolu. On fit de la Corse un 
grand gouvemenient qui avoit^ comme ' 
touâ les autres en France^ pour première 
condition^ que le gouverneur auroit soi- 
xaaate mille livres de rente avec défense 
d'y allm: jamais résider. On en payoit 
presqu'autant après la guerre à monsieiur 
de JVfutbeuf qui y commandoit ^ssez mal^ 
et autant à un intendant qui opprimoit 
le pays* 
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' Si le dac de Choiaeiil^ au lieu de se 
laisser entraîner par les Hnesses des Gé- 
nois et par Fintrigante avidité de ses ea- 
tours, comme Dumouriez l'en avoit pré- 
venu en 1763, avoit adopté son p!an, 
avoit laissé tomber le traité de Gênes, 
sans avoir Pair de le rompre, et par des 
secours secrets avoit protégé la formation 
de ce peuple en république, il auroit ac- 
quis dans cette nouvelle pubsance un al- 
lié utile, il auroit joui de 8e$ excellens 
ports, iln'en auroit pas coûté quatre rail- 
lions, et la France auroit été réellemeut 
plus solidement maîtresse de la Corse 
Qu'après sa conquête, qui ne lui a procu- 
ré qu'une possession onéreuse. 

Monsieur déLoraellini, quoiqu'bomme 
d'un grand sens , • disoit un jour à Dumou- 
riez pendant soh voyage de Gênes, qu^ ^ 
on seroit trop heureux si on ppqvoit ^aûre 
un grand trou au centre de l'île de Cor- 
se pour Ja submerger. U voidoit eaq^i- 
mer par là qu^elle donneroit toujoti^s de 
grands troubles à ses possesseurs, ^t qu* 
el(e occasioneroit souvent des guerres, 
lyionsieur de Lomellini se trbmpoit^ parce ' 
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•qu'il partoit du principe d'une souverai- 
neté étrangère. Puîsqu'oti ne pou voit pas 
remédier ^ ce danger^ puisqu'on ne pou- 
voit pas supprimer cette île àe la surface 
du globe, il n'y avoit donc qu'un parti 
sage à prendre,* c'ëtoit d'abandonner ce 
peuple à son amour pour la liberté. Alors 
louies les nations de l'Europe auroient' 
ioui des produits de son sol excellent et^ 
de la bonté des ports et des golfes^ nom- 
breux dont la nature l'a .environnée. 

• Xes mêmes avantages • existent encore, 
et existeront toujours. Il est a souhaiter 
que les puissances de l'Europe^ éclairées 
par l'étonnant esprit de révolution q[ui 
agite cette belle partie du monde ^ recon- 
noissent que leur véritable intérêt consiste 
dans la modération, que non seulement 
elleS' laissent la Corse tranquille, mais qu' 
elles protègent son indépendance cofttre 
la France et Contre .tonte autre puissance 
qui pourroit former des prétentions contre v 
cette île précieuse, pour que le peuple 
corse,, établissant lui-même une solide 
consitution, analogue à son génie libre, 
puisse corriger par un sage gouvernement 



le seul viee qui obscurcit tes bonnes qua- 
lités > et s'o^K>se à son bonheur. * 
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Guerre de Pologne, X77o» 



IJttmouriez^' mriva en France avec l'in- 
fortuné Biron, alors duc de Laùzun^ ne- 
veu du duc de Ghobeul> qui portoit au 
roi les' détaOs de la coifi^ète de l'île do 
Corse. La cour étoit alors a Compiégne^ 
o{i on a voit fbèmé un /camp de plaisance 
pour l'éducation du dauphin et de w& frè- 
tes. C'est là qu'il vit avee douleur le 
vieux roi de France se dégrader lui - mé^ 
me^ en se tenant chapeau -bas et â pied^ 
aux yt\s% de son armée^ à côté d'un pfaaé^ 
ton magnifi<^e dans lequel étoit étalée 
la Dubarry. Il avoit sonpo vingt fois 
é Paris avec cette créature > qu'il auroit 
posséfiée alors s'il avoif eu de quoi la 
payer, et que toute la France avoit eue. 
Rougissant pour son rot, gémissant pour 
sa patrie, il en parla au duc de Choiseul 
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qni kii «yant fait' dernier dés chevaux, \m 
faiai^t faire le senrice d^aide-de-^camp» 
^ue veux tu ? lui répondit gayement le mi* 
nistre^ le roi a besoin de maitresse : mais 
cette coquine" là me donne bien de Vem^ 
barras; d^Ai^uUon et Meaupou sont der- 
rière. La Oubarry qui sut son arrivée, 
«t qui vit qu'il n'étoit pas venu T adorer 
comme toute là France^ lui en /ît faire des 
reproches, et quoique peu vindicative, elle 
a depuis contribué volontiers à le faire 
nciêttie à la Basille» 

H avoit perdu un «mi indme dans son 
père, il en retrouva un tout aussi tendre 
dans Tonde chez lequel il avoit demeuré 
à Versailles. Cet homme doux et ver- 
tiieux l'aimoit comme son iils. 21 lui don- 
na un appartethent. Indépendamment du*» 
quel il prit im logement à Paris, où il al*- 
la termine» 6ts partages avec madame de 
Schomberg. La succession de^ son p^e 
montoit pour lui a environ septante mille 
livres, qui lui laisoient à -peu «près trois 
miUe livres de rente* Le duc de Choîseul 
lui £t donner pour le$ n services de son 
père et pour les siens, trois mille livres 
de peniion, et il fut payé ju4(qu'en 1770 
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de ses appointernens d'aide -maréchal- des- 
logis de Tarmée de Corse, de cinq cents 
livres pat mois. Il vécut cef hiver à Pa- 
ris avec une société de gens de lettres 
très ^aimables, qui étoîent Favier, Crébil- 
lon, CoUé, Guibert et plusieurs autres; 
on se ra^sembloit chez une demoiselle Le- 
grand, ci- devant amie et compagne de la 
Dubarry, qui n'a voit pas fait une aussi 
grande fortune qu'elle, parce qu'elle âvoit 
trop d'esprit pour Versailles. G'étoit Une 
véritable Ninon Lenclos; elle est morte 
jeune, et il a été tendrement lié avec 
eUe jusqu'à sa mort. Il n'avoit pas entié- 
remenj: perdu de vue sa cousine; il vou- 
ioit aller la voir à Caën', mais effarouché 
de la haute dévotion dans laquelle il ap- 
prit qu'elle vivoit, il remit ce voyage au 
printemps prochain. 

CTest à cette époque que commença sa 
grande liaison avec le comte de Broglie; 
elle à eu de grandes conséquences. Ce 
grand seigneur avoit infiniment d'esprit, 
et il Tavoit très -juste sur les affaires pu- 
bliques, mais jamais sur les siexines pro- 
pres, pairde qu'il se laissait ators aveugler 
par l'ambition, Timérêtou la colère, trois 
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passions qui l'ont toujours dominé. H sa*- 
voit fort bien la guerre, mais il n'y étoit 
pas heureux comme son frère, le maréchal 
et les tiroupes ne Taimoient pas. U avoit 
Rebuté de bonne heure dans les ambassa- 
des , et Me% nombreux c;imemis lui avoient 
presque aussitôt fermé cette carrière. H 
se croyoLt presque sans état, quoiqu'il fût 
lieutenant -général et Commandant de pro- 
vince, parce que son ambition visoit plus 
haut. H se re^rdoit comme pauvre avec 
deux cent mille livres de rente, parce que 
son avarice en souhaitoit dàvaigitage. Il 
aspiroit â tous les ministères, et n'en a 
jamais pii. obtenir aucun. Il possédoît la 
conEance secrète de Louis XV", et en re- 
cevoit continuellement des rebuffades pu- 
bliques. Cependant ^es passions et son 
inquiétude d'esprit ne travailloient que con- 
tre lui- mêm^, et étoient compensées par 
de grandes vertus. H étoit brave, austèire 
dans.^es Imoeors, bon mari, ,bon père, bon 
frère, bon ami et bon citoyen. ^ 

Louis XY, le plus dissimulé, et le plus 
ibihle des rois, n'avoit appris dans un long 
.]|:ègne qu'à, m^rjiser tout ce ce qui Tentou- 
roit, ef à s'en méfier. Le caractère: du 
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comte de BrogHe étoit trop fort pour 
^'il rappelât auprès de lui> mais il ea 
tiroit un parti mystérieiix qui a fait loDg» 
temps la terreor et le désespoir des mini- 
stres; il entretenoit avec Ini une corres<^ 
pondance secrète^ il \ lui coniioit toutes 
les affaires par écrite et lui demandoit sea 
conseils : ce n'étoit presque jamais pour lea 
suivre^ mais pour pouvoh: blâmer ses mi- 
nistres quand les choses avoient mal tour^ 
né* Louis XY avoit Ja« précaution de se 
faire rendre exactement les billets qu'il 
écrivoit, de peur d'être compromis. Le 
comte de Broglie av^Ht Tesprit trés*juste> 
mais savolt très* peu* Il n'étoit plus en 
âge d'étudier^ et âa grande activité \le 
courtisan ne lui en auroit pas laissé le 
temps. Le marquis de Voyer^ homme à* 
peu -près du même genre et doué des mê- 
nies passions^ mais taré par Timmoralité 
et les débauches qvCû affichoit> étoit dans 
sa conEdence , et lui avoit conseillé d'em- 
ployer Favier à la partie politique de cefe- ' 
te correspondance^ Favier y introduisis 
Durooorîes^ et d'un autre côté^ Gdibert 
dont le pare devoit s* fortune an maré- 
chal de Broglie> s'y trouvoit aussi* 
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Aa commencement de Timnée 1770 le 
doc de ChoUeul fit venir Domouriez et 
lui dit qu'il vonloit Tenvoyer en Pologne» 
qo-il avoit déjà tenu plusieurs ministres^ 
secrets auprès des confédérés de Bar, que 
les Polonoiè lui annonçoient une grande, 
confédération et de grands moyens^ ^qu'ils, 
récdamoient la garantie de la Franoe« oôn» 
aéqueminent a plusieurs traités, ijpie la 
cour de Vienne^ oUigée a la méivia ga^ 
rantie» paroissoit très - /roide smr lenns inté- 
rêts > sortant d*nne guerre ruineuse, .et ne. 
voulant pas se compromettre; qu'il vou-, 
loit avoir une conooîssance exacte de ce 
qu'on pouvoit espérer des efforts des Po- 
lonois, avant de prendre un parti. 

Après ravoir écouté attimtivesieati. Du- 
snonries lui répondit que c'étoit bien fait 
d'envoyer quelqu'un pour prendre des no- 
tions fixes avant de s'engager^ qu'il le re«r 
merdoit de la préférence qu'il lui donnoit 
pour une nûssion aussi importante^ qu'il 
l'acceptoit avec télé, et la remplii*oît de 
èon mieux; mais qu'il étoît très -ignorant 
sur l'iiistoire^ la géo^apbie, la constitu* 
tion^ les intérêts et les affaires turbsdentes 
de la Pologne; que' quiconque se charge- 
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roit d^imef pareiHe mission sans prendre 
des connoissances préliminaires^ seroit un • 
charlatan qni le troliiperoit; qu'il lui de- 
mandoit donc la permission de faire un 
travail 'de tyois mois sur la Pologne avant 
da partir^ et nn ordre^ soit au dépôts soit 
dans les boréaux du premier commis char- 
gé des affaires de la Pologne, de lui con- j 
Her toutes les pièces qu'il lui demaûderoit^ 
relatives à tout ce qui s'étoit passé dans 
le pays depuis 1 764 >' époque de T élection 
du roi Poniatowsky; que cela donneroït 
ie temps d'attendre l'arrivée du député 
que les confédérés dévoient envoyer rési- 
der auprès de lui. Le ministre approuva 
ces réflexions , et il écrivit aussitôt .un or- 
dre de sa main à Mr Geratd, premier 
commis ayakit le département du nord, aHn 
qu'il lui communiquât toutes les pièces de 
négociation entre la France et la Pologne 
depuis 1764* 

"Comme le duc de Choiseul n'ignoroit 
pas sa liauon avec le comte de Broglie 
qu'il détestoit, illui demanda s'il ne croi- 
roit pas utile qu'il prit de ce seigneur tous 
les renseignemens qu'il pourroit lui don- 
ner sur la Pologne où il avolt été kmbas- 
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«adeur^ et il en reçut la permission^ quoi- 
qu'avec un air de répugnance. Il retour- 
na à Paris > àciieta tous les livres et toutes 
les cartes qu'il put se procurer sur la Po- 
logne^ et il commerça à l'étudier avant 
de s'embrouiller la tête dans tous les dé«« 
tails de négociations > qui n'auroient fait 
que lui remplir la mémoire de fagots di- 
plomatiques dont il n'a jamais fait grand 
cas) parce qu'ils ne présentent presque 
toujours que des contradictions^ et peu- 
vent souvent donner de fausses idées. Les 
résultats^ c'est-à-dire les pièces de négo- 
ciations terminées^ se trouvent dans les 
gazettes y *et quand il n'est question que du 
grand intérêt des peuples^ et non des in- 
trigues des cours > elles suffisent presque 
toujours. Ainsi les gazettes, très -menson- 
gères sur les faits^ sont une meilleure étu« 
de qu'on ne croit sur les principes de la 
politique. A cette époque il engagea le 
duc de Ghoiseul à payer le bel ados de 
la Pologne de Rizzi-jZannoni; à qui il en 
fit les avances. 

U entreprit un travail régulier de six 
heures par jour sur la Pologne. Il sa 
procura à la bibliothèque du roi tous les 
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livr^ qoi lui manquoient. Il consulta Sa* 
vîer, le comte de Broglie, Mr de Chào* 
velin. A cette occasion il commença às^ 
lier avec le savant abbé de Mably^ qài 
a voit fait un projet du gouvernement pour 
la Pologne^ ainsi que J. X Row^seau et 
plusieurs autres publidstes; mais il ne 
trouva en eux que des travaux spéculatii^ 
inapplicables aux circonstances. Ce «ont 
tous ces métaphysiciens politiques^ qui mai 
, compris, exagérés par la légèreté françoi* 
se, ont amené Thorrible révolution qu| 
déchire honteusement ce nialheufeux em* 
pire. 

Ce fut alors ^^ii crut devoir Caire uim 
dernière démarche auprès de sa cousiaav 
Il avoit été la cause innocente de sa |-é* 
clusiOA* ^ U attribuoit sa dévotion à Ten^a^ 
du doitre et à Tardeur d'une tèta viv^ 
et d'un coeur sensible; car dévoUofi f^t^- 
amour. Il étoit libre. Mais stns ètjpe /i-^ 
die, avec des^oûts bornés ji U ]^y<>/^ 
pourvoir à Tentretien de .sa cpusiqe ^ cp^:^ 
noissant la dureté. et Tégoïsme' de sa jimte> 
il' ne dontbit pas qu'elle iie^(ût rédvutç}, o^ 
sa modique légitime. La perte de.sa^ 
beauté et son état maladif lui semb^^jçim^ 
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des motifs de plus pour se rejoindre à 
eQe. U aliok entreprendre un grand vojra* 
gB, il ne pouvoit pas mieux réparer le^\ 
chagrins qu'il lui a voit involontairement 
causés^ quVn lui laissant son nom et sa 
médiocre fortune. Après en avpir fait 
conBdence à son oncle qui le désapprou- 
va et jugea ce projet romanesque, il Itd 
écrivit, et lui manda que la providence, 
en lui refusant là force nécessaire pour se 
Biaintenir dans Métat qu'elle avoit embras- 
sé, tui traçoit la route de sa vie> qu'il 
loi offiroit sa main^ qu'il ne la gèneroit en 
rien gage son genre de vie et d'opinion, et 
Û lui demandoit une réponse dédsive. 
Elle arriva ceue réponse, et voici les mots 
par lesquels elle commençoit : c^es^ du pied 
de mon crucifix que je vous écris. Le res* 
te de la lettre étoit du même genre; elle 
fexhortoit à renoncer au. monde. EnHn 
eDe étoit- absolument négative* U se crut 
entièrement quitte de cet engagement, et 
ii#' s'en occupa plus. 

Les cours de Versailles et de Vienne 

étoîent liées pat* une alliance intime qui 

étoit Touvrage du duc de Choiseul; il 

votifait encore en resserrer les noeuds par 

I. Vol. M 
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foitieite^ iille de ifillustve : eU/ae^ectebld 
' Marie Thérèse. Il se ilatCa ^de./ tvouViM 
dhiis cette union un nonvel* ajïpui tpouc 
sofi crédk chancelant; i] espéra que i lu 
cmtdèur^ la beaaté> les grâces dp cetiv 
jeune princaése changeroient lé ton d^uiiQ 
cour débordée; Il se trompa. «^L'aioiablo 
datipiiîne fut adorée des Francoî» ei dm 
fon^époux; mais elle n'obtint, après une 
k^»g;tte résistance^ la bienveillance d'^on 
vieux roi débauché * que par. la . coaipJ4ttr 
santee d'admettre dans sa aocîété ^on ine« 
dîgne nïaitresse. Bien IoIa d*e& tirer au^ 
con secours y le duc do^ Choiseul n*en^% 
été que plutôt perdu. Le ' daupiiin , père 
de Louis XVI, avoit détesté ce sûnistre; 
ton fils, alors dauphin, ne Taimoit pas. Sa 
fierté- et les indiâcrétionS' de la dsicbe^se 
detjranunont sa< soeur, achèverez d^ dé*, 
cîder «a di^ace> qui eiit Ueu.à la fin de 
eettO'^néew ^ ■».: -.^.-w v> 

Uii^ortunés dauphîne «pâvaea-FKax^ 
séusJesi au^^aices les plus» ftimeçles,; Plua 
de six dents perso^mes furem étQur^ée^ Je 
Jour ( iletjspn entrée: .a Paitis jm eI2|e a ^/ém 
vihgtl sais datis i|sl endia4f%âinf^<ie>'pl«j^ 
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«iti Mvoibi et de malheurs réels.. La ca« 
}àmnm « noiixi'^es l%éreiê5. £IIe a fait 
b^auooujy Ue £eiu^> mais elb ii*a jaméift 
oommisT dp crimes.' Elle a abusé lon^ 
Wénrps de son pouvoir pour faire des in-* 
^tats fter-sa proiHgaUté; ^le n'a jasiais 
fou Ae 'lUaUieaciSax par. sa rl^^ir. L^ 
gïtfe' 0t insoudanie dana^la prospérité^ ^^ 
m'^tnonné, iàsitis un ina]H«:ir sans bdrae^ 
-mne grafideur d'arue héroïcpie. Des mon?» 
airess ltn*ont fait subir le supplice des pku 
gmnds crûninels^ ils ont lavé toutes set 
taêb^' et la postérité ne verra en elle qum 
la; plus ihformnée et la plas courageuse 
«le^feAuties qui ont porté une couronne» 
^ .JDumoûrieK jugea que ^es fêtea qu^on' 
prépare^ a Paris et à Versailles pour ce 
fubeate hymenée^ le jetteroient niaj^é lui 
dîme un cours de dissipation qui naisoil 
à son travail; Il loua une pettee malsoti 
à IVfetidon^ où il sa retira avec le cheva» 
lier de Taules^ son ami intime^ lionime 
l^fe^ ^e^ courage, <f esprit etdatalem^ qui 
étoft chargé ^<i^ un g^anû travail sur slesal? 
lihnecfs avéôv le Goï*p» fael\^étique^ 11 y pot* 
ta les d^^éches 'de :taus ks agens'de 'France 
eMi'fdbglDd^ depuis. I7S4# <ii.en.:iit le dé^ 

Ma 
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^oëiDèmem avec le chéValîtlr 'de"* Taules 
qui lui Tut fort utile, arrivant dtfr la^ conlré^ 
aération àe But, ofi Vè étic'é& Chdiéetà 
Favôît envoyé Tannée précédente; 

Il rédnisit tout le travaû dent il s'occt^ 

^ pbit dei>uis trois mois^ à tin ifiémbit^ d^tane 
vingtaine de pages > dans^le^el il ccmcluc^ 
que llnfluence de la France dcvoit, pour le 
inoment^ se borner à réduire en tmjB^ setl^ 
confédération toutes les confédérations par^ 
tîelles de la Pologne > qtn éïorent indépéi^ 
dantes, sans accord^ et même ennemies. Bi 
on paVvenoit à ce grand but^' il étoit ^*M» 
qu'on soutînt par un sttbtîâe et par un 
envoi d'officiers, Jingénietrirs et de càtkxè^ 
niers^. les efforts niilltaires des PofomHîSj à 
condition qu'ils se soumettroient é un sy- 
stème de guerre régulier, dont oneombi* 
neroit les mouvemens avec ies opératiûris 
de Tarmée turque qui ^e sotttènoît vlgoa- 
reusément en Moldavie. 

n alla proposer ce plan trér'^ simple au 
duc de Choiseul; il lui afokta que icomirîe 
il y avoit plus de trois cerits liétieë eat^ 
la Polog(^ne et Pkris, on perdroitt^p dé 
temps si oà ehvoyéit siip{di&iiiâit ttti ag4»t 

sur les lieux, sans la faculté d'exécuter 



Chapixi^Y VII. iÇ^i 

tpHl dé 8ui,t» ç« pkin s'il trpuvpU que 
C444 J4t pomib^e. Il iiii dU qi^'U f^Jloit bien' 
c4iKÛ»|} \a ptfrjsooncr qu'il jD^eroit çn éui 
de rempUir i;pe miuipa ansti importante 
e| a»ssi va«tje dam tof détails ^qH'U falloit 
i|ft'U:.£ût fur de $e$ laim^reft« de sa probn 
|4 «4i de sa prudence» et.quUl lui donnât 
^pf»6ance emière, carte . blanclie . çt Tar- 
j)^^ qi^*il d^Qianderoit. Le difC approuva 
tQut^ lai dit q/ae son choix étoit faitj qu'il 
a^ disposât à partir ; il lui assigna douze 
li^îlle libres. .pour son voyage, trois ni41e 
^V«vi par mois. 

Pieu de jpurs^ après arriva le comte 
.Wlifihorski . avec ^on épouse^ soeur du 
,cqmie Ogin^ky; il venoît résider auprès 
4a la cour de France^ comme roinisire se- 
cf*:% de la confédération. C'étoit un hom- 
met plein de patriotisme , de mérite et de 
çonsn&issHac<es. Non seulement il approuva 
le \Aan dô Dnmourie*, mais ij s'étoit ren- 
i^nifii #vec lui sm* la, réunion de toutes 
J^ fsonbédéraûons particulières en une cpn- 
j^4éraii4(Hi générale,, pour que les opériç- 
^Aiion» d e , .Cj© ' cçMTps poliUqpe né ^«^went pas 
.ârjafàbMfs i^f 4fi^r4çpupe^ jrn^es,: Û fytÂ$^ 
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diié 4«« ïa 'iwrt-tle adminîitrafii^ et légîs- 
'ladve lîendroit ses séances à EjJ»feri^ darts 
la Hante- Hon^e, où lé' mlttistte deFiriii- 
Vé îMt résider auprès a>IIé. L^ofdi* Tôt 
doiiné & màmîenr DârantI, irfinfsiré |>lé- ' 
nîpotêntîairè de France* éVi€Aiie> dé'^- 
îicitêr de cette tiotat '^a péWfiiaiiëii 8è fce 
^ rassemblement; et toni étant âi-rangè" 1^- 
mourîéz partît pour Ëffeitiéé' iati IndHr'^ 
■ Juâlèt 1770; '" " ■'■"' - -^i^'--^'- ^•> 

Étï àlliiht prendre cenïgê du dôè 46 
Cholsenl^ il eut une conférence intime avec 
ce ministre j qui lui dévoila ^ «ècpet 
' ttès- important. Il étoît entré im miniitè- 
te au commencement dé 1761; le géaie 
supérieur du grand Frédéric et hpuisâ^tm- 
ce maritime de$ Anglois avoient plongé 
les maisons d^ Autriche et de Bourbon dena 
nn cours de dl|grace»qu^iti^avbit. pas eu 
moyen d'arrêter, et il sembloit nNkVoiv 
pris le timon des affaire* tl9 Frdmie que 
potir sigher uàe pidx inégale et ^lonfense. 
Ketif ans d^ù'n ministéf^ brâlatitltd avaient 
"^ tâmené fa conRànce-tTe toute* ks pn^n- 
^' ces de PEttrcrpe, et il Voaloît» iprôfitet' de 
'^•Oh îhflnettce ^our teviAt à la— France 
^' "tiiià^- attittidc honorable. : - i 



. La;* cour àa .Mipdrid. étolt. e», 4*?8î?^e 
. avec celle dp Sx. Jamet. ^ui^, 1* ^.rf^içon,^© 
^lyîamlle qu'elle- refijsoit de payer, .^r Je 
• coWnàx:ç interlope ^e$ Aflglois.^à Honi^»- 

xa5 et, à Carapêchei sue.Içjoxs éiabli;?^^ 

* ïoeiwh. à l'fte Ruattan et auy ^Ip^qui^^i* 
r^ainsî .gae,,«u^ J^ powcssipu, des Jlçs.Ma- 

ionines^ JMlonsieuy do^ dujjisattl ayo^ e^- 
^ vojé en Espagne en 1.763 -un îngéme^r- 
constructeur de Toulon, nomnjL^^Gauiyjçj:, 
.|)ca;Mr Ju}, fabriquer .4es vai^seaus^; çlfs pi- 
lotes d<^ la< cpnipagnie des JndeSi ppup-^i 
j-appreo^rla navigation du 4.é^roi|t, djç.la 
SiPafle, et lui Quvrir la communication cn- 

* tre ses étabUssemeiïs, de ia Mer-paci^upe 
^ nos tfol^nies de Tlndç;. ua, colonel ds'ar* 

.. tiUçrie^ nommé liLosuingj., avec le faineux 

• MariLz;, pour étabjir ,des fQi[^4^rie^ ef^l® 

/ôwi^^dps.cai>on&, iav^tion ivwiy.ella ,de 

. . ; IL av<}itj^année. p«é«é4i^n<^ cjia^e.ippn- 
>:^¥kr; de^ Yl^^^nps, d!eoga^ ;la P.^te 

, f . 4 déclfîf er^ la I gHarj;e. à . la , R«5Sj^^ i^Ai??^" 
/>c<>ment de^^icomriwdiçtipj:»jde çft/,^^i[^||^ya* 

^* deur, (p^oiqu'a m>j rem|dii.4^ïpî^^om il 

yl}m laviç^t :dq|i^y<J, .poi|rj,.^c^^ewr,Ie (^te 
de St. Pricst pour éçi\fùj^er ç^^pgf||u^ 



V, 



)c^u^,^lla|{K]jiiiiqi|e^ e«.tié|hlat auennûte ' 
o^^na ,d^ ri^péjsatriofi iitt^bwâiefl'cÉttker. 
de: Si* Alexaftdfç^. pimr, «rok fftf^técteb 

PW» .,' -^ '. - .;:•-,'. r Ai. o ",' \> ijo- 

aui d^ai?»,. 41 aptetloit In fmèmL ^cthité ' 
à i;étal:#r )a maiiiie de Fca»oe>.j«tri.«Bii- ^ 
forcer 1^9 [colonies. Il ji^imt yr^aidé Ja> 
p$k9«Mîâii> de la CatM comme via mop^ < 
de V^^urer la siipénoriié dasis.r|a.Médî»^ 
tcoiTfùfiée, Il iaisok travaiJIer jUi fioeiàre^. 
très-habOe officier d'état- major^ À^ yua/ 
grand projet do descente, en ^Axigleterre, 
avec le comte de Brogtie cpx'il âattoit dft 
li4 en. donner le oommandem^ea^^ ou a<i 
m^lns à son frère^ pour les attirer . dans 
son: parti, U avait éuïM une nonvellft 
tactique dans Tannée, il k' renfojt^àîl 
pett-r « <- peu , et avoit pris ses r mesmti^ 
potnii la porter .rapidemait au i;tand <Mafn 
plei. ■ 

/:.I1 «etitreYOjfoit dans la ^ïonfédécatioa:; 
de Pologne un- moyeu, d'alleœer un in^ 
ceiidin< ' ^ans ie Nord, pour inquiéter la 
Bossle; . si i^ effaires de' la Pologne ^cc-f 



pottvoit iMiiaam la nupérioHlé pt^^û^' 
ansOT «ur ies'Tufci? si 1^ roi dè*Pttlsis# î 

devoir Vm mUmCf^ il espét^t m^geîr là 
cour de Yienue à prepdre la défense àtSi i 
PcàsKmel^; il pottvaâl y joindre par k Mte 
li^.icm:^ -''^ Saxe^' put )• penpeé^iv<» dé" 
reamnier «pr ce tr&ne* '-■ H ajs;%toit hi^nè-^ 
c|#9 9t^'^y^'^f>r%)arQit U reirolutton c|iiî' 
a ida^é em^TT^ti £i^n son pro]«réioU^ 
detfake )ouer tous ces r«9sor4s mt 1^771 >^ 
s^ vroyiâit.piug' ffréparé ù la guerte '^âid^ 
les Aa^lois; et il avolt raisioit, 

,11 cUtaiHa tout ce plan avec attuipt d^é-^ 1 
net^ie ^e de clarté. Dtunourie^ pénc'tra 
ua au^re, MN>ti£l personnel àom il* ne fut 
pas du tour question* C'est <jue le doe^ 
d& diolseui^avoît besoin -de jeter au plu*** 
t6e >Lonis XrF dans les embarras d'iimi ' 
guerre^ pour conserver. son crédit contre 
le duc d*J4gi»llon^ et lé cbaneeder. Matl^r 
peou^ ^qui avoient éloigné de lui ce mo-;. 
narque débauché^ eoE^tie getant dans ^ la 
plus li^^mteuae ctuipiider Lej mo^f qili'a*^ 
vjQuioit \^ duc, de .Chotsetil, > de (néparer la 
homp d!6nej pâix:>désAvaitta|^uie^ , éitûitl 
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-irès'^IioirorâbU; imia H «iirc^ pu 4e mè- 
^fàé iWione? 1« motif de son intérêt person- 
nel, cai* ^jétoit servk la France que d'é- 
*^ittér ïa^ tSe intrigue qul< déahcMdoroit 

i-' lI>tâ»onrieK'lal répondît; /w^yetre-rproiet 

^'*»t grandi et je ««rai /ropr heoreuat sit-Je 

^^^^x vons'^ èts^e uUle. Tompavc^sléz 

iït:mitent ^de^ «nen p^nr^ jcgar^jte»- k cottto- 

^irttae T^ne cWmèiîe, car ce ne somt que «des 

'i*iJîdnjeclure9,'|« ne ^nrois pas anxtélew»- 

'ip^l'^O'^^ trois; çéiafts lieues." Je ^^ïs me 

^fendteiJEperiès, je travaUIerei engrand, 

«en très -grand; s^il y a'>ime bonne di- 

-^ve^ion à tirer de cer gens ^ là > je reste- 

r «*rai; alors ne balancez paf à m'envoyèr 

vi tout ce que je vous demanderai; sHl ja'y 

: »a tiucnn parti à, en 4irer, je vous j«rc 

«> d'être de retour dans un o^âs* Froxnetr 

• ,*>tez-mai . dans ce cas de m'eraployer 

»à Texpédiiion d*Angleterrewsv ' 

- Le duc haà dit: partes dona tûuù lié 

àtihe^ 7<9 no^ voias d&mn& point d'instrac- 

^'4ion.--^^ /j» wovs^ Hé/îe èiên dei m'en dùn'~ 

iifier^; reprit «^âl vivweefi^, vcms ne sâmez 

ijpas^p/iàs^ fUe ^moiee ^ti*îf y a à faire, 

:i'^ï\^. vsaiiltet fit beaucoup " xke Ift duc t^i 
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icoit «xtrêmament aimable. C'anp la der- 
nière fois cjtt'ils se «ont vus , qninqa^U ipl 

-sôit r^até-attatli 6 jusqu'à sa nioru 

Aucun autre miôîstre de^mis^Iuitne j^ 
égale. Il a voit une pénétration at WP 

-ftistesse' n:i«rveHl)sti6«, Citte facaké 'povir 
4e 'travail le rendoit qtielquefoiâ tw>p léger. 

^fi é*olritr*8«^bon, et poinl ciu tout viiwi^Qa- 
^ify' H étohî^Qp coniplaiisant poin^^ses en- 

'"tbaw> «Qttout pour sa s6e«3r^ on préfcon- 
«doir mâme <^^il Tavoir trop mniëe> A^yant 

'>«i -que 4an8 la société -de inad<»T)9Î6|BUe 

^Ijpgr^nâ on -rAVoit nomnéé Ftolamée, il |i« 
iît^qu^en rire. Il éloit • trèsfdégpensier. 
#our le flatter, on avoît plac» sur dea tar 

: batiéres le portrait de StiHy-, en regard 
avôé le sien: naademoiselle Amoux, célé- 
fai?e' chanteuse de l'opéra , ayânt-^ dit fort 
jdalsaïunient que c'étoient iéi recette éxJa 
'^épen^: il ia fit venir pour rire avec elle 
de cette saillie mordante» H combla de 
bienfaits %ak nomtné Delille. qui av4^t fait 
>Vm fameux couplets, nommé* les noiis 

.-/€fe la cour, où îi éltoit fort makrailé. En- 

.£n ses venus, sôn^ esprit, se< d^utà^ «es 
-vices «nôme;, tout éloit aifmable; ik ausçit 

f^lalla^' f[Bi'il,Meiit trouvé la' tnontardile bien 



^«vangtMj bu qa^U. eût M uelAmt^inÈmm 
Alors Itê Frhxiam «e s«roieiit pM d«v«^ 
«0* de« foU9t «trdbilaîde» 6t.le8 CAup^Mb» 

: Ptfidont son voyage j Diuàotinea.)it dm 
ptoforvskn réiiexîoiis sur ht càn^ttice éa 
dop de Giiolseiil> «t il^ ckercba}«ini6:ià 
tât# IQPS Jes moj^ns à^ètatê tiiilflcURi^c ia' 
purifie clont^iétoU chargée D n'avOti pus 
p|i»: fO^f ageiBwtt foririel^ mmâ ii mùi^èté 
tàcUè de revenir sam awJiF rieii- téni^. 
D*Qn Q&iéfr la cralntô d« s*éblouiir psc la 
4fimx de. faire; ^de Fautr^j celia de ifian* 
^piar son objet par une ptudeate tàtop 
dreompeefe « 1^ lenoi«nt é|;alenient W 
garda et contre Tespolv et conti-a Is .dé* 
courageiaiefii. , - 

... ^.airi^vant à £tra$bourg^ il apprit! par 
^tizard.oht^ le marquis ^a Contadee q!»e 
1^ prfiH:erXavier de Saiie> «onmié^ jaown* 
i^entvi^RÛiii^rjiiaur de l'él^tcgutt, portât 
iji^e saga ^t^onomie daits ^PiHiesiJjwpar» 
tim :de Vad^iinisiratioit» poitr^ parvenir 
4jr<^if|blir les:/in*aaet.îéfJuisées delice^aiît 
à)#^9 prf^ok le par^î d«l;£aîr6i«ifi fgaaoda 
t^Qvme daws l'armée». «aw»iwv . îôwif/fraae 
Qliarli^:d/^L SaMb ^p)ittcautffèabbraxibii|m 
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«voft^fon bitt» fait Im gaene^^de wej^mJM^ . 
«TG^t^ été tionuné eue de Goiirlaiidt pîiÉ 
fM^fère Aùgmi€ iO roi de Pologn»^ omH 
il n*en étoit que titulaire^ k Rîmie'^attt 
tébaUgm tdens ce dvictia la laittiâiè dé» Bi* 
téDiL- Biavok tfpovsi mieK^iiniuki^'iiftié»! 

lidérràoii'de Bar, et /de i- évoque d^^ K4i 
SRîfiittdLj^'coètfédéeé 'tiès^ftrdenti ' Dttmôttt 
vieet'pritr !« Mberté d^éenre 'à> ce |ynad| 
^^ avoit des > cboees trè^**iinporteiitieé 
à^ bn conummiqtier sur la Pbl(»giiéy ^què 
ne poiivaAt ^s. 9e détourner pour pwMV 
À^Baresde, îir^ufptie 8. A..&. de voutoii^ ^ 
bien .avoir la tiSMiiplaisaBce de JNr voir 
à Mtttiicfa où il sera le detnt aoât^ et ^|| 
il ne peut pas s* arrêter long-tetups. 

U anivô le ^pt^emier aoAt è Meûiiiii> va 
tMMtver le cÀmte de Follardy ^Ai^te^dll 
FtaNdce, «t en vertdi d^utié letCré du dut» 
detDhoisiBtd^ ^ le pide dé vouloir >biëfi 4# 
ptféiaiter le hsndeinatn à l'élwct#iir^^ lié 
venr le'deuK 4 Njrmpheif^ourgy ôùlltrôt^ 
ve^ le* dab «de 0<miiar»de qat lA^^ été 
Mftet^^Bi^^imdes-vou^. On>le 'Aiit pMr^ , 
mn>^' îp^ec^^Mmsicôt dan* . un ' iâatefietv ^ 
émreot *Uéleoi)tfar et le due CàkrJ^'> H 



dééaré ^fl missièn> dit^ cpb l^ôoiftte WIM^^ • 
horski a promis de la psnàes 'Polono^ 
de rassembler mHS 'les méëomena «n^ une 
seule cônWdSértttîon, et qa'M va tëélé^, 
àixpth d'elle é Eperiês; il atimii«j»^^e S^^ 
éié vèa^ se Msser goid^, la'^emièrè^^i 
lùiàrche qtt'it luîfera faire sei^a de^le l^jhrft^ 
reconnaître pour duc de Goizrlrtdej; '^«é^ 
de le ^dttimér en cette ^ftlité de îùvtûi»^ 
le contingent que le duché* doit 'à la-rj^^ 
pubfique eri cas de gnertè, . qui est ^àê^ 
deux mille hommes d*h(ilitoteiie et eto^* 
cents de cavalerie; il Tengage en répoktt^^ 
sP cette démarche à reconnoitf^ la côn^' 
dération comme la représentation de ï*> 
rJÈpublique légalement assètnblée et en' 
état de guerre^ de prometti/e le subside^ 
de lever les six mille 8a^ons réforme 
sous la dénomination da contingent de 
Courlande^ et dWfrir de servir en peï<- 
sonne dahi cette guerre^ ce que pour hé 
pas se comprortiettre , il h'ëîtécutera qtï^^ 
lorsqu'il aura uiie arrttée ' dijgne de lui ; et ' 
iF liii déclare que s'il accé|ite leà cèndl^ 
tfdni , il' s'èti^a^ à hli Mté^ p^et- pat té 
Ffànce totts les frais de là ietèé Sd eéié^' 



dfmMOttle aMi g}iKiite> , . . ' '. : ; 

gmê» fufei ircutgràiidiet . I*§ Aw prit tpp|. 
le« ^Pgagfi9#aA# voulut i^criçe; pji|:p9?ifiME»3 
li4:di$ 4ft^VieprH9% feir«, i^par^c^^qu^ ,tQa(^ 
c^ pti^t -A'^^it encore qu^ ;d«iî^p«î^ Jipt^^ - 
Il 'ipasê^ . IttiH 50ur^ trè« - agréableçic^j^lij.aitji ^ 
c«UQrjOÇ|ur> cliai?aaiMcite^ II. y trpuyaf uf) 4^ 
seê ranciem ^mû 4'£^pi%Qe^ Lo^ de. Vis- • 
x»eii4' qm y r«sldpi* comme ministre pjlé-^ 
njfAteiMîaif e ji'4^pgléten-e^ et. qui est mort? 
emoitie clans ^le x même emploi . a Péteii;>.. 
bo^Qn^ > De Viornes tâcha de pénétrer çm^ 
qu'il faiioit, à Munich^ et pourquoi U. 
y.^toitaussi bien reçu. U lui cpnHa qu^, 
passait à Taripée. turque^ • et qu'il allpit 
obtenir la, levée d'un corps, bavarois^ ç^ 
que Vautre, manda à sa cour» Il alla vvojir^ 
Ti^nal dç Munich, il acheta de réleç-^ 
tf^RT :i Jui- rçk^p vi^t - dpxi% , ipUle f usij^^ , 
09^t|pn^yiet9fçt. î U çhargiça Jo^çomte <fe> 
F€iUav4^ * dés i^u'il. en jr^ceyrqxf^^'ayeu.^n] 
dui;/}d§ Çkoi^eui^ de jles^ faire. jÇimj^pqi^ij^ 
«IMT^i'^n, p^ur jlf^ lui fa'^é .çf^spr. le Eta-. 
n«fe^ iHSiq!J^^:>P«4e;M U Iç;?, fgjS^ .KJRPr) 
dre> et 4^ las payer à r électeur* ^ Il man<r 
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4a toctt ee qoV avolt faif êêl mmiatse/ qui 

II «frivfl i Vmttùe, eu S troizM cbrax 
députée ipi^bmoît que les ccatèéérém -ns- 
. temblés â -Bpetiés^ a^^aieot ^ivojnè» an de- 
vant 4e lui^ un pour laPotegne ncnoaié 
S«rn<uckjlf «n your la litknaiiie mmam^é 
Dmnaèl^VÀ. Moxifiawr Bormd le présenta 
au prince de. Kaonits et a Vhapé^iaxÊkm. 
Il eut une ^conversation avec le xoi d«* 
Homtîns, Joseph U^ dani le cabinet itl'iiit- 
loire n«iureUe/ Monsieur Durand éibii 
un diplomatkten foit empei^^ très-lien-^ 
aéia hemmej mais très- froid et très* luiî» 
adroit. U demande a Dumoariea comnmid-' 
eatiou de ses iastivctions : H répond qu'M ii'ett 
a point: le ndniatre a^en méfie^ croit qull 
v«m ae^ rendre indépendant; lui- mime en 
avok une de Gérard pour ^pénétrer Je se^ 
çret de cette imsisi^n tfOe tè éàc de Onaè^ 
9&â ne Toi a¥olt pas cbtt£é# et. ponr L^en»-' 
pécher de. se mikr des penaiMia quA btv 
cour de Frmce étoit cenaéc: ftg» à-de» 

içi^rtf depuis dix ans, d'auti«aii«erame --Is 
g^né^al MedMTonowskl et mmo^^^étaêMt 
attachéa puUi^wnient à 1«) Bitssiiu ' 

* Le 
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^:r hO' bon Dimind hii dit qe'il ttè pdiïl 

pas continuer, sa rouie sans de nouveanx 

^ iMrdres; il'nisur«ï qu'H la coaiimrefa: enfin, 

^pottr «at^aire ce galem komtne, ii 4ûi 

- j^apose " de suppléer à tanUi du dtR; de 

^Clioiseiiii «t de Itii faire lui «mèibe' tino 

.JitstciactioiTi Le lendemahi monsîéitr Du- 

j»uid M remet une wisirùction qui com- 

M*eme pftr ces- mots: t>La saison qtti snit 

^la moisson éi€iru celle qui est la pltts ti" 

i»¥Q9rable eic.-o H n'en Ht pa» davantage, «t 

{Mot au bout de cinq joDrs qu'il a été 

JT^MSAU par ces petites chicanes/ Ses dénie 

4i^piUés^ avec lenr costutné polonais^ V^m* 

IkmrassDiem; mais il ne pouvoit passedî^ 

péasèr* de voyager avec eux. Ils ne ^àr^ 

to^nt qne latin; et ei généTÈl Domouiiet 

m fait tome ^ cette gfierrci en imin^ ne jHfu^ 

yMmt pas traiter «utremem^atét ^a cônfé^ 

éés^ûon. ' ïk MvtÀtpt aéheté denx à *t^$ 

ooKts fosib, autant de pairef de pislol^tii 

4MÎ à» jai»ei. On &-emb«rqua^ sur le Da* 

anbejua^^ Fett, oitÀi» i^oiem nii èot^ 

mnpocidan^ ^deBC il prit le idôm qu'il eit^ 

\iti^a é: «ont^rw Follai%l pour servà^ ^^ 

diiPaô^on».^[{ti«iid^il>e^'Sef^ «bi^ Âée^ 

Yîi^t ^ dettRaaaieûftitil#9biWt y» téi -: -^^ .^ ^ 
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Ce voyage^ prit jusqu'à la fin â'sLoJ^t^ 
Arriv'^ à Èperics il y trcfuva }e çoipte d^ 
Pac, ^aréch^l- général de i^* confédér.ar 
tion de Lîthuam^> qui rempUsjoit Jleij fonc* 
lions de celui de la cpnfédérat^n gëç^ 
raie, parce . que le comte de Ipr«|Wj)fk4 
étoit à rarmée turque avec la confédti?'a- 
tion de Bar^ dont celle d'Ëperiès n'étOPJt 
que la représentation. l,p pdnœ, de Saç- 
pieha, régimentajre -, générai de lithufuiiiv 
remplaçoit de même à Eperiés le çonue 
'Potocki^ régimentaire- générait de la cqja- 
fédéi^ation de Batj reconnue {ptur la 00%- 
fédération générale. , « 

, Les maréchaux des confédérations $(mt 
les chefs civils ou législatifs. l,es ré|p» 
mentaifes sont les chefs^ nailîtaîres. Les 
.çoî;ifédérations sont des Jnsurrectioxi^ coa- 
tre l'abus du pouvoir; ell^s sont légalôs 
d*ap]rés la constilution. £Ues . ont. l^ui:s 
statuts j leurs former, et leujç« droits. I*e 
roi est toi^jours invité, d'y accéder fi eUeft 
ne sont pa^s dirigées direçtpmçnt conUe 
lui. S'il le refuse, alp^rs leur pQUvqjy 
légitime s'étend . jv^qv^ 5U?: }ui-ipêm^ 
quand. les confédérations sQUt cçroplètei^ 
c'est-à-dire composées de tpus ou dit. Ifi 



CuAPiTHiz VII. igS 

plus grande majorité des palatiiiats des 
deux Polognes et du grand- duché de Li- 
tbuanie. Assez comrauntoent le parti con- 
tre- lequel une confédération est dirigée; 
lui en oppose une autre; elles se taxent 
TUUtueUementd^ Illégalité^ et après avoir 
comtnis bien des désordres de part et 
d'autre^ nn médiateur plus puissant que 
la répubKqtie> (et depuis long- temps c'est 
la Russie) les raccommode^ et se paye de 
ses pdnes aux dépens de la malheureuso 
nation.* Tons les actes d'une confédéra- 
tion doivent être censés faits en Pologne 
ou dans le grand -duché; ils doivent être 
promulgués^ ou au' moins insinués dans 
wtï Grod, c^est-â-dlre dans le greffe d'u- 
ne jnrisdîction. Ainsi la confédération 
établie è Eperiés ne pouvoir rendre st% 
actes on édits valables qu'en les faisant 
inscrire dans un greffe àt jurîsdiction po- 
lonoise; alors ils étoient censés faits en 
IPôIogne. A Pépoque du rassemblement 
^e càxt confédération générale é Eperiés^ 
Ift cour de Varsovie la taxoit d'illégalité 
à cause de sêl réddence en pays étranger^ 
et cfaerchoit è lui opposer une autre con- ^ 
fédération; ce qui ne réussit pas. 

N a 
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JjO comte; de Pac éioit un homme de 
pl^ir, tris-airoah|e et, très -léger. U 
avjcût plus d'ambUion que de tnoyeas^ et 
d'audace que 4e, courage. ' Il . étoit élof- 
qii^eut^ mérite que Vusage des diètes réod 
aisez commun en Pologne". Le seul.^om- 
me de tke qui fût à\Kperiè*> jéioit un 
Uthi^aaien, nommé Bobuc^ seiurétatro gé- 
néral 4e la cox)£édération« Le piinœ Ilaxi^- 
zlvil étoit nne béte brute > mais ie pk» 
grand seij^eur de Ia Pok>gtie. Le comte 
Zamoiski> frère du grand^^chenceliei?^ -éi^ 
un vieillard imposant > fort aimple etfo^t 
honnête homme. Il y avoit deux om^ii:^ 
jem^es Potocki. Le reste étoit des^maré- 
cbaux et , des ré^imentaires des palatinats^. 
On en attendoit encore quelques -uos 
pour que ' la représentation fût complète. 
On attendoit aussi Tévêque de Kamînîec 
et le comte de Weis^^ grand- trésorier 
de la couronne. ^ 

Dumouriez n'eut pas grand peine âétn- 
dier les caractères de totis ces chefs. Leurs 
moeurs étoîent asiatiques. Un luxe éton- 
nant^ des dépenses folles > des repas prop 
longés pendant une partie du jour^ et poua» 
»é$^à Texcès^ le pharaon et la dmse étoîent 



* Chapitre Vu. 197 

toutes }(raf9 oceupatioits. Ils^ croyoient 
cfae Faafvoyé de France leur apportoit 'de»' 
ti^soirà';!' il» furent consterné» quand il leur" 
dSà^ quil étoît veftu sans argem> et 'qu'à 
lettt' tnainvde i^ie U jogeolt qu^Ji n'avoient 
beflcân de rien. Il s'attendKt'â repartir 
peur k France^;' il le dît françhamnt à Bd- 
huç^,* à qt)i il ne éacha pas yindfguation 
que M causoit une ^^aréille in9ouciance 
dahs des honmie» chargés d^aussi grands 
ifitérdtsi dont k* plupart àyoia!tt leur» 
texi«8 dévastée» et leucs parens en Sibérie. 
Il 'Jugea qu*au moins la cour de France 
ne* dewit pas être assez dupe pour payer 
dé» pension» â de» boînnies qui en faî- 
sotofil im si ^mauvais usage. Il manda au 
duc de Choiseol de faire cesser le paye* 
mesit de» pensons pordcùlièrès^ et d'en 
déd^ifer ^ hi Hsie* Le nqfinistre ordomia 
cette tcessatiofi^ ce qiii acheva dlndisposer 
le premier commis Gérard. < 
r' Si dé» le déln;itt4iëtoift' dégoûté par \a. 
rcpi^sematioa politique de la confédé* 
rtttion/ -i^^étoit encore -j^his découragé pair 
woni état «)âîàiire« Les lettre» de révèqcié 
de^:I(ahiii^ec â ' la cour de F^hanèe avoient 
lomoticé'de^ grâhdes forcer et de grandel 
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TÎctotrès. Dumouriez avoH été entretiemi. 
dans cette idée par les eiuigéifttioiiat dea 
députés qui étoient veims le^ trouver à 
Yknnew Les listes qu'ib «uroiént' poi^- 
tée8> faispieDt monter les forces à pJus d^ 
quarante miUe hommes* A force de qxiea^ 
.tSotwer des^, officiers françois qui venaîtta^ 
de servir avec eux/ et qu'il mandii au^ 
prés de lui> il découvrit que toute la. par- 
tie miUtaîre coonsîstoil:. -i- t"*. En quatiie 
à cinq mille faomiiie$'en grande Pol^ae^ 
foirt bien . tenus^ commandés par un -bon 
officier^ nommé le général Zaremba^ iptiaia 
sur leqiiiel on ne pounoit pas compter, 
parce qu'il était arrangé avec le > roi de^ 
Prusse^ an service duquel il est entré esL 
hy^z. ^— :5^ ISn mille hommes à chev^ 
«[Tan5> commandés par un brava cosaque^ 
nommé Savfra; ce xor^s ,|ut dispersé^ et 
SaWa f|}t tué peii de/ ten^ Aprés^ •^ 
3^ En trois ou .quatre mille hommes 
à pheval , aut ov^dres: de- Pulawski^j, très- 
br^ve et «bon partisan > m^ qui ne vou.* 
lojit p|is se déterminer à ireconnoiti^e .Ift 
confédération g^érale^ par haine pour ;ie 
cointe Potocki qui avoit fait mourir son 
père en pjdfon. >^ 4''* '^ env^en trois 
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Éirîtt»*<i]iq cents hommes "aux ordres tla 
^c<^tnt«i"l^ean^> très^bmve, qvti servit 
ieniQfie évtc beaucoup ^e docilité; — *• 
d*^'JÈri «dottee à quime cetit» honime» mi^ 
"^rdrc» jA'utt nommé Wftkvvski , homme 
•^rèl-^b^hve et irès^fkif qbl en faisant en- 
Mte^»'palx avec lé roi est devenu castel- 
irtà «de^'Cracovie. — 6^. En trois petits 
isoqis errans, Vxm de sept cents hommes 
•àlin- ordi^s du maréchal de Czerniohew, 
4Mf^)âÀ ttdis cents aux ordres d'un nommé 
Mtzowieski^ un de quatre cents Lithua- 
4iiens aux ordres d'Orzewsko. , 

Le tout formoit seize à dix -sept mille 
hommes^ sous huit à dix chefs indépen-, 
dans^ sons accord, se méfiant les uns des 
autres, quelquefois se battant entr'eux, pu 
aci m6îns se débauchant leurs troupes mu- 
tuellement. Celte cavalerie, toute compo^ 
sôe de nobles égaux entr'cnx, sans '^disci- 
pline, sçns obéissance, mal armée, mal 
montée, qui bien loin de pouvoir résister 
aux troupes réglées des Russes, étoit 
même bien inférieure aux Cosaques îrrégu- 
liey. Paîs une place, pas une pièce d'ar- 
tillerie, pas un seul homme d'infanterie. 

Dans le^ temps où il désiespéioit de 
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£)i)9fiés vnefeniime trés^célébrey'^iaprèii- 
avoir joué an itrèsHgraiKl^61»}en Sivxè et- 
à la xour du précédent -roiM}e.Polo'gTi0> 
étoU tdcv^tme ^Piime de la coafôdéniiioiK ' 
C'-étoit la comtesse de Mbiezçdc; on nw 
poirvoit pas mkox la comparer qu'à Aci» 
niic]e> mais las confédércs n'étoéent p» 
les héros da Tasse. Eile étoh elle du fa- 
meux comte de' Bmhl; son maiii^toh se-» 
naXeur et général de la grande Pologne^ 
et trés-riclie^ KUe avait goïïvemé' la ft)*-. 
Jogne ^Oïïs son; père, ^le détestoit) le roi 
acmc^ on /pTctendoït que c'étoit par d^pit 
de n'avoir .pas pn le séduire et le gonveiv» 
ner. N*étant pins de la première ieunesse, 
elle avoit encore de U beanté^ mais die 
avoât wn géme vaste et tré^ -orné > rame 
grande^ généreuse et sensible, elle possé^ 
doit tous l^ talens, pWIoit paifaitement 
plnsieurs langt^es , connolssoit à fond le^ 
iiuécéts et les affaires de «r patrîe> et en-« 
core mieujc les caractères ; elle éipît ado- 
rée de tous le» partis* Un vice gâloit 
' toutes ces qo^îltés sublimes^; elle étoit hai«* 
nense et iaih'gante. 

Cette dame ranima ses es^rançes, car 
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«tnalnr. caobci.pas qmiU ét«ât pcèt i tontr 
«]Mtmiowen..L'é¥]G^ae de Kaimaîec dcm^ i 
eite faUpUi i>ea <ie.cas> qui.^anva «nr teart 
enti:^a}ie^>^<étQtt brouillé anteo ie comte^^e' 
Wett»Ii;' elle l«s-raGeoInmoda^'Wla £t ve* 
xiiri Pttla\v5lvy> > Id^ focça à. reconnaître* U * 
cQirfédiQi^ttc)!^ 0t À renoncer à sa vengeais 
(^r^fomse ;l¥ famille de Botadd^ on plutôt . 
.«via suspendre îns^^aprèa la guerre; elle: 
rom pot/ une*, intrigua dangerense: d'«n noon-. 
.ra# Cozakowttkj^ qni voploiti détacher le 
pviilce d^ Çtadsdw-il;. elle te servit de^Fa^ 
, n»>ur que . Miacz\xïsky et un jeune piince 
.Sapieiia ^voient pour sa fiUe^poiir les r^t- 
dra très - ob^issans aux ordres que Du- 
moudez leur , diaqna ou leur fit transmet- 
tre par le comsil de guerre. Enfin, après 
av^ été infiniment utile^ elle ne re» 
tourna, à Dukla» auprès^ de son mari, 
cp^'^préi avoir fait accepter: par la confé- 
.^ation , et nai^ en train d'est écution ies i 
plans, ^de X}ua90uriez« ^ 

Ces .plans^ conteinoieiH un système po->. 
iitiqne; car il fatloit . dooii^er une forme de 
gouvernement à cette, niasse pour la faire 
agir uUlement. Laissant résjdeir le poiH 
voir .législatif dans la- oonfédéiation^ ^ il 
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\ transférait I^ pouvoir exéontif ;daxu quatre 
«oiiseUs^ d<mt un de justicd^ un de finan- 
c^,, un des affaires étrangéresi un de la 
^. |[uan:e. Chaque «oiiiseil dont il dressa lea 
. .;:stata3<ts> xCétok composé que de six mem- 
h^es et un s^rétalr«^ deux, db chacu- 
ne^ des trois fractioiis de la république. 
Le roaréchal -^général de la x^onfédéiration 
•étoit président de' chaque consetl> le se- 
î cré^ire ^général en avoitrinspectio». Tous 
f Jes quinze jours le maréchal ^général de- 
-.voit donner eonnoissanee à l'assemblée 
-de»' d^dsions et de Fétat des affaires de 
^«'cbacpie eonseil ou département. Les 
membres^ a Texception des secrétaires, de-' 
, vœent être, renouvelés tous les six mois. 
On devoir envoyer le prince Kadzîvil 
ambassadeur extraordinaire à la Porte» avec 
- la comte de Czemi qui devbit y résider 
comme ambassadeur ordinaire^ Le gén^ 
rai SloinsU et un jeune' Potocki, castel- 
. 'fan de Strezeck, fuirent- envbyés résider à 
, YÂenue. Un. €omte dé Dimrblesky fut en- 
voyé au dïic de Oourlande^ pour lui por- 
ter Pacte de la reoonnois^nce de sqn 
. titre et la sommation de son contingent^ 
\,mx, nom de la république confédérée. 
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Le cons^ 4é jtustiM ^t chargé âa 
^^réâetàer a russemblée générnle des' pro- 
jets de loi pour la sta-eté dm propriétés, 
la répi^ssion des excès qœ çommett<^ènt , 
les tronpeis^ et le- jagement des criti^s ée 
rébellion qui pou voient entraîner ou ptriii- 
"tipU' capitale ou'ccmfiscfition des biens. 

Ijfi ccmseil des finances fut chargé de 
présenter un mode et des projets de loi, 
;«ur la perception des ahdens impôts^ la 
^créadén des nouveaux, la eonfiscation des 
biens domaniaux; l'administration *des pàla- 
tinits, cast^lanies> stait>5ties vacantes ou 
oonfîsquéesy enHn sur toutes les parties de 
recette et dépense des x^venus publics. 

Le çtMïseil de guerre fttt diargé do 
^présenter des lois sué l'organisation de 
l'armée, sa paye, sa discipline etc. 

Ce qui étoit le plus essentiel à obte- 
igjr> c'étoit Tabolitton du lièemm veto, 
w^e essentiel de la ^constitution polonoîse, 
mfkH 9ucpi^ on paroissoit attacher une 
grande valéiar. Dum^nriez en obtint la 
msp^nsion, presque sans difBculcé. 

L'adeT de la réunion de la confédéra-' 
^tfcHi générale en un seul corps, reconnois- 
sant ler chefs 4e celle de Bat poui* leturs 
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çheis, iâur fut portéd â Tarmée. tnrqoe où 
Us ré^dqt0m.< Le due Cliaâe« de âake 
répondit à l'ambassade d«, la rconfédéradon 
^ODixne il en éioit.comenu -à Moniob, et 
se disposa â enrôler des Saxons pour for^ 
mm son conlingçnt. * ' 

Dès que Dumoqrîei^ eut réussi dtO^ ion 
plan, il eu envoyât tons les '4étails> à la 
.£« de septembre > au d&o de Cfaoiseol> 
,qvji pria de lui faire touchar un ad^side " 
di9 «soUante mUle livtes par lâoîs, pour 
çfintmencer, à dater du preniier aOû>^ ma* 
ttouçant que ^ la légèreté des;Poionoi» ne 
faisoit pas ocbouer son plan^ ce subside 
seroit infiniment plus considérable au mois 
, de janvier prochain ; et il reçut, courrier 
jiom;. courrier, trois cent mille livres de let- 
tres de dunge sur Vieime, pour les cinq '^ 
Aesnàer» mois de^ 1770 > Avec une entière 
approbation * de. sd conduite. . j ' 
r Mr Durand qui n!étoit pas dans ;la 
cQ|ifîd^ce'4u,n:|nistre> trouveik^r'^ tons 
çeiai.élai): itrop grande et lui «oggéroit danst 
tpaties ses dié^écbes^ lui erddnnoitt mim& 
d^j^^diri^jer. touâ lea^peUls nommandof des 
Çpioihp^ jwr Ja Pokutie, pou».. inquiéter- 
IfM^i^riières de^ rariffiée russe qui éioît 
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SUT le Pnitiiy «t tâcher dbe d(!tniir6 lents 
magasins de^ la Podolie et le long du B6- 
risthèna Ces coups de ■- inain vigoureux 
étdient an d^ssus^ des talens niflluires defr 
Polonois. ^1 

Dumonriez avoit'un jsrojet de gtien^« . 
bien x^lus vaste^ et qu'il soumet a^ec con- 
fiance aux militaires instruits qtii liront t^ 
mémoires, hes Russes contenoleut toace ia . 
P^ogne dont^ la snperfima étoit alots une 
fois pius étendue qae celle de laFrâVicey 
avec vingt < a viugt*cinq mille ^nrnies 
commandés par le lieutenant* général Wey* 
mam^ et depuis par, le lieutenant^ gt^é^ 
TsA' Bifaikow. II. étoiem divisés en *^pe^ 
tks commandos qui couroient aprée les 
Ficdonbis/ comme les -oiseaux de proie 
après les pigeons. Le génètàl - mtjot 
SuwarOw> qui d^uis s'est distingué^dAiâ 
ïa dernière guerre Contre ieî Torc8> avoîi- 
la phia forte ^arraée; eiie ét<>it de quatre 
a cinq jniUe >honimes. Un ilei« de Tat-: 
suée russe étoit composé de, trdupesiiàrée' 
guliéces à.'diieva]. La ^ jRoitié d&s ^leux. 
autres tien étoit de lionne infanterie; I^e^ 
•eplonel Drewits^ plus ^ redoutai:^ par *ei' 
cruautés > et ses piliagei .^e'par ts«|-taleiit>' 



20Ô Liva^ I. 

étôit 4a tfffxear de la Pologne, Le lietite* 
nà^t*g(^néral £<8)e% (éraunit i'drrïére^garde ' 
de Varmée du maréchal Ronianzow, éccti- ' 
poit aVec dix a doqse raîMe' hommes -ià 
palatinat de Kîowîe, FUkraîne et la ï*odot ' 
lie. i%^ principal' magasia des Kusses étdît ' 
à Pjolonna* ' ^^ 

.Dumoufiez commença par cbet*ch^ à ' 
se firoWer des places et de rardllene> et 
â former de rinfantérie* il avioh demioi* * 
dé ail dnc de Choiseul soixante officiers' de 
tOK^ arme^ six ingénieiir$« dix ofHc^s - 
d' Artillerie > douze sergens'de ce corps ^ et 
de celui des ouvrîm's, et vif^ bons canon- 
ïilerSé Le premier envoi qu*ii reçût par ^ 
Mr. Durand étoit là crème des aveimirîèr» - 
frimçois; cependant ils ont bien servie et: 
la pltipart sont rentrés en France e?ec des 
gcades supérieurs. Il reçut ensuite deux: 
ingénieurs^ deux olficiei^s d'artill^e^ huit 
sergens et huit canonniers^ avec une trekv- 
taine d'officiers réCoirims d'infanterie et de' 
cavalerie: ^ut cela venoît IHm après Pau-» 
tre» et »e pouvoit pas arriver vite; mais 
dans son plan il avpit Thiver devant Itii. ^ 

Il engagea Pulawski â surpelidre la 
forl^fîesse de Oeo^ochova^ smr la Irontiéi^ 
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de U'SîlÀHe. ,C% dief.y néussit^ et iàntiA 
ux^/corp^ d,'iQfântme â^ qsHitré cents hom^ 
m^ <iu'j^ y jnit en garnison. Il y rfvoit 
dans . cçtta place quaram^ pièces de cch ^ 
nçn; il Jui manda d'y en laisser tretité> 
d>n faire arnmger.dix des plus légères^ tut 
des affûts de campagne^ et de leur âiire 
construire des. ;caisi$ona. Il lai envoya un 
o^ciei^, françois pour diriger 4tet oce^Bigo. '- 
DxeYÇitt^ alla attaquer Czenttochowa^ fut 
repoi^é ec faattu^ et le^s Polemoès oim- 
J^e^céJ^ent a connoître Tutilit^ des placés. * 

Pendant ce temps • là il faisoit lever 
trois cents honmies d'infanterie par Miaceins^ 
ki qu'il avoit rapprocl^é de la frcmtière 
de Hongrie^ et antant par Walewski qui 
occnpoit celle du duché de Teschen. Il 
^ acheta quelques pièces de canon en Hon* 
grie^ il en déterra une cinquantaine de 
pièces diejK des seigneurs polonois qui les 
ayel^t cachées^ et fit fondre des beuiets 
pQikr ^ous ces calibres bâtards. H choisit 
ensuite un vieux dsâteau^ nommé Lands« 
kTQnai à la tète des monts Karapacks> Ûo^' 
minant sur Ja i^ainë du palatinat de Oa- 
covde. Il y établit lui-même «reiscéhts 
hommes d'inha^erie^ commandés par die^uit 
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offîciers françoîs> Labadie et Laserre^ e 
il en fit sa place d^anne9« Dans le mo* 
ment où il la fortiHoit> le général Suwa-* 
row- qui sëntoit de quelle conséquence il 
étoit de né pas laisser fôfmer un établis^ 
sehient à six lieaes de Ciacovie^ arriva 
avec SA petite armée > Tattaqua avec /ti- 
reur^ et fut repoussé par la garnison. 
Miactinski accourut avec sa cavalerie à la 
iin de Tattaque^ le poursuivit dans sa re^ 
traite^ et vint ensuite continuer 999 tra« 
vaux. Les Russes avoient perdu plus de 
deux cent cinquante hommes^ presque tous 
grenadiers. Cette dernière aventuré ache** 
va de donner aux Polonois une grande 
confiance dans les places. Us avoient dé* 
jà deux fÏÊLCes' fortes, les -Russes meik- 
quoi^t des moyens de faires des sièges^ 
ils voyoient naître de Tinfanterie et de 
rartillerie^ et ils alloient commencer une 
guerre moins vagabonde. 

Il ordonna la levée dé plosieniss fiatail** 
Ions d'infanterie, et pour la faciliter y il 
disposa un cordon d'officjier^ françois et 
allernands, le long -de la frontière, pOur 
«reciuter les déserteurs impériaux et prus- 
siens, et à la fin 4e Vannée il se trouva. 

avoir 
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n vojr> * «oU ft L«PMscf onà , soit . à 'Bfiiliii^ soli 
féau$^\es village^ li^s itioiits KraPpaiis/ (ik- 
Imlt*^ Vra^ts .bommers d'n»^ bofriner îttfati- 
tepie." Il flKrheta iîes idsils^ en ^é$îè et en 
Hbwgrie, il se fit reraettfe^ uft'éiat dFé là 
^«^pâhtion des palatîfwits cïe dfacôvîë et 
éé Sêttéoinîtf il calcula qa'H ]^oiavoh trés- 
breny lever de vingt -cinq â trente riifllè 
hoinwp^ Les Voloûois cotïs«itirent avec 
bi pllu$' grande répugnance à rarmèîneùt 
d€«^ pnysans qtt^îls voulofent laisser dafns H 
»«iryîtude; enfin ils se rendirent à la n^*, 
Cessîré. , Aîots il écrivit â Mr de Choîseûl 
der-kii faire passer des ordres et des fonds f 
H*fMindà an comte de Follard dé loi ex- 
pédier les vingt -deux mille, fusils, et il 
Ven procura prescfti^autànt. 

Voici à pï-ésent le plan d'ôpéï-atîon' 
qu'il se jfroposa pour let campagne de 
i*^u Û^ompioît snr au «ihoins quatiMô* 
mille hommes de bonne Infanterie siixcm» 
ne^ contingent de Coin-lande. Il avoît 
pfès de detii 'inille hommes leVé^, la plu-^ ' 
pràtt déserteurs; a devoit'y încorpôter doit- 
ze mille' hommes dû palàtinat de Craedviei ^ 
d'abord; et ensuite autant de celui dé 
SMdorttiir. Le J^égiment • de» dragons >dë ' * 
f.va O 
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la couronnei» Favoit joint en enfîer^ îl 
coînp^oît aussi sur un millier ^'hommes de 
cavalerie saxonne. Il ne vouloît garder 
avec lui que la cavalerie de Miaczinski, 
celle 'de Walcv^^ski % les Lithuanien^ ^^Qx- 
zevTsko, et le corps de Czernichew, ce qui 
lui formeroit une cavalerie de plu? de hi\it 
mille hommes avec de bons chefs. 

Il vouloit laisser le corps ije ?^remba 
du cote de Posen, et celui de Sayra sur 
kl basse Yistule pour menacer V^rsoyi^, 

et y tenir en échec le général Weymam. 
Il vouloit envoyer Pula\vski> dont Je 

corps ponvoît se grossir jusqu'à dix milte 

hommes/ sans infanterie^ sur les fiponliéres 

de k Podolié^ pour inquiéter les magasins 

des Russes. 

Il avoit dépêché un nommé Putkam- 

mer^ député dé la Samogitie , auprès du 
' comte Ogînsky qui étoit maître -de ■ i'a^- 

mée de la Lithuanie/ comjposj^e de i^^ît 
' mille hommes de troupes réguliéi)ps> et 

des corps tartare? de Bielck et K^ir^ok^. 
Pendant qu'avec l'armée de la p^ije 
^Pologne; qui nvec'lçs Saxons devojt moi^ 

'ter fiVL mohis à vîngt ^iue hommes d'in- 
^ Yanterie et huit mille de cavalerie, il s'a- 
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Varjceroit sût Sendomir après s'être rendu 
itiaitre de Cracovie,' Oginski devoit com- 
niéncer «on insurrection. La confédé- 
ration qui devoit venir résider d'abord 
dans la petite vHIe deLandscron> pour 
^^6n ne chicanât plus la validité de ses 
actes, tenoit toute prôté la proclamation 
de la Pvspoîite Rf/scenf, c'est- â- dire Tor- 
dre à foute la noblesse de monter à che- 
Val, avec l'injonction d'aller joindre en 
Lithuanie le général Oginsid , qxd avec 
cette armée irréguliére> mais très -nom- 
breuse, qm'il devoit réunir à Pink> mena- 
içerpit de n^archer sur Varsovie. 

L(Jfcque l'armée de la petite Polognei 
auroit pris la bonne position de Sendomir> 
~au confluent de lar Vistule et du Sau, le 
général Oginski auroit reçu l'ordre de/mar** 
cher à grandes journées par Smolensk, y 
passer le Borisihèné, et se diriger sur 
Moscau. Toute l'armée russe etoit ou 
en Moldavie.» ou dans les lignes d'Asow^ 
où en Livonie, ou en Pologne, et il n'y 
Avok pas un seul n^giment à portée de 
•'o[)poser à ce qu' Oginski pénétrât jut- 
qu^iva centre de la Moscovie. Les Kusséi 
•ussenfc eu la guerre cbes^ eux, et la co% 
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fédération se seroit trouvée déchargée, pen- 
dant cette excursion, de la paye, de l'en- 

. tre^en et de I9 nourriture de cette gran- 
de armée irrégulière. / 

Quant à la Pologne, Durtiourîez s'en 
^,hcy:geoit avec T armée régulière soldée^ 
qui se 3eroit î;enforcée de toute Farraée de 
la république,, qnl n'attendoit qu'une oc- 
casion pour déserter. Le générât Wey- 
mam avoit deux grands intérêts à ména- 
^er^ 1°. 06 garder Varsovie et la per«^ 
sonne du roi de Pologne, jîoùr ménager 
Vjniluènce de la Ptassie sur cette natiori. 
2!"» Ce qui é|oil peut-être plus essentiel, 
de garder ou couviir les magasiifs de la 
Pôdolic. ! 

Dumouriez s'étolt assuré de ïa forteres- 

, \se de Zamosc4 quoiqu'il ne Tc^cupât point 
faute d'infanterie. Weymàm n'avoh qu'un 
des deuK partis à prendie^ ou 4e rassem- 
bler toutes ^^s troupes à Varsovie, pour 
's'opposer aux Polonois qui menaceroient 
^ett^ ç^piiale; ou d'abandonner cette ville 
eu emmenant le ro^ pour tâcher de gagner 
JQow, et se dô joindre au général Essenl 
.Dans le. premier cas, Dùmounez i^irdit 
marché sur la Podolie pour détruire les 
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magasins, ©dns le second, îl auroît mar- 
ché sur Varsovie pour y établir la coh- 
fédéraiion. ' ]ft sernit résiilïé nécessairc- 
, ment de ce grand mouvement' un ch'angfe- 
méht'âe théâtre de la guerre; Rôniahzow 
n'auroit pas pu rester eh Mbîdavié, Sroyarft 
une incursion en Moscovïe et une grande 
guerre fil Pologne; il y séroît rentvé, et 
les Turcs qui pendî^nf: toute cette cam- 
pagne étoient encore iréâ - forts, Ty* aù- 
roient suivi. 

Il n'en eût coûté à la France que la 
solde du contingent saxon, et il est à pré- 
sumer que le changement énorme de po^- 
sition de la république de Poioepe auroît 
occasion é dans le Nord une granité com- 
motion,' qui eût déterminé une guerre gé- 
nérale, comme le désiroît le duc de Choi- 
seul qui se préparoit à attaquer Jes An- 
gloîs. Le succès de ce grand plan a teiiu 
à son existence ministérielle; îl /utnlÎKgra 
çiè le 24 décembre, et il fallut renoricer 
à tout. C'est la Dubarry' qui a eu Tiivan- 
tage de faire tomber ce maire du palàîs, 
et le sort de tout le Nord dé l*Eufope et 
peut-être de l'Europe entière, a temi k la 
passion ïleirissanie qu'Hun roî de France 
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déi. «Dîxaate ans avoU conçue pour xtiici 
• filk» pabli<iue qup lu providence destijioîii 
^é.<{M^>ar vingt ^\deax miê M^rès soutJb 
giwiloUoe. . . u Tf,i.: ' 

i .Ce ; ifuc (kns la mois de ^ novein^r«i> 
«pcèstoa. retour de Landso-oii, qu'il dé* 
tailla tout ce plan att duc^^ie G^isiSlil 
ims »j[ie dépêche qa'il lui.;«Kp^iA'par 
un officier.! R étoit déjà mécomei^ de^ 
correspondance de ce iDinistr& qoi ne loi 
écrivoit plus que des lettres de i]^ireau va- 
gues^ dans lesquelles il lui reconunazKâoit 
dk ne pas compromettre la Francer>' et do 
laÎ3»er lus Polonoîs. se conduire coirane ils 
votidroient. Il étoit- alors uniquement oe«> 
CDpé^des moyens de r^oosser les iatrl-» 
gués par les intrigues^, et ce SQin> quidaqs 
tontes les cours prend la nv>îtié>du temps et 
le» iToià quarts des factdtés morale des mi* 
nistires^ nuit toi^oturs aux vraies àffaiipes. 

Une autre drconstance avoxt contribué 
à ' rendre la correspondance en(?OFe plus 
froide. La conr de Varsovie^ dirigée par 
Fambassadeiir russe^ avoit voiila élever 
une confédération contre celle de fier, 
qband elle l*^voit vu devenir confédératien 
^étiéral^ ^t former un cor|» l^al, ca- 



pàkler:der^ pDnnroir rè^rësenOBr Ja^répubtt» , 
^âC;iC|^ projet n/ayattt :pa9 iréds9|^ -"àà 
wébgUus d» imi^r^tccàèd }e jpol à !« cpii*^ 
fédération résidente à Ëperîès: c'étoit'^J»i%t 
sî'^^^caiMiai^t déjoué cbUû de iRaièm; 
e^Àt^aiz^i ^^en 1792 on ^ient de dé|otier 
cdti^idéVTargowice. » u 

rf; !.L« ' ptiemiœr avis , en vîniHie Yersa^l^ 
par te t^^isKe^V^lhorski^ quiien éioif d'ati* 
tant -plus eîitefé.que le pvemibK epxmnia 
Géracd c flrouégeoit hautem^l qeci^ ad^ 
J6ii£t3ion^v«t lui- avoh' dit.de conseiller à 
ia con£édérfittoa d!y consentir, G^çtoit E-» 
Tarer les < confédérés auxiKnsies; car ^ le 

X rm se joignait à Qax> ils ne ptm voient 

plus re^er en pays étranger^ il fal^oît 

. qu!ils allassent le jol^dr^^ et ils n'avoieiit 

ni places: de sûreté ni annéd* Si ^prés 

avoir >accépté.iSon^adhésk)n, appelés au«- 

^ pré» de iuir ils refosoîent de le joint^re^ 
Ui^aurortrepcésemé la.cépubHque confédé- 
xén^ avecaks .faux Irèreaçquî se seraient 
.joints j^ Im;, alors ! leur 1 légalité tomboit> jb 
s ^roienti : deve^ms des^ fugitifs» m 1 des^ itabsct- 

- Jei^ ' Bnfin> ^^a'ils lacc^toietifc i^ adbésion> il 
«or.KésuItoit un© st^ension .d'àrmasi ^etrles 
Turcs qui ^voient dédaré^rlai^uetore à î* 
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I\ussie..p<>Mr mAint^r la jg^fantie de Id 
. FçlqgjiAi, lé$ àaxoient regardés comme jies 
treilres, 45^ c'ijjoit livrer à leur vcngieance 
Kra»iu;ski, Patocki et Isqlt milîe Polonois 
qoi ctQitnt daii5 T^rmée du grand- vîsîr. 

ï^ confédératiori^coqinie toute grande 
asssembtée^ avoit &es désorganîsateurs et 
$QSt tr^itreç. t^ général MQckronowski^ 
homipe très- dangereux, arriva de Vienne; 
il venpil de Paris, il âvoit apporté i Mr. 
Dqpnd l'avis de Gérard;* celui-ci Tavoit 
adopté, et mandoit à Dnmouriez d'appuyer 
de son crédit la proposition d'adhésion. Il 
en sèntpit trop le danger pour commet- 
tre une pareille perfidie: tout ce qu'il put 
faire fut de se détenpiner, s'il ètoît con- 
sulté publiquement sur cette affaire, à ré- 
pondre que les Polonois seuls pouv oient 
décider de l'avantage ou de Tinconvéntent 
d'une démarche aussi déUç^te. 

Méjis dans $es conférences secrètes avec 
Pac et poliiMCz, il les exporta bien à pren- 
dre tous les .jnoyf ns possibles pour faire 
reieter>la proposition. J^e général Mockro-» 
nowski éioi( homme de beaucoup d'esprit, 
et très -insinuant. Avant, que la proposi- 
tion Fût proposée à rassemblée, il cm? . 
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devoir lui faire un certain nombre de par- 
tisans^ et effectivement il gagna beaucoup 
de suffrages. Duraouriez îinagina de* lui 
opposer un antagoniste plus fort que lui; 
il* écrivit ^à madame de TVIniszeék qii'il 
lavoit besoin d'elle^ et que tout étoît per- 
du si elle n'arrivoit pas avant trois jours^ 
Cette dame effrayée de cette lettre, cu- 
rieuse de connojtre un danger <jui obli- 
geoit le ministre françois à lui -écrire d^uiie 
manière ^«ssi alarmante, arriva trente 
heures après. Il lui expliqua ràffaîre, et 
elle travailla à détruire iei insinuations du 
général Mokranowski. 

Cela n'auroît pas suffi, et certaindiuent 
le roi auroit été déclaré chef de la con- 
f édératicmy si Bohucz ne s'étôit avisé d'un 
coup de g(inîe aussi sublime qu'auda- 
cieux, fl composa un discours dans le- 
quel il exposa, tous les griefs des Ppîonôîi 
contre H^illégalité de T élection du^ roîV et 
cent e son entier asservissement à |a Rus- 
sie; il l'accusa à'être gouverné par Pam- 
bassadeut de Rus5ie> et d'être I4' causé de 
tous les malheurs de ^ pâtHe/' qui ne 
pouvoient cesser qu'en le îhUatit descch- 
érè d'im trône tisuipé. Il composa aussi 
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'T^clet.de dédiéance: il ne p«pla de ce 
iruvAil. à personne. . < •' 

, £ohucA gonverr^oît alors ^lespotiqne- 
mant ceUe assemblédw^ Uns figure -^nâle^ 
un i^and courage, nn bel .organe^, unfrtjrie. 
correct, ui^ éloquence de ieu, oae' dis-. 
euMton tranchanle .quaud ow ^-coulait cowi- 
battre son opinion, le rendoient r<MrasIe 
des confédénffij On devoU 2e laculémaiu 
meiire. sur le tapjs^ Tarfaire de l'admiaskin 
de Sianisks. Bohucs, après a,Toio traité 
les affaires Gourantes, révnlie leur aœn- 
lion eu le^ur annonçant qu'il, valeur lire 
.un travail important > sur lequel il faut 
^ qu'ils prenneiït lui parti décisif avant de 
. lorjtîr de la séance. Il leur iit aoni dis- 
coure avec feu , il y . ajoute dea argumoos 
pris dana les objeciious qu'on iui fait^ Ce 
Coup inattendu atterré les pardaans du 
roi^ sans qu^ aucun ose mettre en a^ant 
la proposition, qui devolt éti» feîte le i«|i-^ 
demain, et d*une . vobc unanime on débi' 
de le trikie ymmnt,. et Stenislas^'dédBCL 
J'é^QÙ si itfîr, leur dit Bofauc7^^e2«i^^ JMZ- 
^iadsine vofts f croit jadopter- cet ' tKtir à ^w- 
nmmmfég jpie foi dr&sà tHaimxic^ l'aoca 
, d^ ia diGluration de rirUerràgm, «Hifur 
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-Mt tajièm^entf cet «ct^- gui est tine^ pvëce 
sublime. Il est adapté «t signé aùtài)^^ 
«am <]ti'âactin membre os^ s'opposer à 

J^enihoui^sme gén^aL Tant im homttie 

fMoqneni a 4« pouvcôr stur les assemblées! 
fi it-y . a eu. dqpuis Bohucz que Mirabeau 

, «t Fox^. doBi oa puisse citer de pardls 

1 "^ Ubie résolatioit aossi extraordinaire de 
jht part, d'un corps r^sfésentattf auad loi« 
lUe. et ^'aucune puissance ne reconnois* 
soàt^ au moins publiquement, fut blAmee 
:^de toutes les cours. On ne voulut pas 
.jié^iéchir gabelle n'^joutolt rien aux dan« 
^gera^ àes confédérés > qu^elle trancboit tes 
tràœ^ de totiies les intrigues dont ils 
. étoient entourés^ et que si les Turos ou 
/eux avaient dep^ succès > elle devenoit un 
. acte . héroî.c^ue/ La cour de France le 
trouva très -«mauvais, et comme on ne ptit 
..pas imaginer, qu^une démarcfae aussi* har« 
.di0 eât pu jètre faite en présence de son 
.envoya!^ à. son inscu et san^ son aveu, Gé- 
rard ^ signer au duc de Choiseul une let- 
.tre ostensible ^ue> Durnoories ne montra 
-. cependant ' qu'à Pac et £ohi)cz> dans la- 
i- ^elie -il mandoit à la eonfédératloii que 
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le roi ne poavoit ^e désapprouver une 
âém^rclie aussi téméraire^ que renvoyé 
de France aoroit dû renipecher ou se re*7 

\ tirer, et que u'ayint p^ ji'autorité sur une 
nation étrangère, c'ctoît à son agent qu'il 
s'en, prendroit. 

Il répondit au duc de Gboiseul qu'il 
s'étoît bien gardé de lire à la confédéral 
lion cette lettre, parce qu'elle étoît inuti- 
le; qu*il n'avoit,pas contribué à une dé- 
marche qui s'étoit faite unaûiniement et 
par un mouvement spontanée; que bien 
loin de la déconseiller, U l'auroît appuyée 
de son avis: et il détailla tous les motifs 
les plus fort5, le priant de se souvenir de 
la phrase qu il lu^ avoit dite en partant^ 
cpiil ne croyoit pas aitx iéîescopes dé 
é^HOire cents Hcues. Le duc ne vçûlut pas 
laisser ceue lettre entre les mains de Gé- 

* tard î il la reprit, et l'affaire en resta la. 
L'acte de l'interrègne fut pris bien dif- 
féreranient en Pologne. Bien loin d'affoi- 
blir la confédération, il lui attira une fou- 
le d'atlbérens, La nadon admira le cour 
rage, de cette assemblée; plusieurs mag- 
nats^ qui n'4i'oient pas se déclarer pubfli- 
rniement^ envoyèrent à Dumoiuiez, à qui 
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on attribuoît lé conseil de cett^ démarche^ 
des gentilshommes avec leur^ bfanc* seings* 
il îe^ renvoya l'année suivante, stns ja- 
inaîs avoit voulu leô nommer, pas même 
à sk cour; il atirôît compromis des hom- 
mes respectables, et il n'y en avdît déjà 
que trop d'engagés, qui ont été victimes 
de la variabilité et de la perfidie de la 
cour *fe France. ' 

Ainsi à la fitt de l'aiitiée if'jro, tbtft 
|)romettoit des suctés à la confédératidn. 
L'birdre s'étoît établi dans son assiàmblée 
géiiêrale, i' administration êtoit divisée et 
réglée, le pouvoir exécutif étoit en aédyîté, 
1^ Hi^ehim vètt) éioît aboli, l'interrègne 
éroît déclaré, et feiitioit la porto" aux in- 
trigues de ia Russie. L'armée régulière 
se fdrmoit, deux plates et celle de Zamoék 
assurée, procuroient des retraites, disfhx 
milïe hommes d'infanterie, de i-âri:ili«rie 
de càmpajghè, lé coritittgéht «axo^côur- 
landèàt dont^'quelqu^ hdrhmes arfîvèretife 
k\AM àé déceT»bre> le parti ptis d'etM 
régimentër d<msj!é iYïIlle hommes: qti'ort 
A'toit iàVii là main, ; et dont oft aveSt déjè 
levé jqiidËré à cinq i^eiita/ l^antlée de 2<| 
Lkhuanfo piréfé â se déttar^ d^t^qu'oa 
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roixlohneroli?, «Sellé 'de î* co^ohn»^ ii'aN 
tijndant îqu© ter ïnomém dé se - joitïdi* e, léi' 
Turcs ^e âouttthant «u 'rtombre^ d6 plij^ à& 
^ cent çln^iiaiit6'> mUle bdhimds 'en Mblda» 
vîè> un grjind plan ^{ïtêt k édbrrt» ; tout 
fut déunût à Ycrsailié» le 24 déd^iùblrè* 
1770» .. ' *: *.■ ' ' ^' ^"- '- ^ -^'^ '^ ''*^^' 
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JL/atnoiiriez n'apprit ceftmene événémeiit^ 
que le 8 janvier. Dès lôrs il prévit qn'fl' 
faUoit renoncer à tous se$ plans ^ et que 
la Pologne étoit perdue. La couf ' dé' 
^enne montroit depuis long -temps de' 
raversion poules la confédération^ DaAs lè^ 
mois d'octobre précédent, elle avoit wi*' 
V0yé le QMiàte de Thdriiîd^^ côrmt^ssaîre 
iiffyftf^l, prendre possesi^n dU: const^ de 
LîpSy terrUoine en litige de^tiis três^long^ 
temps /^»4re les. rois ^4e Pologne et de^ 
HQOgrû»> et; dont une possession deplu^ 
tîenursi jiècks. semfaioit avoir confirmé le 
droit lAïUKjPokmoisi ^ I 
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pie ittvpjjt él^ll ua cotîîon de se» 
troupes. çt.piiÊ qaar0ntainerîgoureiise^ qui 
pjnsLèarf fois «valent oceasioné ia ^îsgra- 
c^ 4f^ pei)^ di^^hettierts coniidérié, poui>» 
sv^yls p^t' les Riiss«9^ à qui oa refosoit 
iinpàK>yébIeinent l'asjfk, sous prétexte du 
danger de la peste. Le roi de Pniwe et 
le roi des Romains s'^étoîent abouchés au 
camp de Neustadt, et d'après une lettre 
interceptée :et en chiffras, éctlie au roi 
de Pologne, Dumonrieï avoit pénétré t]^'il 
étolt question de partager ce malheureux 
pays. Il avoit été si sûr de ses conjectu- 
res, 4jiv'il avoit envoya au duc do Choi--L 
seui.uv^e carte dtf la Pologne, sur laqu«l- 
1^ il avoit tracé , en .trois couleurs diffé*> 
rentes,, les parties Ciue^ les trois puissances 
. envahiroient, à-p^u-prés comme celî» a' 
eti tieu^ Ce mjnUtre avoit uaité ses coa* 
^ jectures de.phiméres. 

, .IX avoit fait plus. Il avoit {«îtremettre 
à, rij99pér.atrl|se par le comte âm Mahooi» 
a^Eol^.assadeur d^Ëipague, un mémoire ano*' 
njme^ sousletmnn d^nn HRoloisois, ppuf 
p^pittveiç À cette souveraine que so» vérivt 
^bte^iméret n'étok poiiit d'étendre^ aet» 
possessions au de ^ là deS' limitée' iuM«reli0»> 
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et impénétrables des raonis Ktapaekç, 
qu'un envahissement ^i Pologne?, ,P^y* 
tout ouvert et sans places^ lui atUreroit dps 
guerres continuelles avec la Russie et la 
Prusse^ qu'il seroît- piùâ utile pour ellci 
plus glorieux et plus jttste, d'empêcher 
l'usurpation dp ces deut puissance^ . ^ 
secourant les malheureux Polonois, içt 
prdHtaht pour Cela du temps où la Rus^ 
sie étoit occupée de la guerre des Turcs. 
Quand même 1<i cour de "Vienne qui 
alors évitoit soigneusement la guerre, eût 
adhéré à ces considérations essentiellement 
TtaîeSi la révolution ministmelle de la 
Fran<^ef ne lui laiasoit |»Ius. d'autre parti 
que dé consentir au partage de la Po* 
logne^ qu'elle h'atiroît pas pu empêcher 
sans s'engager dans luie guerre qu'ellô 
ne pouvoit pas soutenir seule, et dans 
laquelle elle ne pouvoit plus compter sut 
les secours de la France. 

Un des m^ens qu'avoît employés )a 
faction dont la Dubarry étoit l'instru- 
ment > pour perdre le duc de 4^hoiseul^ 
avoit été de peréilader au roi qu'après 
avoir eu la gloire d'un r6i conquérant,. 
It seroic honorable pour lui 4e devc^nir / 

un 



un roi pacifique, que la confiance' de^ iop- 
te5 les cburs en lui le rendroit rai;bîtfe 
de toutes les querelles et cïu sort de Tî^tt- 
rope. Louis XV> au itioyçn de sa cpr- 
xfespondancé secrète, se crojoli un gra^^ 
politique; ainsi Dumduriez fut bîeii^ per- 
suadé que loin d'approuver joh tofan (jyi 
he conrenoît plus au système çacifi^iuQ, 
on lui en sauroit mauvais gré. . Tfo^â 
lettres qu'il reçût dé Favier, de inoii^ieut/ 
de Chauvelin et de l'abbé de la ViJiè, lui 
prouvèrent qu*il ne s'éloit pas trompé; 
âans s'être donné le rhoti ils lui conseil^ 
loient tous lei troiè de rétrécir ^es plan^ 
et d'àttèndrè de noitivelles instructiohs i «ce 
qui, vu Ife court donné aui affaires, étoit 
deveilii très -diffi elle. Il prit lé parti de 
se restreindre sur l'eiiiplol de l^r^ent qu'il 
avoit entré lés mains, et sut tout acte en 
tiualité d'agent dé là France, mais de coti- . 
iinuer avec le mêitie zèle sur tout ce qui 
Hé coiiJproitiettroit que les Polonois et lul^ 
per^dnheileitienté 

Jàniais le cabinet dô Versailles n'a 

hiontré une plus grande perfidie. Jusqu'a- 

lor^j lorsqu'il changeoit de système, il ne 

Cdritihudit â tromper qiie les puissances 

L Vol. P 
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avec lesquelles il traîtoit; dans cette occa- 
sion, le duc d'Aiguillon qui étoit devenu 
ministre des affaires étrangères, chercba 
â tromper aussi l'agent de Franpe, parce 
qu'il vouîoît le perdre,, en ^enfournant 
dans son plan, devenu incohérent. 11 vou- 
loit, eh sacrifiant l'agent^ jefer du ridicq- 
1e sur le cfaoix de Tex- ministre et sur son 
système politique. 

Il écrivit une lettre amicale à la coq- 
fédération, qui en fut quelque temps la 
dupe. Il écrivit une kttre remplie d'èlo- 
ges a Dumouriez, qui heureusement avoît 
réçîi d'avance le. contre -poison; il lui man- 
da que le changement de ministre n'en 
apportoit aucun au système adopté relati- 
vement à la confédération de Pologne, et 
ïl l'exhorta à continuer. Mais en même 
temps il fît passer à l'ambassade, de Veni- 
se le baron de Zuckmantel , lieutenant- 
général, célèbre par la défense de Zlîegen- 
layîi dans la guerre de sept ans, ami de 
Dnmourîez, ministre de France à Dresde, 
qui 's'étbit chargé de presser la levée du 
cohtlngent* sàxo - Côurlandois. Il ne lui 
dbitna pbint "de successeur, et il prit dés 
mesures pour faire manquer ce contia- 
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tinrent. Il fit avertir sous main le con^ 
seîl de guerre de Vienne d'un achat que les 
confédérés avoient fait de treiee mille fa- . 
sils de Tar/nement des comitats de Hon- 
grie^ sur lesquels on avoît payé mille du- 
cats d'avance; les fusils furent arrêtés^ et 
Targent fut perdu. Il défendit au comte 
de Follard de suivre le marché des vingt- 
deux mille fusils bavarois^ et il priva les 
Polonois de cette ressource précieuse et 
assurée^ 

Zuckmantel et Follard .^^crest eux* 
mêmes cet avis à Duiriouriez^ et lui té- 
moignèrent leurs regrets* Monsieur Du- 
rand se conduisit avec lui avec une fran* 
chise fort noble; n'osant pas le compro- 
mc^ttre {^r des avis par écrite il le priât 
de venir passer trois jours à Vienne; 
y étant arrivé le 20 janvier, ce ministre 
honnête honime l'avertit de se tenir sur 
ses gardes, et de rompre ses grands pro* 
jets qui ne convenoient plus aux circon- ^ 
stances ; pour le conviaincre, il lui mon- 
tra . les dépêches du nouveau ministre qui 
les traitoit de chimères^' et qui liû ordon- 
noit d'y mettre un f^in. n 

De retour à Bperîés, il reconnut le 

? - 
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nécessité de changer ses plans; mais étant 
encore trop fetine |)OUr avoij: acquis une 
connoisaBnoe profonde des hoi;nines/ il crut 
devoir tenter d'écUirer le minisurp.; Il lit 
une courte analyse intitulée i Précis dei 
affaires d» Fùiogafi, et ç^oy^nt biex^ fai- 
re, il ^eot r imprudence de l'adresser à 
Linguet qu'il âvoit connu. le défenseur de 
d^AigniUoni :et .qu'il c^royoit lié avec Idîi 
Par tà U étoit sûr qu'il lui serdit remis en 
mains propres, et appuyé des observations 
de LitigKket; jqp;i'ainsi il ^vîteroit le canal 
de Gérard. . Dans ce petit écrit il ne trai* 
toijt absolument que l'affaire de la Po^ 
loj^ne , ' mais il proiivoit qu'eti continuant 
selon .le pjait approuvé et arrêté^ on pou- 
voir sauver les conféd^rés^ leur faire jouet 
un grand rôle national, et qtie la Fratice 
ne seroit xK>lnt çonsproniisei et en seroît 
qulue pottt^ peu d'argent^ , Iltconcluoit 
par -prier le ministre de Ilii dpnner un 
«ui^cosseur «i on chaagepit de plan, par- 
ce' qu.'ilr> »e .pourvoit , pak changer de -con- 
duite, sans, ^tretaxé de perfidie, ce qui 
4^toiiiberoit sur le ministère même. 

Linguet remit ' exactement la , dépêche^ 
mais quand même elle eût été encore plus 
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convaincante^ la voie par laquelle elle 
passoit lui auroît fait perdre tout oon cr^ 
dit. Le ministre pe répondit qu'à la dei?- 
rUèré plil^se, il lui inanda <ju'il servoit 
trop bien le i^oî pour qu'on loi peraut 
de se retirer^ ayant acquis une parfaite 
coniioissaiic^ des ^ffairea de Is^'confédéra- 
tion. Alôrà, comiTiè onire tous ses einbar- 
tiis, il ne v.bûloH' pas avoir d^$ chicaner cte 
comptabilité j û demanda un copimissaire 
des guerres poqr cette partie^ ce qui lui 
fut refijsé. 

îl lui panoîisoît fort dur d'abandonner 
ses pauvres confédérés qui sembioient 
avoir changé de caractère pour loi danr 
ner une entière confiance. Cependant/ils 
ëtoient alors mécontens de lni> parce qn^Hs 
savoient qu'il' avoît reçu dé rargen^^ et 
qu'il ne leur en donnolt pa«, ne remplo- 
yant <px'eti achats xl^armés et de muni*, 
tions*. li avolt refusé au comte de P^ 
vingt- quatre mille livteS' qu'il' ax^pit C!U 
la bassesse de demander potir ixà'^^mmnt, 
et douze mille liWèspoë^Tdes^ativT^ ma- 
réchaux^ à qui leurs Vdlupttieu^ conftièyes 
avoient la dureté de reftMèr «tea hftlnliB. 
Il ^eçut ' ordre de' m^hâf^^vir -Duiranid d« 
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donner ces trente -six mille livres, ce qu'il 
fit avec beaucoup ^e regret, ne jugeant 
pas qi^ , ce dût être- là l'emploi éin, subsi- 
de. Les anciens pensionnaires surtout cri*, 
oient, hautement, et espérQient bien faire 
rétablir leurs pensions par, le crédit ,de 
' Géy^rd, que .rignowgice et les intrigues 
du duc d'Aiguillon laissoien^ èt^e le vrai 
ministre des a/faires ëtr^ngérc^. • 
. Il se déplaisoit à Epenés^^ eJ^ une oc» 
easioxL Ten fit sortir pour n'y f^us rentrer. 
Pulawski étoit venu passer quelques, jours 
à Ëperiés dans le mois ôe février; c^étoit 
un jeune chef très -brave et très -entrepre- 
nant, mais aimant l'indépendance, volage 
dans ses projets, ne sachant s'arrêter ni 
à une, autorité ni à un plan Rxe^ igno- 
rant la guerre^ et enorgueilli par quel- 
ques légers succès que ses compatriotes, 
grands exagérateurs, clevoient au dessus 
des hauts , faits de Jean Sobieski. U a voit 
d'abord été ttès- opposé au système de 
guerre régulière, parce que n'étant qu'un 
très- petit, gentilhomme, s- étant fait par son 
heureuse audace le chef, et presque le 
propriétaire ^'une petite armée, il craîg- 
noit que le nouveau sj^stème ne le fît ren- 
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trer en lignée' et ne It sonnîit aux ordres 
du r^îméntaire-jgénéral, prlncei de Sapîe- 
'ha, homhie très -incapable et qu*il méprî- 
soit, ou à ceux de son ehnémî, le cbmiè 
de Potockî/ Dumourîtz Ta voit rassttrô 
à cet 'égaird^ en loi promettant de hiî rè-' 
server 'to commandement plus gk>rièi2^> 
indépendant et (plus digne de son auda- 
ce, la Podolie. Par ce moj^eii fl le con- 
tentoît^ et en même temps tiroit de 'ses 
maîn^ l'importante plaée de Czenstochow^ 
qui paf son* ' éloigneàient tentreroît sous 
ramoritc'dii-ecte^e la confédération.. 

Zaremba à qui il avoît envoyé un of- 
ficier intelligent pour lui expliquer le chan^ 
gement de système qu'il vouloit intro^ 
duite, parbissoit aussi y adhérer de bon- 
ne ioi ; il avoît envoyé à la confédéra- 
tion dés témoignages de soumission, eT 
à l'agent de Fsance dés promesses d'^cé- 
cuter^fidellement la partie dû plan de cam- 
pagne qui lui seroît côtifiée. Quant 
à Walewskî et à Miaczinskt ilsèntrolient 
paiÎPai^ément dans ses vues; Ils étoîent 
fort coiltens de l'accroissement de leurs" 
petits corps, et flattés de devoir joûér tiri 
r&le imprortant dans le^ opérations de Tar- 
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rjç ,^ft ftât^t ly^ : 4^ HP déclarer , ^ qu'il 

qP5Ç 4^ ;âW^4 "W*v^*9ôtiï .^iplmié pût- 
s'eif^^^ci:. à, il^ ii^i$jf - '^o^ ce» ch«f$ intli** 
?'?ire$|^ MfHix J^e^.un^ ^0» 4ut;re$;p 4^s^Qi<»B^ 
lua çpjifii^^pd^t. étranger, pt Diimouri^ 
qui p'é^^U «acpr9 que siltiple cplonel^ m'as* 
piri^nt. pa^ à u?ip placp ai;^s$i h|||i(ej leur 
ayoif f^U jjfisii^^ier p^daqt l'hiver 4p réu- 
nir le$ yoe^ix «ur le prince Charles de Sa« 
xejj et il ayoit r^u<s| à yeudre çe^ voeux 
pjrt^qp^unaninies. 

JVIais il, falloiç çré^ çeUe ^rni^e; le 
primexnp^ approchpit. |^a. confédéradpn 
receyoit. de temps en lemps quçl^ques se- 
cours d'argent, mai^ ils étpient fpibles^ et 
aus^6t ; dissipée par rin^délitéi pu I^ pro- 
digalité de se« chef& ^ien loin de solli- 
citer une aii^gipetit^don ' da ipédiocre sut^> 
side de Is^ Fiance^ Puittouriezj^ pour s* 
propre, sij^çité^ pa était ^devenu ^ès- ava- 
re.. Il f^loi^ d^ fpnds.pour former 
rarinée. , . 

, Cinq à six ipiUe hommes^ commandés 
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par Miaczi»9ki et Walewski^ bordoient les 
montagnes* depuis Rabka jusqu'à Bîala^ en 
avant tde •^ilitz» fromicre du duché de 
Teschea; ilry étpient entassés dans Bhila^ 
Wlogîdowicei Kente> 8ucha et quelques 
autres bourgs. Pour enrôler les paysans^ 
il falloit «s'étend^ dans la pleine bordée 
par laVi^tule. Deux grands intérêts né^ 
ces^itdiene ce mouvenient. i^. De s'ouvrir 
mie plaine riphe pour nourrir cinq à six 
9iil)e cheyfiux qui soufïroient beaucoup 
dans ces montagnes arides^ fnîre prompte- 
ment la levée d^rinfanterie par une con- 
scription militaire, et ouvrir par Zator, 
Osvriecim et Bobrecq, une communication 
avec la grande Pologne. 2**. Se procurer 
4es fonds assurés et considérables, en se 
rendant maître dfs riches salines de' Boch- 
nia e% Williska. 

n avoit médité pendant tout Thiver ce 
plan important, mais il ne falloit pas le 
iminquer, <et il le trouvoit d'une si grande 
conséquence et si décisif pour la conduite 
idtéiieure de la guerre > qu'il n'avoit jugé 
aucun des chefs capable de le conduire ; 
ils en étoient eu^ç- mêmes d'accord, et ils 
ëtoient convenus avec lui qa'il se char- 



a34 Livae J.' 

gtroit lui '•même de son acécudon.' En 
conséqnenco il avoit |>roinis de se rendre 
dans, 1^ premiers jours de mars à Tarmée^ 
6t, sans en prendre ostensibleinient le coi^- 
mandemem^ de la diriger. Pour mieux 
en «ssurer Tobéissance, il devoit etniiiener 
avec lai qnaitre membres du conseil de 
gnerr», pour signer les otdrei qà^il atiroît 
à dozmer« ' ' 

Ayant engagé sa parole, il ne crut pas 
devoir être, arrêté par hi révolution mi^ 
uîstéxieile de France. -Il eut la précaution 
de prévenir de s» déitAche le duc d^ Ai- 
guillon, en lai en faisant sentir toute i-im- 
portance. H lui mandait qu'elle devoit 
être décisive; que si elle roanquôit^ la 
confédération n^ajant pas acquis une Con- 
sistence militaire, ne pourroît pas se pré- 
senter avec une existence poHtiijue assez 
CDmidérable pour que ses intérêts pus- 
sent: entrer en* considération dans les né-^ 
godations qui ferimneroient cette guerre; 
qu^'alori la Frtànc^, <jiâ né s^étoît pas mise 
àiléèouvie^t, n- ayant jamiâs reconnu plu- 
bliquem^ut' Ià confédération, pourrôft se 
rètirri^^tôut <^dôû0enîént, laisser* domur lai 
git&mciey' et n^mplojer sa médiatiop que 
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pour fairô obtenir des condition^ partîcur 
Hères d'accommodement à ceux derniem* 
bres ^ qui elle prendroit iw intérêt per-^ 
soni^el: qu'au contraire^ si les Polonois tq*' 
ussissoieut, leur diversion pOxivoit être fort 
utile par Fembarras qu'elle doisineroit aux 
Busses, et sierviroit à dimînu»' les dan^^ 
gers des Turcs qui commencoîent à* foi^r; 
blir en Moldavie. Il terminoit cette dé-r 
pêche par, conjurer le ministre d'accepter 
sa démission dans tous les cas^ et de lui 
envoyer promptement un successeur mili^ 
taire et politique en même temps^ auquel 
il remeitroit à son arrivée les affaires dansn 
l'état où elles se ^rouveroient. 

Après avoir pris cette précaution qui- 
fut fort appuyée par monsieur Dtfrand, 
il partit dans les premiers jours d'avril 
1771, pour entrer en Pologne, avec sept 
ou huit offjciérs françois et une douraine 
de domestiques armés, et habilléa. en hus- 
sards. Il dirigea sa receiie d'argent sur, 
Bilitz? et il laissa auprès 4â la confëdén 
ration un de ses cousins » • noNEuné^ Cha- 
teauneuf. Ç'étoit un^e^ne homme plein 
d'esprit et dl^structioR/ qu'itavQit* adopté 
comme son Fils, qui éa avoit. les sentî-'^ 
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xnens^ eji dont^ il s'est fait un flmi solide. 
I{ n'a voit alors <juo dix ^ huit ans^ et sor- 
tait du collège; son cpusin âvoit obtenu 
pour lui, . du duc de Choiseul , une sous- 
lieutenance ,de 4ragops au x'^gi^eht de , 
Custine, et Tavoit t^mploye comme son 
secrétaire. Plein de fidélité et de pru- 
denccji doué d'un caractère modéré, doux 
et sensible^ Ghateaut^euf avoit gagné la 
.confiance entière des Polonois, et s'étoit 
mis en état dé le remplacer.. U obtint 
cette, année un brevet de capitaine d'in- 
fanterie j ipais n'ayant pas voidu rester ' 
à la confédération après le départ de son 
cousin^ détestant par philosophie le mé- 
tier des armesj quoique courageux, il prît 
en amyant en France, la carrière des con- 
sulats, et il a fini par être peu de temps 
résident à Genève, place qu'il n'a pas 
voulu conserver sous le régne de l'anar- 
chie. Peut-être que cet honnête et excel- 
lent homme languît à présent dans les ca- 
chots ^es Jacobins avec le reste de la fa- 
illie du général Dumouriez! 

Le général Suwarow occupoit tout le 
palatinat de Cracoyie , depuis Bobrecq 
ju$qu'à Nepolmuce, sur la rivière de Do- 
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nayesz avec six à sept rtiiÛ» hoitime^r 
Cette rivière qui n'a qu'un cours de quel- ' 
ques lieues^ prend ëa 30urt:e^ ail dessus de 
Nowilarg, et se jeté d^s la Visiule vis- 
à-vis de Nov\rô ^ Mîasto, En été elle 
a très ^ peu d'eau > et est guéablë presque 
par tout. Dans cette saisoh elle étoit tré^^ 
profonde» é causô de la fonte des neiges 
et des grandes pluies; mais ayant beau- 
coup de pente, son écoulement étoit tSrès- 
ptOihpt. Il tenoit daiis Cracovie line gar- 
nison dé mille hommes aux ordres dti co- 
lonel Obsolewitz. Deux régimens de cui- 
rassiers cantonnoieiît dàrts lé bourg de 
Scavina^ à deux lieUies en avant de Cra- 
covie; le reste de sa cavalerie et de soit 
infanterie s'étendoit à 2àtor, Ostyiecira et 
Bobrécq. Un bataillon d^ cinq cents gre- 
nadiers étoit barraqué au dessous de Cal- 
vaty, qui est le débouché dé Landscron 
a Cracovie^ Un autre corps pareil occu*- 
poit une autre palanque en avant de Ken- 
té, qu'occupoîent les confédérés. Les cçk 
saquesj iéi dragons et quelques peitits 
postes d' infanterie intermédiaire^ assu- 
roient la communication de ces quartiers, 
dont la disposition bien entendue bloquoit 
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parfaiieiïient les Polohois^. Elle tenoit dik- 
huk^lleu^ de long dépiits la frontière du 
dtrclié de Teschen jusqu'à là Dortayesz, 
tt deux/ irois> quatre et six lieues de lar- 
geur de celte plaine ridie et fertile. H 
fèUoit replier tous ces quartiers > ce qui 
n'étoit pas aîsé avec de la caveilêrîe polô- 
noise indisciplinée> accoutumée au pillage 
et à Ja fpite. ^ 

La disposiUon que lit DumouHez lui 
tètissit parfaitement. Il envoya à Zareni- 
ba l'ordre qu'il exécuta trés-ponctuèSe-^ 
ment^ de partir |ivec son armée de Posen, 
où a se tenoit, de marcher par Hawa^ et 
d'être à Radom â la Rn du mois d'avril^ 
menaçant preSqu' également Varsovie et 
Gracovie. Pulawski eut ordre de partir 
de Czenstochow avec dix pièces de canon^ 
trois cents hommes d'infanterie et quatre 
mille hommes de cavalerie , de marcher 
par Severin et Lipowîce, pour forcer le 
•passage de laVistule à Bobrecq, â la mê- 
me époque, pendant que Walewski avec 
deux pièces de canon, quatre cents hom- 
mes d'infanterie et douze cents de cavale- 
rie, partant de Biala, marcheroit aussi sur 
fiobrecq. Un régiment de trois cents hus*. 
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s^i^di, aujs ordres du coloael SchOtz^ très- 
bon officier, qwi d^piûs . est passé au ^err 
vice de Russie, débou^chiant, près de Ken^ 
té ^par un petit défilé assez mal gardé 
par |és Cosaques , devoir en même temps 
aller masquer Oswiecim. Ml^cmski par- 
tant de X^ndscron> avec deux pièce» d« 
canon, troi;? cents hommes d'infanterï^ et 
quatre mille hommes de cavalerie > de* 
voit forcei: le passage de ^Qv^varî,» et 
marcher droit sur le ca^tox^iemeat 4« 
Scavina. 

Il falloit beaucoup de s^ecret, de rapi* 
di^ et de précision dans ce grand mouv^ 
ment; rien ne manqua. Il falloit a o^si 
tromper et fatiguer T ennemi, et on y, ré- 
ussit. Les Kusses étoient d'e^^cell^ois sql^ 
dats > mais ils avoîent dans ^ ce temps* |à 
peu de bons ofliciers> excepté leuri^ chefs> 
et on n'avoit pas choisi les^ meilleurs pouf 
faire la guerre contre les Polonois q^^Q^ 
méprisôit. Dumonriez lit assembler ,4^& 
paysans sur un front de quatre lieues^ lei: 
plaça à tous Iç^ débouchés d^^la plainç» 
fil allume^ des fe:ux toutes, les nuits, fit 
donner à tous ces débor^chés de^auss^^^ 
alertes, par de petits détacbemens ,quij 



24o LiVrè li , ^ 

sembloient Vouloir pénétrer dans la plaiire 
sur tout le front. Les premières nuits les 
Russes furent trés-vigilans, ifeur cavalerie 
montoît à chëval> leur infanterie passoit 
la nuit en bataille> eux-mêmes entroient 
dans I^s déiji^i pour aller au devant des 
confédérés^ qui fuyoierit devant eux. En-, 
lin ils se fatiguèrent de ces bivooacs in^^ 
utiles. 

Il avoit appris pair les jtilf^^ les mèil- 
leturs espions qu'on puisse avoir en Po^* 
logne> que l<t nuit du 20 avril il devoit 
y avoir un grand bal à Cracovie ; il se 
douta que tous lés principaux ofHders s'y 
trouvèroient; déjà depuis trois ou quatre 
nuits les Russe! ne s'alarmoient plus de 
ses inouvemens nOctulHes; Ce fut cette 
nuit qu'il prit pour attaquer le défilé le 
mieux gardé. Presque tdute sa cavalerie 
étoit passée sous la palanquë des greUa- 
diërl^ quand un peu avant, la pointe du 
jout les sentinelles donnèrent Talarme.. 
Les grenadiers sot-tirent^ mais voyant une 
ïongud colonne que la nuit multiplioit 
encote^ ils tirèreut quelques coups de fu- 
sil au hti/ard, évacuèrent le poste, par 
derrïèr«^ et coururent s6 réfugier à Zator, 

d'où 
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d'où ils se repHèreîlt ettcdre à TàtiVfiye 
de Timec> où; ils pafesA-enViè^ '^sliilë. 
.. tl-ar tête dç îa eâvaléiiîte'^e ^oi-fà au 
grfuàd gâlo^j-và Scavîna, et'*y 'ent^rf iiVèfe 
de** grands crM qtd av€riîk*éftt' lë'cifVàiferîe 
rmsedAdoiL -danger ,'^'^lile' ^ iaii^A, ^fe- 
pondant oai sfàëra ou ^pHt plct^>'dë cent 
homioeSi «c ppes<|ue lew4o>ûl)lle'de^ che- 
vaux. Enfîn à neuf heures du matin^ tou- 
te la plaine appartenoit aux confédérés, 
et il ne restoit pa» un Russe «^ la rive 
di;pite de la Yistule. L'attaque de Pu- 
lawski et Walewski a voit pareillement 
réussi, ou pltiiût il n'y avoit pas en d'at^ 
taque* U sembloit que les Russes s'enten- 
dissent pour fuir par tout. 

Sut le midi DiunourieE fît attaquer 
lé pont de Cracovle, pendant qu'il faisoit 
construire une petite redoute sur une hau- 
teur, nomniée Krémionlii, près de la mai- 
son du péage* Ce jpur*là il fît partir Un 
fort détachement pour Népolinuce. Le 
lendemain il alla visiter les bords du fleu- 
ve, et ayant trouvé Tabbaye de Tiniec 
très -bien placée» à une lieue au dessus 
de Cracovie , il la fit fortifier, et y mit 
quatre cents hommes d'infanterie et six 



^4a . ■ .lyJv^ij.L ^,, 

pièces de çançn, II^aJ,Ifi^eçi^pi^e Vf^iter ks^ 
salines. ïi fit arrangep Ip pl>^^fj^u dp Zp-, 
brecq, et y plaça deux, cents h^^Twes d'iur 
fcnlerie et quatre pièces de jc^fioxf^^ et 5?,fiPf^. 
homines dans la rçjc(oute .^, Ktçprizonjj^ij. 
Ainsi en pçu de jours il eut^j^^ir^jmtpj,* 
rie postée dans cin»Xilievi3i; feTi|î<^ij j^j^]r^' 
sarnment garnis d'artillearie ppqj: anr^cjç Itjç^ 
Russes. Ces postes éloiçpt^ JLanjjij;q:9fl>j^ 
Tynîec, Wlodicowice, Osyviecwi .el.^Bo-. 
brecq. U chargea Pulawski de Uf^d^ïeï^-^ 
se* de la Donayesz , Miaczinski 4e fiel^e, 
des mines de sel et de L^dscronj^j^?^ 
Walewski de celle d^Oswiecim, et Bobrcjçq,; 
et il se rendit à Biala avec les çonseiUej^,. 
de guerre, pour travailler à la levée d^^, - 
Tinfantcrie. 

Mais les succès des Polonois lepr aîvoîent 
tourné la tête. H sembloit qu^ils eussent , 
déjà conquis la Pologne. , Ils dépouilloiç^vt, 
les ^abitans, et commeltoîent inille^,epf<îès. 
Us vexoient les plus grands seigpeurs*j.l^, 
comté Wîeîopôloski , . le comlp^ .P>î^ ^^,1 
autres* Ils battoient les paysans j^ouy^Jli^i 
ment enrôlés, et traitoîent avçç niépiîs, 
rjinfanterie étrangère, , Les, çl^efs fîOminoii-, 
c'èrent à se querelle?-. Au llga dp yc^z 
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meure que deux ineitibres. du conseil des 
linaiices prissent radministration des sali- 
nes, les chefs se partagèrent Tapprovision- 
nement <||u^on y trouva, et vendirent à vil 
prix à des juifs silésieus, pour se partaj 
ger cet argent. Ils ordonnèrent aux conl- 
nûssaires des salines de forcer les travaux, 
en ayant vendu plusieurs mille tonneaux 
d'avance. Us en vinrent entr'eux aux plus 
Violentes querelles et aux cîoups de sabré. 
Les manières de servir et de garder les 
postes étoît dans le même genre. Les 
Towariczs ne vouloîent pas monter la 
garde qi^and ils étoient commandés^ ils 
envoyoient àes paysans garder la rivière, 
et restoîent à boire et à jouer dans^des 
maisons, leurs chevaux dessellés.^ Pendant 
ce temps -là leurs officiers se tenoîent dans 
les châteaux voisins, dans les festins, les 
bals et les jeux de hazard. 

Dumouriez jugea qu'avec celte condui- 
te leur succès ne seroit pas long, et qu'ils 
le payeroîent cher. Il n'étoit content que 
de Walewski, lequel seul tenoit sa trou- 
pe un peu en ordre. Il convoqua les 
trois c|iefs à Biala. C'éloit la misère qui 
Jes avoit rendns souples; leur succès leuf ' 

Q> 
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a voit faft reprendre tout leur orgueil. Il 
leur proposa "de mettre mille gentilshom- 
mes à pied, en leur faisant un sort, et 
de leur donnet à chacun une e^orte de 
dix horam'es à commander, sous Je nom 
de décurions. Ils rejetèrent cet avis avec 
indignation, et auroient mèm0 insulté ren- 
voyé de France, s'il ne s'étoit pas montré 
encore plus lier qu' euiCi La tête avoit 
tourné aux conseillers cortime aux autres, 
excepté à un nommé Wibranowski, qui se 
montra toujours, sage. Us demandèrent 
insolemment de l'argent, et voulurent for* 
cer Duraouriez à faire transporter la çais^ 
se de Ëilltâ: à Biala , disant qu' elle leut 
appartenoit, puisque le roi de France Ta- 
voit envoyée pour eux. 11 le letnr refu-^ 
%h^ et leur dit tout net qu'ils ne méri^ 
toiçnt ni rârgent is^ rintérêt de la Fran- 
ce. Deux cents hommes d'infanterie et 
une vingtaine d'officiers françois , qu'il 
avoit à Biala> lui suffisoient pour les con- 
tenir. 

Les nouvelles qu'il recevoît d'Éperiés 
n'étoient pas consolantes: aussitôt après son 
départ la discorde s'étoit mise dans la con^ 
fédération qui, .oubliant sa, dignité, en 
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''êtoît venue aux coups. Les commandans 
impériaux avoient <^lé obligé5j de s'en mê- 
ler, des maréchaux avoient t e mis en pri- 
' son. D'un autre cc>té, les mal - intention-^ 
nés leur insinuoi^nt que la France avoit 
changé de système, qu'elle les jouoit, et 
alioit les abandonner. Plusieurs désertè- 
rent, d'autres se retirèrent dans d'autres 
villes, d'autres ^ travaillèrent à faire leur 
paix. Tout rentroit dans une confusion 
pire que celle dont il les avoit tirés^ et 
pour le coup, elle dévcnoît irrémédiable. 

Alors Pac et Bohuc^ crurent <nie pour 
diminuer les maux il falloit changer }a ré- 
sidence: on pria Mr Durand, et on char- 
gea le^ général Sloînski de solliciter la 
cour de Vienne, pour quelle accordât à 
la confédération la permission de se ras- 
sembler à Bilitz d'où ils n'auroient qu'un 
ruisseau à passer pour faire leurs actes à 
Biala, sur leur propre territoire, couverts 
par les petites places et par l'armée: cela 
étoit tr^s - raisonnable. Us l'obtinrent; 
mais quand il fallut pardr, leurs \iombreux 
créanciers ne voulurent pas lés laisser al- 
ler. Alors ils se mirept en tête que l'ar- 
gent des subsides devoit servir à payer 
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leurj dettes. On en écrivit à Bilr Durand 
qui i^nvoya l'affairç à Dnmouriez; celui- 
ci refusa, pn porta des plaintes au duc 
d'Aiguillon; les chefs militaires en avoient 
fait autant. Tout le monde se plaîgnoit 
de la dureté dé cet envoyé, qui de son 
côté rendit compte de tout au ministre 
dans deux an trois dépêches, demandant 
toujours H être relevé, et annonçant que 
remplacé ou non, il partiroit. le premier 
septembre, parce qu'alors la cotifédératlon 
tireroit à sa fin. Le duc d'Atgtiilion trou- 
Yoit que tout alloit bien^ car tout eiùpî- 
roit, et exbortoit Ij* envoyé à la patience; 
il lui*^ annon^^a cependant qu'il mett^oit 
sous les yeux du roi l'offre réitérée de sa 
démission. 

La confédération tira quelques anmdnes 
de la Saxe, Ht des billets^ et se mit enfin en 
route pour Bilitz, très-iilfSrée contre Dn- 
mouriez qui- rétoit au moins autant con- 
tr'elle, et lu^ reprochoit danr toutes ses 
lettres le «caudale de sa condttité.< Quant 
aux chefs mititaires, il les ménageoit en- 
core moins. Ayant appris que Ptilafivski 
s'étoU vanté qu'il l'enlèveroit, ié conduîroit 
à Czenstochow, et le fôrc^roît à dbrnier 
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-;dB.»J(^rgBpht, ïL àtà dit. en plein con^l: 
' ^Fnlawskipno^'iHfris ansâZ pas défaire tfrte 
.pat:mlht^raéUwéy je -toîLS h^ûlercis la C9r^ 
t^eile. ai la. téâe de ^vos Towaticz. On le 
'\xsr^\gfnpkM pa^ce qai'il a voit /fait juger, à 
amoitt trois Towaitîcz, ' qui aptes avoir violé 
>iUfte;£eniBie^^ lui avoi^snt cawgé un bras. 
tr Ajrant apprir que l'artnée do ; Pulawski 
'l'domâf ëloient^ juroit cpi'die ne aou£&iroit 
^'\pak ce jugement^ il l'avoit fmt mettre «n 
'\ bataille. sav Pto'^ cbtés, et te-immileqaar- 
vré, avec deux cents hommes d'infanterie et 
d«iix canons chargés à cartouche^ à la tête 
-^ de 'laquelle il s'étoit placé-, ayatit à cèté 
de lui Pulawskl et Miacztnski pour lui 
servir d'ôiages; il avoît fait exécut^^ la 
sentence sur le plus coupable, nommé Bo- 
nikorski, et avoii demandé. la grâce des 
" .deux autres au nont du roi de France. 
■Gettifccte de fermeté l'avcrit. lendtt t^rJWe, 
- mais 11 étQît encore plus haï» Il s'en spu- 
/'.cioit; peu, étant résolu de. las ^quitter Hen- 
' iJjÔ€> s'iiiûje réus«ss<nt pas è If s faijr^ -otféir' 
uen. «a*, qu'il parvînt à fona^ one ant^e,^ 
I ^ Oft^ itf^il^ a'espérctit pJ«s> , ; , ^ . 

.. ;t; /l4e .iBDi*:d^ tnai< let; ,Ia iiM^À^ié , d^ Jpin 
c.«&'4dbien| pa^és dans\€es 4i$pui^,. lorsgue 
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ses espioiu lui rapportèrent que Snwarow 
attendoit un renfort qui marchoit de Sen« 
domir sur la Donayecï> et que lui-même 
^se préparoit à faire un mouvement. H 
envoya Pujawski sur la Donayec^ et 
fJlaczinski à Scavina, qu^il donna comme 
point centra] d|i rassemblement de ae$ 
quartiers* L.e i8 il reçut un avis de Po- 
la>\rski qui lui mandoit que c' ëtoit tme 
fausse alarme^ qu*il n'y avoit pas un Rus» 
se à lar rive droite de la Vistule, du côté 
de la Donayecz^ que cette rivière étoit 
toujours très- haute et inguéable. H se 
méfia de ce rapport^ connoissant la négli- 
gence des Polonols^ et ayant des avis con^- 
traires sur ces deux objets. 

Il envoya Walewski avec quatre' cents 
hommes de cavalerie à Tynlec^ et donna 
ordre au colonel $çfautz qui étoit à Sucha 
avec son régiineni de hussards, île s^ avan- 
cer à Scevina. Il s'occupa ce jour- là et 
le 19, à pr^[iarer un convoi d'artillede, 
et faire des dispositions pour Taller joindre* 
Le 20. il vint coucher chez le comte de. 
Dunii) à Zator^ il reçut la nuit un avis de 
Miaczliiski qui lui mandoit 4^e . la Do- 
nayecz éloil abandowiée, qit'il ne savoit 
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pas ce qu'étoit devenu Pulawski qui em- 
. m^oit plus de six mille hommes^ que Veor 
nemi marchoit sur Im^ qu'il se tenoit à la 
hauteur de Cracovie prés de Kremîonkî 
avec cinq cents chevaux^ mais que Suwa- 
row rétablissoit son pant. ' 

U monta à cheval sur le champ^ n* ayant 
avec lui que son escorte Françoise, et se 
porta droit à Scavîna; il y trouva l'enne- 
mi. H alla du côté de Kremionki^ il vit 
Suwarow qui passoit la Vistule. Il trouva 
une compagnie de Towaricz dans un vil- 
lage^ leurs chevaux dessellés^ et buvant; 
Tennemi n'en étoit pas à un quart de 
lieue. Jl des emmeha; des. paysans. lui di*r 
rent qu'ils avoient vu une troupe mar- 
cher du côté de Calvary ; il s'y porta, c'é- 
toit Miaczinski réuni à Schutz. 

. Un officier du Pulawski arriva, et lui 
remit une lettre de ce chef qui lui man- 
doit que voyant les ennemis passer la 
Donayesz, il avoit pris le parti de gag- 
ner les défilés pour les tourner par der- 
rière, il lui renvoya son offic ,, en le 
conjurant de revenir sur 6es pas.^ JQ ren- 
voya deux autres messages. Non content 
^ de cela, il dit à jMiaczhisl^ de tenir dans 



ks défilét> et de le retirer l6iitenle|it sous 
LandstroQ^ où il le rejoindrait. ' H remim- 
ta à dsevaby et coumt après Ptrlawski, 
Quand il «»t fait cinq Iiene9> il re^t une 
lettre iniolente de ce chel qui loi rnsn- 

; çioit qu'il n'avoit aucun ordre à recevoir 
iPun étranger^ qu'il pré^dott faire la 
guerre à sa manière^ et que s'il Yeuifle 
suivre^ il n'a qu'à venir à 2kmosc et à 
teopol» où il va. Celte lettre étoit datée 
de Rabka^ à dix ]ieues de Landscrdh. o ' 
ïNayam plus l'espoir da lé •ramener ou 

'dé, lut faire entendre rauon> il Tevktt sur 
: ses pas; trouva qcFe le colondi Scbutz étoit 
tranquillement rentré dans \son quartier de 
Suûha, et reçut un billet de Miaczînskî 
qui lui mandoït' qu'il était abandonné ^ et 
qu'il ne lui restoit pas deux cents datevaux. 
Pnlawski partie Miaczinski devoit encore 
• «voir plus de ciiiq cents chevaux. Walews- 
hA ttvok tréa^bien maaoeuvré; aqsfsnenânt 
là déSectio'n .de Pulawski et la déroid»?4it 

; reste^ il avoit attiré SuwairQw sur Ij^niec. 

-*'Qt géii^^al avonit tenté le ^ de Teiiie- 

. . verç ^nrés^ avoir pris et reperdu deux fois 
ane redoute^ il y avoit laisl^ deux 

^^xeùJts SBOrts^ et s'étoit po;rté^bnlsquelnent 



Chapitre VIII. aSi 

«nr Gftlvary. Ce jour- là Dumoariez, après 
avoir fait caifin partir Schûtz poi» rejoin- 
dre. Miaczinski^ ainsi qne quelqiies autres 
corps qu'il avoît dénichés, avoit été for- 
cé de passser quelques heures 'â Sucha; 
pour laisser"' reposer ses chevQux qui 
avoient fait pkis de 'soixante lieues entveis 
>ljonrs« Il ^«mi^ à Landscron le 2ar juin. 
- àt,«ept lietâre» du roariUi Walewski y ar- 
s rHoit dé sooi coté, suivi de toute f anriée 

de <6iiiwéx»»vi 
.'<■ ^ iLe^. châifieati 4^ Landscron • termine 
^ id'mt coté< une hauteur d'un quart de Heue 
' '^e kwig,- sur cinq cents pas de large. La 
' Wilie est au dessous du château; ii y avoit 
dans; Ttin et l'autre une garnison de six 
centf hommes d'infanterie> avec trente piè- 
ces tie canon.' Deirière cette hauteur est 
une pente assez faciie,' ^vec un pays bofté, 
qui' conduit à Sucba. £h ai^àt et sur son 
•flanc cbroit, sont deux escarpemens tmpélié-* 
irable^y hérissés de bois :de« sapii». Du- 
monlriez faiîft l'insprection^ ée ramiée* qu'il 
iroure réduite à aulle homnfft de cavMe- 
* lie. Il atoit deux oôfits hommes Masseurs 
^ è pled> conunandés par derictffiderft^lmn- 
-çois;'iI en jette 'cemt dans. le* hods.de ^a- 



202 Litre I. 

pin en avant de sou front ^ et ce&t dam 
le bois de sapin de sa droiti9^ où il pla- 
ce deux pièces de canon; sa gauche ap- 
puyoit à Landscron. Son champ de ba- 
.taille dominoit une hauteur qui lui faisoit 
face^ où le. canon du château de Lands- 
cron portoit en plein: celui des Russes^ 
d'ùh plus foible calibre, n'arrîvoit qu'à 
deux cents pas en avant de la ligne des 
Pôlonois. " ' , 

Suwarow fait un mouvement qui de- 
voît le faire battre. Il avoit environ trois 
mille chevaux et deux mille cinq cents 
hommes d^infanterie. Il laisse son infan- 
terie sur la hauteur, et fait descendre sa 
cavalerie dans le ravin, pour remonter en- 
suite dans la foret de sapin. Dumouriez 
envoya dire à ses chasseurs de s'aplatir 
.dans le bois,- de laisser passer cette cava- 
lerie qui alloit monter dispersée et rom- 
pue, et de ne pas tirer. Il annonce aux- 
Polonois que la victoire est â eux, que 
.dès que cette cavalerie arrivera sur la 
hauteur, ir nont qu^à la charger sans Id! 
donner le temps de se former. Ils lui 
promettent des merveilles. 

Deux superbes régimens russes. St. 
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Pétersbonrg et ^stracân pâtoîssent; ils 
étoient tout débandés. H veut se .mettre 
à la^ têie des LitJiuaniens d'Orsowsko, avec 
le prince Sapieha; ces lâches fuyent, mas- 
sacrent eux-mêmes Sâpîeha, jeune prince 
plein de courage ; Or&ewsko et quelques 
braves sont tués. Il court aux hussards 
de Schntz qui au lieu de sabrer, font une 
déchargé de leurs carabines , et prennent . 
la fuite. Les Russes et ormes eux-mêmes^ 
de leurs succès, n'avançoient pas, et étoient 
occupés à se former. Miaczinski fbrieux 
rallie . quelques bravée Towaricz, se jette 
au milieu des Russes, est démonlo, blessé 
et pris. Walewsky qui fermoit la gauche, 
se redre en bon ordre demére Lflndscron. 
Tout le reste se débande. Les Cosaques 
poursuivent pendant -plus d'une demi- 
lieue cette cavalerie qui ne tue pas tjua- 
tre honunes aux russes , et qui en perd 
trois cents tués^ blessés ou pris. 

Resté seul sur le champ de bataille 
avec son petit escadron françois, Dumçu- 
rlez se garde bien de se jeter dans le 
troupei^u des fuyards, il prend un chemin 
dans le bois sans, être suivi,' et il arriyiô 
i Sucha sur le midi; U y^ trouve le régi- 
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luent dei Imssards de Schulz qui n'a voit 
pas beaucoup souffert. Cependant le» 
cliasseucs françois avoient tourné par les 
bois^ et s'ét oient jetés dftns Landscron^ qui 
sû mit à canonner vivement Ja cavalerie 
ennemie qui fut obiigée d'abandonner 
lilem vite ce cbamp de bataille dangereux, , 
emmenant les prisonniers et ses deux pié* 
ces de c^non qui ^après avoir tiré quel- 
ques coups, presqu'â bout portant, fment 
abandonnées, Tolficier n'aj'ant pas eu l'es- 
prit de Fes précipiter dans le ravin. 

Voilà ce que les Russes ejL les Polonoîs 
a[:)pelèrent alors Ik bataille de Landscroo; . 
elle dura ^une demi -heure, et les Russes . 
ne perdirent de monde qu'à leiu- retraite, 
pas le canon de Landscron et le lende- 
main, en voulant insulter cette place où 
il y avoit plus de huit cents hommes d'in- 
fanterie et quatre à cinq cents de cavale- 
rie. Walewskl eut même Taudaee de les 
suivre dans leur retraiie, et de-^e^ondre 
dans la plaine i^vec eux* Snwflroiv re- , 
tovrita devant ïyniec qu'il »e piUt pas 
pi^odre^ Mais Oswiectin et Robrecq Ui* 
re^t évacués* « Waleyvski se letiia à;Bk4a- 
qi>ei.Br#!nÂckl jyint masquer^ lâ^^c do^m' 
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cents JiQmjnes dç petie même cavalerie de. 
la,, courpi^ii^^y qui am-9»t, joint les confé-» . 
détés s'ils Qypisnt été vainqueiirs^ Le gé^ - 
n^r^^ ^aoa.p!Ei;i commandant le. cordon aia- ' 
tri^en^,. JR( inU^n^ Aux Aussos de ne fms: 
al^Q^eJe .BiaUay ce qu'Us ne pouyoient pas^ > 
faîr% ^fff^ é^^lmn bouli^ts endommageas^ ' 
sent, M )>pui;g[ autrichien qui est âe l'autre' • 
çô^éidye la^rivièçe. -. . . 

, Pj^mouriez voypit toutes se^ espérances , 
tr#i^QS ,^par Ja défection de Pulawski q9fti< 
alla se fâjret battre à Léopol^ tâcha de 
si|i^p£ei|d«^ Zf^moiQ qui ne voulut pas lui 
ouyrjr .sea portes^ revint par le môme' 
cï^jejBm¥ repassa le long de montages!' 
pai; Kenté, Bphucq, et retourna à Gstensto-? ^ 
chowf,^. ayant fait cent cinquao te lieues» et 
alors forti honteux ex repentant ; mais il 
étoitiîpop tard- Dnmoàrie* avpit perdu >- 
les l^qiïi cbeft .«iir lesquels il ,comptoitie.î 
plus^ ^^^ehii»>.et QrRei««l(o uiés, Miaczins'9^- 
kir£t]^^fmm0r* -, La division 4e ce derniev'^ 
s'éioit, dispensée au» point qu'il »Î€pi restoit.. 
qçja ^ q^atfe jà cinq ceii^ Hommes m^^ en * 
ordi^e, «t mal commandée riil n'y avok i 
dofîç . [plus 1 1 al<3^ s à : opposée atix Rossdsv ' 
dana . la petite Pqlc^e^ qae^ llvil«hteri# ,* 
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d'^JÎ t-p^a* pires de&x ntiHé ^bommet^ répan- 
due dans tnOis'^Jïlacc», '^et six b s«pt cents 
xlans Biâla ^t ^enstochow.^ Isé «orps de 
Zafemba étoit Testé entier^ mais 'il le ooi^ 
noissoît trop tavé ec trop '^rttâent'ponr 
«'exposer «tvee ^de pareHs -• ^com^Mg^ens. 
Welewski xivec les restes' de MibcsmAly 
/«^avoU pas plus de deux millebomflies'à 
cheYaL het salines étoient perdues > sans 
que Ton eèt su en profiter, "Le contîn*» 
gent de Courlande^ Tlnfantefie da palad> ' 
nat .de Cracovie> étoient lieTenns des «hl^ 
méres^* JBien loin que Pargent qu'il a voit 
à. Bilitz eût suffi à solder '.et ncmrrir lê$^ 
garnisons* il lui en eût fallu trois fois an* 
tant. D'ailleurs il étoit outré de la con* 
duite politique et militaire des Polonob. ' 
H prit le parti de' tout abwidoBner. Il 
le tendit àr la maison de contumace 1« 
plus voirine^ à un lien nommé Fsîttka^ où 
le général Ëmerik Ësterhasy^ anee qui il 
s^toit lié^ vint le voir/ ainsi que plusieurs 
etitres sdgneurs hongrois; de là il rendis 
compte de tont an ministre > s'ecfr réf tarant 
à ce qu^H avoit ennoneé . dans ses dépé^ 
ebes précédentes, surtout eilt partant peur 
tVir«uie»i- ^- ^ ■--- ' -' - ...:■•■ "^• 
Â A 
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A son départ d*Epcriés, i] a voit annon- 
ce en pleine assemblée de la confédériH 
tion, qu'il alloit tenter de faire prendre 
une ^larche régulière et vigoureuse à leur 
partie milièelre; il les avoit assdrés^ avec 
serment^ que s^ll étoit secondé^ il se sk» 
crifieroSi: tout entier^ comme s'il étoil leur 
compatriote; mais que si les chefs et les 
troupes se conduisoieiu comme par le 
passé, et nuisoient volontairement à Fexé- 
cution de ses boimes intentions, il les 
. abandonneroit entièrement. Il avoit même 
eu la précaution de laisser ce serment par^ 
écrit. Non seulement les troupes, mais 
les chefs et les conseillers eux-mèmes> 
chari;és de coopter avec lui^ avoient ren« 
▼ersé ses plahs. ' i 

Ainsi il écrivit à la confédération qn^el* 
le n* avoit qu'à relire le serment qu'il lui 
avoit consigné, que ikielle à sa parole, il 
te regardoit , comme dégagé dtf soin de 
cOQduire à l'ayenir les affaires militaires, 
qu'il attendoit son rappel à la campagne, 
ayant besoin de repos ^ qu'il étoit persua« 
dé que le successeur, qui sans doute ar* 
riveroit biemdt, seroit certainement plus 
complaisant et plus à lenr^ gré que lui; il 
i. Vol. B 



alJa . effçclîvemenj au«.ndri5 Jes ordr^i çl» 
ministre, à la çamjpagiijç, ^fJjieç le coixiie 
Potocki, Marosl0 dtî H^|icz> avçç. Iiecpcl .il 
ctoii lié. . ^ .V 

La confédération fiit copsterjuçe^ o^,^"*. 
envoya les dépulaiions. Ou engagea î.P.u*; 
liuvski 'â lui detoancjer ^xcuse .dp.bQUjphe 
et par écrit, et à se soU^^ltr^, à ^^,Otz 
dres; alors il leur prouva /aciJeméî^t, qu'il 
r^'avQit iamais eu Ja/préle;nUp^ d^ lejajc 
donner des ordies dîrec;s> q^u'il âvolt tpu^, 
j^urs fait revêtir «on avis de Ja.sigi?9lu>-48. 
du conseil i il di< à Pula vvski .^t aux dépu* 
tés, qu'il avouQit qu'il nvoit eu lor^. da 
vouloir leur donner iin.sj^lCine de.gueite \ 
auqufti . ils jtje j^oRvoieni pas se. .plier # et, 
que n'eiitbndant rien à leur manière d^^ 
laire }«i guerre^ il né devoit .plus, s'ett, 
mêler* ' -, j. . . ./ ' 

Cependant, il écrivit 4 îa cQliféjiéfjjUAç^ 
quij ne fallpit paft 5# décou,rfi|5^^^^^'i|* . 
avoi«nt des places. ei.u» petit^ fopd, ^7^ 
'fanterie qu'il falloit augmenter^ .qpi'M i|^i)T, 
<:oinptoit^^encore> ,sa«s rarççié^:^i|^ ^iU^i^a- 
nie, ptos d^ quinze miU^ )ïoi?^in.^,^,J^Qn- 
ne cavalerie^i^u'ilâ élPi^nt, ej[^.^€^U^ur élat 
.qu-i .sgn arrivée auprès d'etuxj. qu« le» 
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Russes n*v^yaïit pas téfin àe ren?OTtj et ne 
pouvant pas ' prèndife leurA pelîte* plâc^ 
s'ils en arrangeoient encore d*awtre$, ils 
pourroiçnt peu -â -peu regagner du pays, 
et art mbins se soutenir de manière à né- 
goder. . 

Le Cotnte de Pae et Bohucz vîfirent le 
trouver. II leur parla' eh àmi^ leur dit 
qne leur t)6sifion étott désespérée. Bo* 
k'uc2 en éonvinti RetouYnez, leur dit-lI^ 
^r3 lé dnô ^AigidÛàn et Mt Diitand^ 
non pas par vous soutenir j car cela eH 
impossible i hutis ptnûr faire voire paix* Q 
Eiifin Vt se rendit à leurs piiôres, et il 
^rejoignît la confédération^ non pas pot^t 
eotitinuefr sel mission > car il persista â n# 
pins ''donner ni argent ni consèi1> tnais 
pour ne pas donner à là coirr d^ Varsd"* 
Vie le triomphe de cette rupture. Effccti* 
vémèht lénrs affaires éroîent désespérées^ 
car. dans ^êtté catnpagne Ites Turcs furent 
chassés dé* lÎÉ Moldavie, et bientôt fôrl:é* 
àTaite la paix. . - 

ïl l\it réelTement àfifigé de \A toiirntirô 
màlhêureilse de celte aïlaire; il le mandi 
k sôti /amie, na'^âame de Mni^zéck, que 1« 
cUagrfn consuma ensuite. Il ptàignéît les 

R a 



malbeuretït. Boloaoisv- malgré lftxiT& fontes 
excessives.^ *et ceue cofnmU^nticm -^ipi^t 
d'autant plofliiitute, que le dpp d'A^^iiU^n 
mit k^( combla À lent, dj^ace pajr ,uu, ;ça£^ 
finemeni . de pc^fidiet f fil. /de/ xpt^chajo^ji^ 
sans . but utQe. . , , 

Péa le eoiiimenpemeiitde,pett« ii],û|$îpn, 
DumoQriea^ avoi^ tOM^oui:!' mandé . qu! il 
.éioU &u£ du ;Conite Qgûo^klrqiii eoWamf»- 
roit un cotps de trompes de^ l'armée 4^ 
laidiuanie d'au moins diiq àvi^/miUe^hom^ 
mes.p sans cpmptisr une grande j^arcje. de 
la noblesse de, ce grand - dudié*. ^Le coj:|^ 
te Wielhorskiy beau r frère d^Ogînski^ dou- 
noit à Paris les mêmes itssuranc^*. Mais 
en mén^e temps Dnmouriex avoit repré- 
«enlé que l'exemple de ce -qui létoit. -arrivé 
ai^ prince Radûvil, qui avoit pei^du, pres- 
que^ sans se, battre, .ses' places forles. en 
Litbuanie, ,que le pdace Da^cU^ôCC^ à^la 
tête d'un petit co^s de . trpupes. russes^ 
ayoit ei^ermé^ pris , et fait /^apitider , daj^s 
la forte place de Niesvicze, .av^ec le. comte 
4e Pac^ ri ^olqn'ils^ fussent, dm double pips 
for^s que. les essiégeans^ déçoit lïendr^ très- 
, cir^oiispect *ur le choix. du,ft#nips à pren- 
dre pour l'insurrec^n <d^ la;lJ^i^am^ r 



* <^é' ijuaikl tfïêmé, ce qu'il feîWces- 
'pét&T, !« ' cortïé^Ogkisfcî, à lèt tête dé. t^ti- 
'J)éSf pks régttUferes, îevùH on^ plus n«»ble 
i*é*stfth<5év totïftne îi s» trouVoit derrière 
Pntmèet dé W^yrirtirn d*fen:,c6lé, comme 
on pouvoit faire marcher cùrilre iui des 
itotipeTèit de la I^ottiev ou de FI5krai- 
Ae>i ou'^ë'la Mwcovife, sa* perle seroit toti- 
fdtinf'i}tétnfdicil>)e:«i son Smut<rectiîon étoit 
^rlMe> et-ïioti sètilemënt si elle *e fai- 
isëlt « f^& »p«riié id^n plan général d'sltttt^ 
^jtiéf> "*dais* si les troupes de la grande et 
dè^îa^îtetite Pâlùgae ïi*étoîeïit pas" arrivées 
• ^'tme' céitâlAe hai|teur, pour pouvoir ou 
lé dégager par des secours directs et une 
"joîfieïîoA, ou le soulager par une diversion 
qtiî^oçcupât les Russes ailleurs r que détér- 
Itlîner' trop tôt l'insurrècôon du comte 
OgiftsW^ seroît le conduire, ainsi que tous 
ses partisans, « Urté perte infaillible. ' 
\ ^^ ^ue 'k Pblogne h'afvoît déjà que trop 
sàtîffert dû veu d*ense>tiW€r de seà donfé- 
dèÉ^ôhs fôiblés qui avoîent été abattues 
Pnfcié après l'autre; que le ministère de 
fVàikfè" devoit agir comme tm bon père 
évet cette nation qui s'ètoit jetée dans ses 
bfa^; que ne pouvant pas lui donner un 



«ppui dÎDCCt €t r<Qnni4«fbIe> il deyoit lai 
doiiner des conseils .cnî ImSoace^M la" 
prudence fussent réiuii^^^'q^e $1 çn ne 
poovolt pas feite .ac^uéfir à M fonfédéra* 
lion pojop^e une mwe fims^niep capa^ 
biet ^9 cOiiquérii^i^» lib^rté)^ il Àloit de la 
généatoâlié ^^mm^e du toi à^ iFrance <!• 
SBUVCE h* pIiH <^*on ponwoij^ d^lndividos» 
en ]es .«n^cbunt; d« ooucir. à lei» perte 
pei; ime initirrectioR. kintller qu-ll v^aloit 
mi^m I0I' réserver pour' un entre temps> 
^ eiimcbr&.d'entresi çtrconstasces; qu*une 
conduke çontreiise seroÂt évidemment une 
f9»$sQté iDachlâvélkpe, qui safcriBant luie 
i^iion fiifiiiiTi^e, -. «^honorecoit notre po* 
iitique, 

Çe& sag€M :vepréseniaiion8 «voient sn£& 
popr le duet'dç Cbejaeul^ qui .cependant 
vovioit «Tiîiv^^r à une guerare générale; 
mais, elles firent inuiilç^ anprè$ àa dufQ 
d'AigiwJJooâ, quoiqu'il ftffeoât M lyatéme, 
opposé 2 ellee semblèrent mÊi/4>aiguÂiGr «a 
duplicité. Gérard a y oit un hère, nommi 
SR^nne^a^ consui diors puiiésiditiin Dan- 
wk« il le cbargeA de iraitet séparément 
«Mec le coroto, Qglnski> tp<Mir rengagea 
à -se d<!*claf!fr> N<m content' de ce; pçen 
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mier moyen, d' Aiguillon envoya auprès 
lie ce «feîgnetîr un colonel françois> le 
càeVaîier deiMuniioîa. 
- foùmoui^ez renncwivela en vain s^s re- 
]^î^matibns; 11 fti M'ertir directement le 
'liomte ^inski do Tinmilité du danger 
*|<i'U âiMIt eoHfit, il manda à WilhDrski 
d^^-'t&^er de sauver s6» beau-rvère «et la 
l;iffa|iaate , on Tempéchant de - se livrer 
^ «es f)erfides Insiauaiionf. Tout fût itm- 
tiij9* On priD'prooîsémeHt Tépoque où les 
malheurs çle la Pologne étoient apurés et 
krëm^ables, ponr forcer Oginski à se 
déelarer au mois de septembre. Ce dbef 
fit .son insurrection imprudente. Le cdlo^ 
nel Albiczevy, à la tête d*un millier de 
fensses, sie fit que se ntontrer à Piiisk 
bti 11 /aîsoit; son rassemblement. Il n'y 
em pasjnÂrao un combat, tout le parti se 
. éitfsipa devant AIblc»ew', le malheureux 
Oghls^i ^'enfuit â Danxlek^ et la demiore 
itessoarce d& la liberté polonoîse fut ané- 
mai». 

i A la funesie-^poqiTe d#^:^ dàrotrte de . 
Limdscr^) Ja condiiitede Dumourie* 
é€0it;*4^titîére«i»ent opposé©^ à eelle du tni- 
nhtre^ il avoir inenvo}'C à plusieurs ma^j* 



itfilts lêttt* blwic- s^rfgfe, * en iéwt ^tomeillan» 
d^; n© *ça4 • Èé ' cjdFtripf oittettï^ inotilement ; 
il' Bfv^fis^o^ là cbmteisd MnUiicclt; 'fac, 
Be/tAtsÊ,' ^ qtielques tratrei, oti de* fétre 
liettf^aîk aVèMir la c<>tir dé V»»%cy»1e, on d# 
»d^^ÇftJcdiffer*;<ies Appuis atlpvé»'4é civile» 
de PérersbburgV 6n dé ^ Berîîà /■'•<» V de 
V^^iffyé^ |)^tir âfitutier léui^é fè!ttnUes^^eft leurs 
piropi?iét<*». Il tenûfe ittèmé lès Chefs >^ d« 
Ift cottféd/ration en gardé "co^è léurt 
propres *îlliisîbn^ fou les favisié^ espéfiàn- 
^s qu?ii» rètévoîem. Il étoit perstxddéj 
et il Feat «pins ,<!pïe )àvfitihy que la vréiè 
politique doit erre franche el vertuet^' 
et qu'on seit mal sa prdpre cause en eni* 
ployant la perfidie et la fausseté 'Avee les 
nations étrangère^. ^ 

Il reçut bientôt apn's la liouvelle -que 
le ilta d- Aiguillon lui a voit nom nié pont 
suceesseuv le; hstion de Vlomeèrril, mfaré- 
chaUde^^ftmp^ ' pllsin de -taUns milhaflres 
et ë^espritt ' €è général > a > tiit oai?actéré 
lioble^' gé^é^eut' k firan<j, • llhe^bèlf^ ;l)gu«- 
im^\iM fprëiui^^amahihtë]; ^u» ^courage in^ 
Artndblfe^ tm!f''èiù'û» tfês^^i)ebreu$è^^'«dë 
grandies lactitins^ ' Pt^t justeineo^. éJeivé laux 
hobneqt^ mWitïaire». " H>-est a i pèsent^ le 



Coodècofltte les a^rpbi)il«s |l;9»ç£^îs;.^■ Oll; 
lui âVQir,4onné à s^|% d«pfttt d^inv^sh 
$ioxi$ très-iâ^favor^Wes à r*ge?it idisgçftcA^ 
et use v.îfiMiiuetiq^ /q^^ damr les., ^t^infi 

XBp aM£oit ,6ervi;à i^ perdre.^ . : v^. >q m, 

âon, d^iipe. ipaïaÀète fort ;6xtraordiii3irt, -U 
jr AtoitT<d9as Wbttreaux de^Gériurd. ud 
cc^mmifi^ qui.fi'eni«iok pa« son chef. G^ 
eqmrrnS'* n'dKCfit iainai9 vu.Dttm<»)rieï, et 
ae le ciomioîssolt pus. Il s'étoit passionné 
depuis long -I temps pour le saccé^ de -I^ 
révolution de J'ologne. li n^Avoit entre» 
vu diespoîr 4|ue ^epuit les 4épêcbes de 
cet envoyé. Il les relisoit.contuiuellefli^t^ 
et s'étoit attaché à leur auteur. ^}i éibit 
louven t forcé d'écrire des dépècltesi qui 
' conirarioienj; un-];>]mi qui lui parolssok le 
méAUmt, \U avoit eu une Sgrand© joie 
lor» ^4a piienûer suecés de rinvetioi^ du 
pdaticmbidek Gracovie; il avait perdis tout 
.cduis^e'ïaprès. raffaifé^ de Landscroot; matt 
inen l^i^rde rejeter ce mallieesr surtfdgent^ 
ilrJe plaîgiioitt et le juatiiîoit. ïï iùv4nf 
digoé :;de rinstructlon qui vdenroit le perdre, 
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«I il .eut U berdresse «de lai m envoyer^ 
«me .oopie> ^«ns lettve ; ce ne fbt que gna- 
tve aes après qu^il lin avoua que c*iloit 
è loi qu'il en avoH robUgatioii* 

Cette inatmctiasi donnoit <b* fan^^ 
notions y ^ piopres A tromper le g^éral 
Yionvesnil. On lai peignoil) comiMieieoiH 
iidéiable^ Tétat des forces de le oofifédé- 
ration >' ea partant de Tépo^pie qui avdN 
précédé la déroute de I^aiidaèroi». AkiÛ 
OA lui détailloit vingt mHle hommes 'd'en^ 
telIcuBte catta)erie> <ptatre mate hônuttoe 
jd'infimterie, aveè Pespoir au -moins de la 
tripler on qnadropler^ dnq' o«i six flàc^ 
contse lesquelles les Aussea «voient échoué^ 
et plus de cent cii^nant^ pièces de camon^ 
On lui anaoacûlt^ ootre tous ces moyens 
rinsttrrectîon prochaine de la l^ithnanCe e» 
presque ia certitude de la défection d» 
totlte rarmée de la couronné qtà vien*^ 
droit fe joindre. Ainsi onpré^ntolvà-MMi 
acdvké un tableau magiquflder.cniqtiama. 
è aeixâinle' nulle hommes quMlrfÎHrolt rsop** 
tir 4e terre d^un ooup de baj^ettey mrte 
un iéiiai- anginsDe tcès«nni^ patttgé<en 
pfaisieurs ccmseils^ tenant des^ca^or^ danr 
pnesqud tontes, les: cotars.' 
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, On yesojt eniulte; à^ Yaxtlcle àe Dur 
moarijesi i.^Nti «cOniiQeQçoit par. qnelqtiei 
ék^€i$ 'porEdes ^ • c» avouoitif i)tx&' sea ^dé«t 
et 868 sQXAs avoîem. contribué â amener 
cet ilatfii^rittaxit)^ mais 00 Miaribooit tous 
|ef «ni^vflis 4aq€!é& à 8on.>inetpériei3C«> ja 
pét«itraAC0> oplâîâurfté i0t res pz^ofets. ^^- 
g0^$m^ue4, / 0« eûnonçoir à^ Yiomesiûl 
qiii^jj iU^u^itMCiU î^&ntm a. rTfastructioilK^ 
)^€^ircoup <i«. places qui 4(toîen(; de» ^plain^ 
t#il et d#^ délations oonlife cetienvoyé^ Jt«- 
uife#i de» |9]emb^^s de k. cozifédératkxa^ ■• (ii 
jr ail. aYOlti .de Pac ivà'- niême^ ) les autres 
des leMfip miJUfiîras i^Iqroîs/ d'autres eififin 
d'aventuriers françoîs qui. nytnt tîi» de 
Ivà^ «ne s^dm e%, dee, grades ^ e^érbient 
améliorer lei^r sort en le ceJonmiant près^ 
du jiiHtveilui Bunistre* Commet la piiupartï 
de CBS. plaintes pcMrtoiem sur > le refus d^ar*( 
gent f on, paroissoxt inquiet de l'èiri^toi* 
r^^il ayoiix pn £aîre du subside^ et; on clter- 
geoÂt iTôomesiul de Jui faire vsadte'ûxt 
cempt^ jGsrupuieixs.. ^e reste, de&pkmtetf 
povtoit stiv «bus ^'autodté?^ etvpt^opeis 4tirsi- 

t^ DfiUixmmea^ qui ne veadoicpevdr^ att^ 
eume "des /pàoeê de l'^ffaire-'d» Peie^gnëi 
dont il pouvoit avoÎT nn jour iiiiGftcmi>' «r 
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qete •'Vl6métt}îl> -qn'iV àe tïoniiois^oit pas, 
pG^Ëtt^èit 'Avoir tû^tfrcf de hû etûev^r , ett 
lit DM liasse qu'il confia é son fici^lë 
eèésinOhateiftinetif^ et 11 lè fitpartîf^pottf 
VDémiè, ê(y&^ flpénexte d^er ^ti d^aM 
du stt^csseiir qui vôtïltït le r^nnenéi'] 
maisf «'exécrant sur 9à sanfê qui â cette 
é|K)qtie étoît trés*-«*É!îcate, d^api^ le* Oï*-i 
Ares dé son cefashi, H conthRta siaroûté 
{>our la Vrax^e, où ii d^)osa le'É papier^ -eâ 
litm sûr. Ib sout devenus la proie dèsi 
aàotnehistes, ainsi que les Afémairar sar'^a 
Poié^ne et de* NoUif' sur la Hongrie; 
qu'H* aroît rédigés dans ses mordit dâ 
lolsîr. * . ! 

. Jl n*aTOît conservé que les pîéèesjurtl** 
fifeaft^s de comptabHité du subside. ^Vii^i 
inésnit arriva à Biiiu dans les pre mi er ^ 
jotrt-a de septembre T il fut d'abord très!* 
ttoîd et tris -ré^ctvé avec son prédétfek* 
iiéftr, qm étudiant son caractère, atten^ 
d^ ti^nquifiement le monieht de' la coxv- 
f^ahce. Après avoir entendu ]es délatt^m^; 
ëp^ avoilP cherché de tous c6t*â à vérli* 
fftJi* te iMRàU tè*)leîiu de fbrces' et d^^fepéran^ 
ces que lui présentoit sa trompeuse iiistrot^ 
t(dn, mt trbuvant ni "une bonne tête dans 



lêf Polonw», nî ensemble di^u leur ^ 
semblécj^ wi plflpi> ni ^rméQ, pi ^argf«t| 
il<^«e livra à rhonnêtetè et à Ja ' franqjii^i^ 
<ie son cacact^re, et il vmt ^n. maiia c^i<e2 ; 
D^mofirjiez avec un ingénieur, boiî>^ 
Mc^nQuyUle, homme de grands talçiM qï|} 
%y4^ï\ tonte s|i confiance et qui la raéri* 
toit ; tiilpTs se livraiit de son c(ité ^ «a ke^ 
chise naturelle^ rexpb*catîo<i fut très- co^ 
diale» et a fondé Taniitié quilles a pnif 
d^uis. Il ne lui cacha pa« qu-il $ai^:Ht 
que son instructjion étoit ctirigée conMe 
loi, et qu'en conséqu^'rice il avoii pri$ It 
précaution d'envoyer tous ses papiers efi 
France;- mais il l'assura que cela ne nui* 
jroit point à tous les ren^eignemens qu'il 
pourroit désirer^ par'pe qu'il étoit sûr dB 
sa mémoire. Il en étoit effectivement «1 
SÛF# qu'en 4794 > vingt -txois ans aprésy 
ayaat eu sa tète occupée de ' beaucoup . 
d'affaires ,pJus importantes encore > $am 
une seule pièqe^ sans carte; U$ nomi pprot 
. prçis/ \hs li^ux,. les positions y lès 4^taili 
des imrîgues et des affaires j le^ époqi^e^ 
se pré^eatex^t avec ordre et vétit^ i me^ 
SGUçe qu'i^ écritr - <: . - 

Al«^ illui dfiti^lla l'étitcde nidlité où 
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il avoit trotivé la eôhféflc*ratîoil> l'ëiat so- ' 
lide où elle a^ôH existé un moment pn 
suivant shs plam, V état déses]1éré oà «Hé 
s'étolt réduite par son liltohduké^ les dian^ 
gers de la politique fausse fettrompeusie de- 
là cour de France, rinfluence des disgrô- 
ces des Turcs qui achèyerdieùt la ruliùi 
de celte chimérique révolution > et la su^ 
reié du partage très - prochain de la ,Po* 
logne. Il fîuit pa^ lui conseiller de né 
pas coiUpromettre sa réputatioh milit£fîj*e 
en se mettant à la tête de pareilles ^ trou- 
pes, ce que* lui avoit pu et dû faire, 
n'étant que colonel* Il lui i^emit ensuite 
l'état de sa dépense qui ne hiontoit qu'à 
cent quatre-vingt-cinq mille, livres > il lui 
laissôit cent mille livres en caisse stut Tan- 
née 1770, et la totalité de r 771 à laquelle- 
Il n'a voit pas touché. 

Viom<BsniI et Meuouvîîle furent étoîi**. 
xxéa de ce tableau. Le géfléral lui fit leà 
plus grandes instantes pour tester avée 
lui, lui pfômetiént dé lô faiî% faire brig^-* 
diet.; il «'y refusa constaninient/' et le ba* 
rçn de Viomesnil doit se souvenii" dé '$11' 
réponse; il lui dit que s'il avdit avec lai - 
des trotipes françoi^es^ il resteroit de tout 
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son cq^i^r 4 leô ôirdie$, : pe wt-U com- 
- racuideir ^qnç cinquajate dragons^ mais qu'^ 
yant inené ea chef, J^s*/alf^irç5 militaires 
et.,jK)lltiquç« dp. 1^ çopf^dérution,^ il ne 
pQayol(^,.pAf être employé subàit^nemfn^ 
«Vfir: lç3 PoiOnpî^; qu'il? étoient altiers^ 
lui fier,^ qu'y, 5eroU compromis 4 touîmo*^ 
ment, et deviendroii; inutile. ]Le. généra)L 
sè> rendit 4 cette r^on^ lui den^anc^Q cies 
no^es qu il lui don^a, ainsi que ses fijic?- 
vwx et se* équipages . qu'il lui yendit en 
pft^ant. . , 

, Viomesnil eut la probité de n^ander a^ 
duc ;, d'Aiguillon quelles plans de Dumoii- 
rîea étpient excellens, et que si on Içs 
avoit, suivis > tout aju-oit réussi,, Il lui . 
ayoit remi^ entr'autres p^éoes un projet 
ponc surprendre le chatfau.de Cracoviç. . 
Ce projet ëtoit très-bon, jH le g9;rdoit de- 
puis deux mois, et YayoljL réservé. pour le 
temps où il auripit plu» d'infai^teaie; ^insi , 
que Je vjM-QJ^t .de la surprise de Zamosa. 
^pi de^Yoit Ii;i être livré. Il YÇ.uloit Jair^ 
znarphcur ces den^.çpMP? .4e piainetri^* 
su^eçtlon de la Liilmanie, ay^ç^^n^éift* 
blissement ft. Seiadptîw** Jt-enr exécijUon 
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partielle lui paroissoit plus nuisible gu'u-' 
., ' • *-* j» 

tile. 

• ■ ' . / ' ^ 

' Après son départ, Vîomesnil, suivant 
son caractère entreprenant et sa confian- 
ce en son étoile, espérant tir^r les Polo- 
, noîs de leur apathie, et leur rendre Vao 
tiyité" et Tcnergie quMls avpient perdues,, 
fit exécuter la surprise du château de.Cra- 
covîé par le brave Choisy, mort de^puis 
lieutehant- général, qu'il avoît aroéné av^ 
Iu$, ainsi qu'une vingtaine d'excellenS of- 
ficiers de troupes légères. Les Ru^s vin- 
rent les assî^er. Jamais Viomçsnil ne put 
parvenir a réunir la cavalerie polonoise 
pour secourir la place. Choisy, après 
avoir soutenu un siège mémorable qui 
a fait un honneur infini aux François, et 
qui est une des époques brillantes^ si com- 
munes dans leur histoire militaire, fiit 
obligé de capituler après a^voir défenoa 
cette bicoque, pendant deux moiSf L«.]É*o- 
logne fut partagée paf le jraîtié de Berlin^ 
et Viomesnil revint eiji France, ,«y«nt rem-* 
pli une missioh pfnfble, inffuçtueuse et 
désagréable. ; . 

^ f cls sont 1^ principaux traits de la ré- 
volution de Pologne, auxquels Domouriez 
*.. ' ' "^ ' ■_.> eu 



1 
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a eu piftrti et sur lesquels 4J s'est un pâi 
étendu pour auppléer aux mémoires ânû 
en avoit rédîgési et qui sont perdus! Les 
Polonois sont encore plus à plalniïre qu'à 
ï)Iamer. Les nations qui ont démènibré 
Tleùr vaste territoire/ ëtoièàt toutes garan- 
tes de /leur constitution et^ dç leur yberié* 
*" 3La nation pdionoise est, brave^ gëii^- . 
reusci polie et sodable. *À cette ëpoqu^^ 
reafprit, les talens et Factivité éioient .^ow-^ 
lés en éfuenouUie. Les femmes condui- 
sdïent les affaires,- montroîént de Téner- ' 
'^e> pendant que les homnies ' menoîeni 
lipe vie voluptueuse et galante/ Dumoii* 
^ riez, pour les peindre au duo de Choî- 
8enl> les nommoit dans ime de sts dépê- 
ches les Asiatiques de VEurop0^ ils aydient 
le plus grand désir de la liberté* . Ils sà- 
CTilÎQient saris balancer à cette passîbn leur 
fortvine et X&ik vîe^ Mais leur systéirie 
sociaf et leur consdtutîon s'opposoiei^^ 
"à leurs eftbrts, 'et ' les fàîsoifent toiiiiaer 
fcohtr' eux- mêmes, t-eur agitation étôit un 
ouragan qui' allumôit Xés âttelïers voîsihs'^ 
où se forgeoîent leurs fers. \^ - .. 

Leur esclavage duroit déjà àepijU'sep- 
iànte ans, c'est-â-di^e depuis que Pierre 
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le grand avoît opéré la création de Tem- 
pire de Russie^ Cest dés alors qu'il au- 
roit fallu faire des confédérations^ et être 
soutenus par les. puissances ii^téressées 
à s'opposer à raccrolssement de ce nou- 
veau peuple. Us combattoîent po»r leur 
constitution; pour conserver leur liberté, 
il eût fallu qu^ils commençassent par la 
détruire. La constitution polonoise est 
une aristocratie pure, mais dans laquelle 
les nobles n^avoient pas tm peuple \ goo^ 
vemer, car on ne peut pas donner ,pi| 
nom à huit à dix millions de serf|^ atta-^ 
chés à la glèbe, qui n'ont aucune existe^* 
ce politique^ et dont l'esclavage seven^,; 
8*achéte> se troque, s'hérite, et suit fou- 
tes les mutations de propriétés^ coramQ, 
les animaux domestiques. Le corps ^oçii^ 
des Polonois est un monstre composé d'u- 
ne réunion de tçtes et d'estoma(^^ sani 
bras et sans jambes. 

Leur régime, leur coda légal^, r^^em- . 
ble à celui des colonies à sucre^ qui' par^. 
la même raison ne peuvent pas soujtfnir « 
Findépendance. La nation ,^lonè]is^..Qe 
consistoit donc, avant le p^age. que é^an$ , 
xtn corps sodal, de huit a, neuf ç^nt niill^, . 
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nobles^ répandas sur une surface qui^ 
aveo un autre' régime anroit pu nourrir 
trente millions d'hommes libres. 

Les Spartiates avoient bien leturs culti- 
vateurs Ilotes^ comme les Polonois leurs 
paysans serfs ^ mais les Spartiates occu- 
poient un territoire très - resserré , ils 
avoient des' moeurs austères^ des lois dures 
et un gouvernement très -bien ordonné. 
Les' âparâàtes armoient leurs Hôtes > s'en 
8erv<Hent à la guerre, l'emplaçoient la di- 
minution des citoyens, quand la guerre 
dépétiplôît trop la cité, en élevant un cer- . 
taih* Nombre de ces mêmes Ilotes à Fétat 
de citoyens. Les nobles polonois n'osoicnt 
pas mettre les armes a la main à leurs 
setfs',' et tié les élevoient jamais a Ffaon- 
neur de là noblesse. 

A Sparte, les oiena étoient en com- 
tiÀ^n, les citoyens étoient égaux, les rois 
étoient toujours indigènes et héréditaires, 
les éphorés^ modéroient leuf autorité , il 
n'îjf^avoit 'aucun moyen de corruption. 
En '^6logné, ■ les charges héréditaires, les 
palatinats, Castetlaniés/ starostles , met- 
tolènt ua'À' inégalité immense entre les ci- 
toyens, b^ést-â-dire les nobles;* chaque 
8a 
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électicm de, roi étoit un ^engréjgemertt de 
corruption et 4«. vénalité, çt dans le cou- 
rant de Taupëe le3 diètes orageuses> et 
surtout le libenim-veto, a^chev oient d'af- 
foibHr la république^ 'en ia. jetant) par ses 
formes constltutionelies.. mèmetfj dans le 
désordre et l'anarchie. Jusqu'aux confé^ 
déraiigns éK>i,ent un moyen d'affoii»ll^s;,e- 
ment par lc^r .propre lé^alité-^ et par 
r habitude que les Polonois s'étoient faite 
de s'en jpuer, ^ d'çn faire une «ourte 
d'intr'^es et de manèges. . ., . , * 

11 falloit donc^ si les PoIonOîs vouloient 
êtt^ libres, que dés le commencement du 
siècle, ils abolissent leur constitution, siit 
donnassent une onasse de citoyens propoi«7 
tionnée à leur territoire j| en rendant libres 
leurs cultivateurs. Alors leurs vertus se 
seroient déployées, «t ib am'oient formé 
une nation respectable, car leiurs venus 
sont à eux^ et .|^^ vic(|| appartiennent 
à leur insoutenable constitution* 

Les parties envahies dé là Pologne ont 
gagné en changeant de maîtres. Celle 
qui re^te, formée enc<j)re un territoh e ^^ez 
considérable pour ^ fiçurqr ^ comous RP^^~ 
sance, si elle admet im régipie social libre. 
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^ que en rendant citoyens tons les 'hommes 
qui cultivent son sol^ lesTintûres&e tous à 
l'existence nationale* C'est/ un- grand* cf- 
foTt, maïs il est^ absolument nécessaire. 
s^ih veulent conserver tine nation polo- 
Boise, 'S*ils nô. prenftettt pas d'eux-mê- 
mes ce parti dèdsif, înén ne peut empè- 
chier que le partage né sent complété, 
Alor» là république ou rôyatrm«' <le Po- 
logne sera éît^cée âes annales éé i^Ëfifp-* 
pe^ comme Terapire des As^jTriéns, l'ém- 
plre romain et tant d'autres^ de» annales 
du monde* Est-ce un mal? est-rce^ «m 
bien i^ La providence peut ^eale le pré- 
voir. Les hommes sont des ' enfansc ^i 
jouent sérieusement leur e^i5tence> jus^'à 
ce que ses décrets imm^tàbles^ bort gré 
mal^é^ Bxem leur' sort. 



CHAPÏTÎIE IX. ' 

f . Rftonren F r a h ù e^ 

' . Oùmourîèz Va sépàifd â V^grétf ^ baroa 
' 'iîë Vidmésnif ' éî ' dé ^' d^nel^h^' Pblonoîs, 
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nirtout de Bolmcz, gui est mojrt «n Fran- 
^ce peu d^années après; il étbit venu y 
prendre un asyle. Cet homme avoit un 
grand taractère et un génie vaste. Si la 
confédération eût réussi^ il auroit gouvepfié 
et changé la Pologne. Clumouriez partit 
avec lé comte de Ségur^ capitaine de dra- 
gons> qui lui servoit d*aide*de->camp; n'é- 
tant point pressé d'arriver» étant même 
sûr d^être mal reçu, il «longea sa route 
pour faire un voyage d^instr action^ repas- 
sa par la Hongrie où il laîssoit beaucoup 
d'amis» traversa la Bohème pour visiter 
les champs de gloire du grand Frédéric» 
vitxen^Saxe le camp de Pirna> séjourna à 
Dresde et à Leipzig» revint a Francfort, 
d'où il rentra en France par Bruxelles et 
Mons» se reposa <{uel<{ue temps à Su 
Quentin chez sa soeur Fabbesse do Fervk* 
ques» et n'arriva à Paris que dans les pre- 
miers jours de janvier 177a, Le comte de ^ 
Broglie, Mr de Chauvelin er Favier lui 
annoncèrent que le ministre des affaires 
étrangères déclamoît contre lui. Il avoit 
eu la délicatesse de ne point prendre ses 
appointemens sur le subside» il Itd en étoit 
dû neuf mois ou vingt» sept mille livres. 
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Il avoît mangé dans cette malheureuse 
itîlssioiu prés de quarante mille francs de 
son patrimoine. 

Il alla à Versailles^ et demanda une au- 
dience au duc d'Aiguillon. £lle lui fut ae<- 
cordée, et ^lle fut très- orageuse. Le duc 
qu'il n'avoît jamais vu, prit la parole, et 
lui dit d^un ton orgueilleux et irrité. -— 
Ah y vous voilà. J'espère que vous ne 
vous attendez pas à des récompenses* — 
Je vous crois trop Juste ^ monsieur le duc, 
pour me mettre dans le cas de vous solfi^ 
cher, — Hè bien, vous 11 en aureiç point: 
le roi est très-m-écontent de vous, -— ^ // 
me semble cependant- cju^il doit être satis* 
fait du rapport du baron de Viomesnil. 
— Non monsieur. J'ai trois griefs con- 
tre vous. — Qiiel est le premier? lui dit 
fièrement Dumouriez. Le duc étonné de 
la question et du ton fier, répond en bal- 
butiant de colère. Vous vous avisez de 
m' interpeller ; sachez que je peux vous pu- 
nir. -— Je ne suis pas assez fou f monsieur 
le duc, pour méconnoitre votre pouvoir. 
Je T^ai pour tout patrimoine que nia con* 
duîte. Vous dites que vous avaz trois 
griefs contre moi, vous paroissez ffès^irri- 



vmf^i0vez'^jiM^4 Jffriuahniliçnf^ml indécemr- 
tfî^séy'jm^ au^mbli^, repràsenkyu ima mor 
^fOA^^^'dsif xMobhs polauotSé ^^T^ '<!dauff4i 
0mpç^ mHusi^r le ^h^;:on\veuM e>^M Ufêm 
p0$4^ . a^pmtdaM distingtêo^i m^n^'mfikf 
^h0ffi ^éerU '^ parlé à la 4»ox^édéra^<m 
^'avee Ps$peo^^ pour tâcher de J' élever à 
ig,:^harUeurdû^dsgnT(ié^ mms Je convkfnf 
^ne plimeursfois^fm écé OthUgé df 4raiftsr 
^t^ement 'les\ individus^ même ^gra^ds 
Si^ign^ursi. . T ai même it SeavlffM en à 
J^dscFcnt rallié à <;oups àe>pîaù d^épée 
^iffO'^^^^j ,safffi m^iu^méier ^ils éâoieni 
nzoÂ/iW,^/» nçn^' je^ nm faim e^icela^éjue 
cf^ f^« lê{h0r^H d^ Vion^esikil s/m$ forcé 
, rff i/a*^^f \^^ P^ m7<*^ vous eu^ie^^ii *à ma 
plfiG^ Jf.^V0t^s avf^verfuexe-gn^fne'mé^ 
^te p4^yçtr^^^e;f{HcM. Q4^eieH l^froi- 
n'irmçig^^ilh.'^^.QUpGurl^icQupy 0ous 
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êtes une créature de Mr de Choisenî, . — 
Je suis créature do Dieu eBde mon épée; ■ 
cette épithète ne convient éfu'à vos i;<2- 
JetSy et je me retire, JX oavte la porte; 
le duc lui dît. — Je vais vous fidre m^t" 
ire à la Bastilh. — ^ T'^ous le pouvez^ mair 
ce ne sera pas vous qui nû en ferez sortir* 
-r- Vous avez la tête bien dure, — Monn 
sieur le duc, Je ne connois que les balles 
plus dures que ma tête. Mais paurtfuai 
me traitez 'VOUS si mal? — J^e duc prend 
un air plus calme ^ et lui dit assez gracieux 
sèment. Je suis juste: vous m' avez mandé 
kftie vos appointeniens vous sont dàs ^ je 
vous les ferai payer exactement , maù 
n^ attendez rien d^ plus de . nioù -^ Eh 
bien, à la bonne \hèure, Je,n*ai été que 
prêté aux affaires étrangères^ f eu id assez ; 
je vais m^ adresser à mon ministre. Huit 
jours apré8> les appointeniens furent payés. 
' ' £n sortant de cette vive conférence^ U 
se ' rendit sur le câamp chez le marquis 
de Monteyn^rd^ ministre de la guerre^ 
qn'il n'a voit gantais vu non plus. Oe mi^ 
iiistre étoit enfermé dans son csbinet. Le 
valet- de- chambre^ après Tavoir annoncé^ 

. vint lui dire qu'il revînt un autre )Ourji 
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qu'on n^flvoit pas le temps de loi parler. 
Il étoit très en colère^ il force la porte> 
ta referme sur lui, et interrompt Mr de 
Mohteynard^ qui avec un froid glacial lui 
' demande *pour<]uoi il force la porte d'un 
mihiétre. f^cus jne voyez irès-ému^ lui 
diN-fl^ écoutez-moi, vous verrez si foi forù. 
n lui raconte vivement la scène qu^ ve- 
ndit d'avoir avec le duc d'Aiguillon, pen- 
dant ce récit la figure calme de Mr de 
MOnteynard s'anime, il le plaint^ et l'as- 
Bxkté q^'il ne trouvera pas en lui la même 
injustice. 

' Bfe de Monteynard détestoit le duc 
d'Ai^uilion. Tout l'anden parti du duc 
Aé Choiseul^ surtout le prince de Gondfé 
qiâ ravoit porté au mi|rfitère^ le soutenoit 
contre lui. La conférence devint très- Ion- 
||tie; et quatre jours après il rattacha Avec 
Irois -miUe livres d'appointemens à la lé- 
gidtt de Lorraine^ dont étoit colonel le 
comte de Yiomesnil/ frère dd général 
chèa^dé la tnissioA de Pologne^ avec le- - 
quel'â éloit lie d^uis la<]o|pse. Dès lôrs 
la tùtâktkit sMtablit entre ce ministre et 
lui sur beaucoup d'objets. 

♦H Mêônta son aventure au bonite de . 
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Brogli« et à Favier; on ei^ ^iji^i^^aiclej- 
de la correspondance secrètç (yiid^yç^ji^ 
Louis XV. Ce roi détesioit le <}hç ,jj;^- , 
gnillon, et ne faîsoit aucun cas ^c mcs 4^^/i , 
lens; U étoit cependant plus à , son j.aise- 
ayec lui qu'avec le duc de Choiseul^ donc, 
la tranchante supériorité Tavoit tpnjcaiWî, 
gêné. ,^ , ; . ./ / 

U passa toute l'année 1771 entfe Pari^ , 
» et Versailles, où il avoit loujé unp^tU i|p^ 
partement à la mort de son qnclet,.^^'4i-«^ 
tant qu'attaché à la suite de la^ leglQ^^ 4^ , 
Lorraine, il n' étoit assujetti à aucun ^e^i^ 
ce. Cependant ce loisir n'étg^it p^s ffims 
QCç^paUon. Son, premier travail, j(5ç*,iji^'^ 
Instruction pour les troupes /égèr^^ c'çst^v 
un traité pratique de la petite g^firxf e% ^ 
de tout ce qu'un officier doit apj^nenjjr^ 
pour devenir bon partisan. Il fit attachai ; 
un de ses élèves, nommé Monsignyy.cQiïçi* i 
me capitaine de dragons à la légion 4^'v> 
Lorraine, pour faire exécuter cat^ ifl». 
çtructioi)i. Elle y réussit^ et jèUe^.aur^ ., 
fini par être universellement adopt^,^ Çafit.p 
. la ^réforme qu« Mr de St. Germai^ ^4^ rf 
ces corps en 1774» ^ : , i:^ >r ^ 

U^jhit ensuite chargé par 1q. n^nis^e 
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* ^e: . l^xamen -d^tai nouv^AU . tr^é sur, I^ 
Mpitanx nii]î|«iijeff# donné p^r un xnédeeia 
tettninié CoIiHidNer. Cet çuvr^ge compte- 
noit deux partie». Tune intitulée ffygfè^ 
ne mUilaiire* Uamre M4ded^ miiU»irê. 
-GbU «ruraSnâ des discussions jr des.^pre^- 
iVBt dftnis d^ bâpitaui ^^on ét«l;>^t ^ç^xpx^. 
-Mail le ^é|^e- des anciens adnûnistrat^nre 
4ës h&pitaux royaux ^t de la vieille niéde- 
•no rempiorta, et ceU ne procuri^ ç(i{e 
tq^dhpiea. Ugéres am^Iiora^ona et la fié* 
forme de quelques gros ahns, qui lu^ ^- 
r^nt des ennemis, pour avoir soutenu Co- 
lombier, qui d^ailleurs étoit nn hon^q» 
dangfit^nx e% un assez mauvais sujet, mais 
Ibrt instruit. 

Il fut. chargé d'uB autre travail qui loi 
prit* six mois. S.avoit rapporté à&^ ,9e% 
y0fBfi^s des mémokes sur Tétat et 1^ or- 
<^ Cofinances militaires du Portugal, de TËs- 
^pag^e, de la Prnsse, de la Russie et de 
, TÀu^riche. Mr de Monteynard, à ^ il 
les montra^ lui ordonna d'en fairç une anâ- 
t.fyse comparative e^ raisonnée, qu'il ^dres- 
sa en six, colonnes, y ayant inséré ja Fr^p* 
_^<je, ^ Ce rapprochement raisonné des ordon* 
.jiances, avec àez disseritations sur les dif- 



iêréàceB de chûCpÉie génie iied<m8?>" ipiv^i 
tïécessitent* des vatïétés ^ti 4ès ôpposlUiw» 
feridoient t«t 'ouvrage insltticiifç ^^ tst 

p^dtX% ' ' -i ^ U' >., 

Mf de }^6nt%yttard étoit uBtflktfitifemè- . 
Ktoorè) niais trêr- «âge, tf*«-*Rmtt*ie hCHÔ- 
kè' el très»- appliqua. H âvoii fort bien 
'fiât là giïétr^, il étoit bon oÉBticf d'&ftl- 
i^ajôr/'et connoissoit bi«i lès^ détails .dès 
^îfimées: ïûlus hors de' son affaire militairû. 
a ne Mvoît rien da tout* U n'étoitpps 
d'âgfe à 'étudier le droit pubRc et le» int*- 
têks dés nations, il n'^n auroit même «pas 
' eu le temps. Connoissant sa foiblesse ^à 
cet égard, il en parloit souvent à Domoa- 
riee dons leurs conférences partîcultl- 
VeS, ils traVailloient fréquemment ensemble 
ëat cette matière, et pour la lui retidîTe 
plus iniellîgible, il fit pour lui tm petit 
' 'ouvrage intitulé Tahleait spépiîa^f^ ^^ 
' tÈuropé, dont Louis XV wt vné é»pk9 
"qui fui donna pour l'auteur une preol- 
ïèfcriôÂ qui lui valut la Bastille, "^l . 

^"Ce/ tut aussi cette mime anrié« '^H 
"^i^Bauchâ avec Guiben et de tSlU, Tànâfen 
régisseur des vivres de la Corse, ùu îra* 
'Tailleur ie«'^J?/â/^-'^^»i/ttwx dont les j^&s 
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ptêvëjtLiis JQgeôient alors qu'on auroît be-^ 
«iôlA. ' Aticun des trois ne pouvoît imagî-r 
tiét (Jn'ûà jônr ce\le ressource précîeusse 
i^oit lacanse des maux épouvantables de 
là France. ^ 

Tous les hommes de la société spîri^ 
tueHe^ savant© et aimable dans lacpîellejil 
"^vôïÉ alors, sôift morts ; heureux 1^' plupart 
d'entr'ei^, qui n'ont pas vu la rèvolutîbnl 
Ceux qu'Û a fréquentés depiits, ^^^ïi 
GHarhpfort et autres , en ont ' été les tri- 
âtes vîcîimei. Tous ses amis, ses parens, 
ses compagnons d'armes sont' massacres 
ou errans. Ce Paris, séjour alors de l'es- 
prit et de la philosophie, est devenu le 
cloaque de tous les crimes. Le sang a 
inondé toutes, les ru^ où il d marché. 
Le pillage a dévasté toutes les maisons où 
il a vécu. Il n'y r^trouvcroit pas un visa* 
ge de connoissance. La licence atroce y i 
li*nt' tou^ lc8^ hàbltàns dans ' Ta" iérreur. 
Extepxè hs^ Sanséuîoiles , 'tout le monde 
crie Wt>e ià Hheftél en treitibraiil; ^devant ' 
la ^ÎRifiniô.' H chefdie sa patrie, ^il lie . 
voîK^^ue dés d'éèothblrës. ïl chwcfiè des 
Frïfrfèols, lit hé voit \\\xe des sauvajpjes té- ^ 
rocds,' fcbirveîts^e saAg. * Malheureux emi-" 
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grés, cessez d# vous rcprocheiir l9»J«wi^«iW 
autres tous les maux qui vôfi^.fltfcablfut» 
Tons les François de tous les pacUs f^ 
des torts^ et ont fait des fautes. Q^!um 
indulgence rautuelle les prépare k sp^réx^' 
nir, quand ce délpge.dp.sang et.dp crfnies 
«era passé. Il est ^rop Agé. p,9i^r espérer 
voir la France régénérée; çvtel qjie spit^ 
sortgqui rattende^ ilmpurjra Ubr^;^ P^^Qi^ 
ne peut pas enchaîner son am^, et^SfO^ 
dernier, voeju sera Qour sa pat^e et, jpQnr 
ses compatriotes, de quel^'opinioq qU*ils 
soient^ excepté pour les scélérats .et l$t|, 
tyraxis- 
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H4v9iuiioH dm Su4d'ê^ -^ ^ 



-Lie marquis d'Ossun et le duc de Qdlk>i|,: 
vinrent cette année à Paris, I^omourie» • 
vit sonvent le premier avec la i:f cQniiois«- 
sance et rjE^ttachement qu*U lui, d^voU; 
il yi| beaucoup le second, qui ,é>oit,.tré9r 
gai et très - aimable. Il a voit ^ été c^mgrft;^ 
de du duc d'Ai^Ulon dans •!# «égimont 
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Cette $xm^ le xoi de 6uéfi$ ^199^)/^ 
le gouvernemeot de 3« patricv Cette xér 
YOlutioii> conduite avec, beaucoup d'|^}i^ 
%fi et de secie^ ne coûta pplnt deviNUig», 
m'^h elle A préparé toutes Ip^gv^ef^ ^ 
GOuiurAtiom^ .les iorffdts.dpnt ,cç.ï;oî,,-^ 
été la viGtlme> et, cpji agitent encox:eiçe^ 
malhf^ur^ux royaujné. Loufe ^CV, f^9}f^ 
fort ce jeune monar(jue; on. prçii,eii(i0ijt 
.qu'il lui aVoit tracé le phui qu'il. a suivie 
ce qu'il, y a de sûr, c'^est quejt^^coçiterdts 
Brogllei atni. des Sçheffer^ . confidenS; dje 
Gustave III, avoit beaucoup travaillé l'an-, 
née précédente sur la, Suède. .On craîgr. 
noit que le parti d'Axel Fersen^^ qui jétoit 
à .la. tête de, l'opposition, .n'appelât lfi. 
Russie, et il ëtolt question en ce ^;as> d'e):^ , 
voyer ou les «ep> millions, .ou . les sept, 
jnîUe hommes dq traité enti;e la Fianciç 
et la Suède.^, On n'avqit jas d^a^gçpt^ c^. 
Mr d'Aiguillon vouloit y enyoyer ^^ bri- 
gade allemand<ç^ dont U vçulg^t ^o^c^/I^^ 
jcoinmand^nyçm ^ marquis. c^e. Ca^tries;^ , 
depuis maréchal de Francp,c\^jpi,ç\istr,9 c^fir- 
la^apne> ^u'il^n'^tçit p^ /âché ^'fijf^npr,- 

,te marquis de .C^trifjs, a,Y(^iiijpe,i)ejJ^. 
figure; l'hé^yygje du inar^ch^,dîÇ^ÇeP^-ijte 



Chapitre X. agi 

l'tfrtih renda très -riche. 11 éibît grand. 
trataiUetd-> H avoit fait la'jguerre d*miè 
lètaivàêî-e très-l)ffllûnlé; fl avoîi gagne une 
batàtne^ et il réunissolt plusieurs grandes 
jiïicéi'inîUtaîtes.' 11 aVoit Talr de Viser aii 
jkuiâlfièré^ et Msolt oiiibrage au duc d'Aî- 
^tdll6h>' ' gui * avec itoins de talens^ maie 
àlkttàït d'ambîtîôn que son grahd-oncle^' 
'A ^HMÊiil^ dé lUbielieu; visoit au premier 
miàïitère: 

*'^n Yagissoît des ifioyèns de transporter 
tè^ trouve* de Ffance en Suède. Par ter- 
ri,*^ cela "éioît impossible: par mer, on crut 
ne^'^ouvbir pas le faire sans la permission 
àés Anglois. On eirtvoya â Londres un 
lieutenant - général nommé Mastai^ges^ 
hbxhme d'ésprii de société. Le ministère 
anghns^ ne fit prier, mais enfin permît le 
paiirtfge, à condition tq0,''îi àe feroit sur des 
transports anglois, et sous ^escorte de leurs 
frétés. Totit cela se traitait à rinsçu 
dix ministre de la guerre.^ Dumouriez rap-- 
piït' du 'comte *âé Bro'glîe et de Favier, 
qpï «e lofiôquoient de IVmbarras du duc 
d'Ai^àîlIori; Il alla trouver JMt de Mon* 
teT^atd i^i fut' fort surprix de ^ cette nou- 
yéSéf'tï 1^ jtprtf qaH ne "periÀktrolt pas 

Ta 



^a LiviiE t 

qoo les troopes françoûef passassent d'ane 
Uimvètm Éxaéi hoct^n^e. H «vqU raUoÀp, 
maïs il fiilloit ^oUvèr son rébti, et $6b^ 
iaer tm autre moffe$u ' * ' , 

^ Dumotine& se rapt^ela que* jpopndUuft 
q\i*A étoit en Espagne^ iJH cofoiii^ ncfttnait 
ïtXkscf, étdit chargé du' téçrtaerhçBt'tld» 
l&lr^^geiis au service de, cètte^ ^is^ç,$^ 
qtl*it avoii un idépftt de rticrtt^ éfèWlA 
^Hambourg, quî' fourtiissoft ttWs.^^ës «Ba 
^kiï- de six cents et qut^^îs' dfltiâi 
Cents tierces. H compostf. Uttxoémùire jMz, 
nom du nûoistire de la gueri:e> dôbslet^â^. 
aptes avoir démotitré la nécessité dé fotir- 
ïfy: AÛ toi de Suéde le subside eh hc^iHn 
mes et poim en argent^ il jxihiba sur 
U négociation honteuse dé| duc d'4{gttil-. 
Ion ÀVec FAngleterr^ qui avolt ((mtA cbt 
La pa^t de la cour 99 Ik»ndres ui^e propb- 
^âtîott inadfmssiblè^ et il .{tropoàa, 3e fpitt^ 
.*]»îr 1<( ébiiângeiit dé^sept làiBe h^kniDjës»^ 
iàn$: w tîr^ tm s0ttl d» Ptaâc^ ' * . 
'' ;a tle9Mn4oît'<|a'ôii xboi^ t^.WMbHj^ 
l^ànt- genééci ^ fà^m et^ di^ «lî^. 

poft&nné ^tm^étsé^,m%P^à^rm^. 



bourg et â Dmzkk^ gp^on Xil réfim^ 

,^p0 «puitsUe> pip: ti»if les 44t«rteur3* qui 

^9«:^^ du «^if;e %i«qge]^ .se roiisirolept 

À'tm û^ ces trote cLép&ti, psi, «a droiture 

AnWUmar, Qn aauvcôt p^r i^ mof^ii h 

^oota «t te.d^enie da traiiiqport piqr TÀnr 

{gjietttrie, c^, evq^âoMt nu déiii«ialirei9«nt 

«4ç V^n^^# et on rei^doit à leur pt^t 

^pt à ; ^t . nûQd homnses ^ . «iroient 

^^ ^mérité leur pardon. .,. 

>,. Jil^i d»:MQi|te]ri»ard ^«porter ce tx^ 

vimI «Il toi ^ ^1 fut très -tccuuantf Au 

bout 4e de«x jo^rt >ii liri demanda ni queil^ 

.qu'nfine h(i ayolt.pAs suggéré cette idèfi; 

.tt ïréçondU MUi Wiher que c'étoit Duh 

mo^Iial^u J5^ ii<3tn,-dûes--lm, dit le roi» 

X^f4f^9 ^^ P^'f^f ^^^ ^^ f*"^ f»'*/' a»//!a 
ifd'méme,^ ûpn^mnor ^itr J»s Iwéx.i'U ett 

^.{P3aiar4iTTOpoi;ta è I^iroçOTri^ Ic^, ordr^ 
d^.fof; çplw^çi4|>i4| W^î<>^yÇ?i^^ tréi-. 
nalinrellè : tou$ ce dont ijotts me clMargéo^ 



ià^est éa rêsfàrt dumimMratîidhsiaJjfûmés 
éiofqngàfies : >le. dm. d^AigttâM^n, ..vQii4i'l^ 
]fmrà Jà ifueMb^'; . Uzctc pltis f/mss€^\^0 
^oiik; tmus^>àereréiàattdùnné\diitr(di)/viie^i$C^ 
dui àmm^n^ eâ \mcix^. seraipes^diiiw \B0ir 

rm^sati dii^s. à», P^jeù de md répugmù^^ 

r|b&iV4e .MoiiAsjnard>' fnipfé^'hiit<^niteied«te 

joea^é&nâôn^ aiW trouver le Toi^.i^uiluîjilt 

i|iipâtiemnient : /« ie i)eux, préseniez^méi 

Dsariara^a&. . Lftisoic.mâoie H fisfel|pfféienté 

à ^onis XV: .paràez pour . tj^Otrohotm^^Mt 

exécutez les ordres de Morttepmrd^^ et 

saDs attencbe la ^pons^ il se r«4rii. v^^ 

^j in.fiiy avK>il.{diiS de réQexîoiy -à f<ûrfi^ 

il partit au mois de jtûit; r îmtruorïQ^, 

ehiffre^ paifts^pon,. argem> il t^i^i^^i de 

jaaa œiâi^tïréi) H arriva à Hamboq]^. Les 

'^ei^ factions eti S»ède, , <le» ehf^^imo et 

xies Bonneis, l'étoient accan^pdéçflU pnçi»- 

éam J'imervlrWe; tout t^toit p*^fi4r .> ft /i«t 

i4r«£.- contant d'être débarrajs^; l^ijinîs^qn 

/étant ftfûe^ il seerut J*ort:,dfi da]9g^« :I1 

«mMA iétttretienu.^sa ..<:ôrrespond«nc€| . «9f^c 

IfiF. tnlnistre <|a'S in^iniisoit 4^ tput.jç^,(qi»^ 

voybit €t apprenpiK> Il y.^«\^,fr<|a-b9a- 

ne io€lété*À HAmlM^rgi «(r. il a*y i^mii^cât 



bi«BJi;i >Il< iJ^'ATok jamais uvv^ i^ i^usse ; ( tGni- 
'^pl^il^ prèriiit^ ie igratfd Brêènio dodé$lr 

^Aotê é^F<Aofpm,\ 43on8éiiCit.^ le r6eeyoâr«c 
B'^BCffivlt è^ Fiivier dv^dàl «woye» une.kt^ 

'llb^i<'qp2i avoit^èoÉaooniy da baDtéponr 

^in*Fmàûnt son sé}<mr a Hafnjpoosg^^il étcât 
•ntois^ d'eètïiens dtt^'âilcd^At^illon; <Hi 
'•voit arrêté plusieurs lettres qu'on lui 
ccrivoit, cntr'autres < dcœr ou trois àa com- 
te «de ^egar qui lui mandoit trés^imprn* 
demm^t'la pr^ntation de^Ja Dubarry à 
^iê. dauphiiie^' et plusieurs sales intrigues 
\ ^.dtt sârail du itii. ËnHn au moj» (^octobre 
1775, deux jours avant Tépoque fixéepour 
Têtm d^rt pour Berlin^ il fut âi^èté à mî- 
nuit dai» son Mt par renvoijré de Frande, 
-ôa- vieux baroiï de la Hotuoe/ avec leijael 
•^il vtvoit intinièm6nt> qui lui présenta, im 
kispeistent^ de ' police, nommé 'd^Hemery, 
; homme ib^ aimable et fok doux. D mn 
toit ptt faire ûçs plaintes dans turc ville li- 
bre^ et réclamer s^ tiberlé/ sdr de' son, in- 



nocdnce. U «e ^endfl À i'hètel de Praace^ 
ou il ttHé àuté- iontBp'iovLte Jm ^ille vhu 
le voi£|. et 'f^aûipeUe maison n'àvoit re- 
^ Qluif noinlireuÀ'îBoiiipegniÂ 2]r partit 
avea ion exeibpii qni nvqî^ deut compag- 
110119, ^ lui deux domestique» trét-*i)?ave9. 
n éuroit pu i'efi jiépeiWa Y^el ou dans 
le Brebmxt; il pontinuil «a route treâqtiil- 
lemen^ ef ù ent^a é,|f^ -£41 4'oçtobrt à la 
Bastille. 
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CIÎÂPÏTÏIÉ L 



\i^qyCfiV^ I773,,la vie de DamourieiK avoît 
é^c t. «crante jçt a||;itée. . Tou^ les études^ 
JlOus ,^s . travaiu^ toçtçs les comimssîoaa 
4iqni û ^voit été cHargé^ portoien^ 6ur dea 
.iniiéy^ta étnmgers^.^ur des objets exté- 
jriçui]^ .La. Franea étoj^ le pays qit'il avoît 
i^ moins habité^ qu'il connoistolt le moins. 
A xf tt^ époque commence pour, lui un 
Heure , de . vie . tout , difféjtent , f>lns. posé, 
jplus .sédentaircji où ^ tout entier occupé det 
intérêts . directs d^ sa patrie^ ratêtu d'une 
pl^ci^ qui fixe ces idées^ , qui exercé isufH- 
«f amm^i^t son goi\t pour la travail^ satisfait 
^4e ; fçn- , sort autant que . Thomme peut 
.rêtrp^ V il s'occupe ."au milieu . de ses livres 
at de^es at^eliers j^jl'un objet ;bien plus îm- 
4^ortant poior la France^ bien plus satisfai- 
.^«ant pour sa ghijantlwopie, r ^ Il Xailoit.un 



bonleyi>i:seinent pour le ^tfarei;' 40.10^ .^Utt 
tranquille ^t «âge; |L e$t,^urriv:ë« et U ^i^ 
trpuve # pjréfent replox^é dana tU9ie yie^^ih 
raiitp et a|;itéej ior^v'fl * att^,l'4go*4u 
repos. ' . f 

En lUent aVec «tMi^ti^ I^^ mémpîres 
de 5 a v^fl, on v^tê^jfOL». ton jours mu pqr 
le besoin de se faire yn éi;a^ pari'hopaeQr 
de ruisivetéj par la^ soif de a^instruirej. Jl 
avok plus d'activué ' qt^ d'^ttlUitilfon^. lâuf 
de éB&\t d'a|;îr qtie de jparoitre. ^JTît 
vn refçiser des gracia supérieitirs^ ^ éfpbpir^ 
mEsfajpiB, eiiaviitct en Fmice; Pinjustiod ^ 
<jue'ltii ayoit faite It 4ûc d'AiguiKou, pajr 
la promotion 4ta olHciers qui ayoleat «e]> 
yi sous lui en Pologne, tie Ti^voit t^ftii( in&r 
œe ému. j^ocore 'phist insensiUe à Xnvitr 
pc»^ il a'ctoit appanvri àajç^ h^ i/içi^oof 
bnïlûniesi qa'i] avbit eues^j il f^voii( r^e^f 
«ouvjent hf^^ fdlUctlaâona qu!o|i Ig^^'p^ 
de Tendre soi^ çr^it f^ipr^ dç rd^ux i^ 
nistrer dont i). avo^t leti la C^ç^i^. ;.B 
iiyoit refusie troii^ |nari«g<?t ft^H tjfqbw^ 
(ju'dn iiû nvpit offértfs é F<uris^ |>aitt:ç^,^!Q;^ 
éalculoit son ' avirnlJMneiii. XJnfi f^ïf^ 
x^e trois m^e, liwe^, Afcsi iij^ MJlfitf l iut i ^ ya^ 
raisl^' étoit tc^t eê '^^ etôit lK:<iafer/ 



itiaif U le« tvoit )>i«%Kg^à», H^i^ tg^ 
étôll èoatrfnf. ïl n'a^ié^riiin àVs^T^«« 
iher, ' &^i^' àvoit d© d^g^û* poSiç U i^J 

56ïr*:^B Ait reçi> jar le^ iiÂfàor; yieù^| 
|(élâi^. ^:' )atl^i;it9> qui le fit foiâUix^ 
ttK«it?menr> ■ ^ It» fit SBffeïïârf liàn! Wgeni, 
itiiticoiireea et jusqa'i lei boncl€4 de. 9099^ 

lâ^é. 4^ft diBiaai)d«i: fat raison/ L# xq$^ 

fa I« mxSiK» de a^éti;^uiglerj ea avdant i^ 
atdiHox). Apr^f '^ettt bp^e .r«|ii«rq^>' ^0 
xttâfor (çot l'horribte impti»deace de Im 
laister >ei boutks jte jittx&lîéç^ & irâ 
Visu, arenil pas/ et toitmiie ^ a voit gr^^ 
faiidj. V deibanda i ^ôujgen Oa Itu ^\ 
^41 éi^it te^ tâ»l. ' EtÉëçiivemc^^ ^a vi'* 
«Stè 0£^4*éarègUlremé^ deâ ^fèto avoi^ 
^U ùtië iiëvure^t â«mié^ B ]^rîi k i^afoir 
lii^'^Ibl ^V6yér iâl^£éheff/ùn peiiiya[t;!cke9 4 
fettlteur' *6bÊti.''~^ î/b >di^.^dît^ rè «i^r 

".A/ ^'-^ f.j^à Li..:j .:: ::.'iî '■^■•' .■■'■"' 
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fmthdej car^ h$'-Baseiffè est nhe niùiaJ^t 
w&fme ^Ptfi^z fas^un pàtdàf. '^'D'M«Éiei^> 

cj^ 4H9m]ii ébe»diét le'p<Milet. ' ^*'"*'-"< '^*^' 
Alors on le ihena dans son apptrtemeifti' 
OiéMâtt^étgMxidé diambre 6fiiÊ6^iSé/^^^ 
piHi^prés • 'qttihfee ^pieéb %n totit^ sém/*' fet' 
dUfa-'tiiolns tÎBgtAciûÇ' tie^4iètrt^i-> ^'dovil 
IHiiiiq«e« f^èti^e ^ H^ingt-deûiiè pî«^^4è 
iHHXt/ VouvraM tA trois parties^ étdk éfi^^ 
crènMa étroit^ d'au' itiOim quîxÀe pl^i^^ 
d*épaî8ieui>» avec ^euit t^angs dé'fàrtr E^h^ 
r«BUK 4e ter; 'Uh >ri^tix Ut dé sergé fdtt' 
wé»" et ' foxt tnauvâl*^ une chai^-^ercâ«^/' 
niie^tél^le 'de'boki' une chaise de paille' 't/t^* 
tme cruche en • foîsoîént tout TamécièkM 
mftntk I)b portcr-def ou géolîer^ n^s**' 
grossier et tré^- robuste/ hd alhiiB«t dti texx, 
lui laissa une chandelle^ et alla lia. cher- ' 
cher 'à fUnf^* H alla'lire^ enf attendant,' 
toutes les ' inseriptionf qui étoieht stu- lés 
nnsrailles, % y trouva bèaùcàctp âéttoths, 
des sentences^ des prières et - quèlquet 
gtosfiéretés^ qcâ Itd firent Juger iqu^K'ce 
trtste"si«ijéur n^avoit pas toujours été habSté 
par de» < gMis ^e-hom^e coiripagniéi^ -H' 
soupa^ se coucha et dormit. 



, Le iendattwîii' ^ fut ,.ïév«flé^JSfr Jl'hort . 
IJPI^.JÇ^ /çuvril\A^uXvgrf^3&e& poçU», .^tusrîi 

di^, ,>îia^pguç,jjiqa -d^i«ûpjer, çt Jui di^ de 

yi^epf^ vqv^Çfït.lp Toir. Cet.,|iomïne, jjk 
q)4 î il àfi^oi^f^ti ^s'il ^i^'y . ^vpit ; .point df 
^^If5j%ii^g^çtw>b^^ dit q»e..|c!étûit.«MW; 
4f« ipeUletu5^i.^4e lu tour de. Ja Uhmé'^i, 
c^p^, j^^ ^ . f a£6nf|inent da ^arb«rl% <yf^^ 
Ms^ <|jQnBé,<çe>np]?(i à une toi»r deh B$tr 
8|iUf^ ..Aiusiy copnoie la cbambxe étoit ail, 
iToi^i^p étages, elles s'iq^elQk la troisièii». 
l^né. Il dît ei;i Aant, au gtéoUer: i4 't^ 
s^stbla que dans ce tJit^rmaht 4éjow oif, 
njçi^e la fim pUp^avfteriB à Uw^piudUé^ 
Ce .propos fut rapporté par le gépli«Kr» et^ 
à cçitte ; occaf iou il apprit qu'où tenoit un \ 
gicpi. registre dans lequel on ifiséroit toim 
les disçoiu;s,fdes nialheui'eusef..vic]^îiu^l ^p . 
despp^suie nûni&téneL Çda devoit^fai^e ^ 
un^Jfyre bien bizarre- ' . . , ;, ,^ \ 

, AfM®"syf bw^s tm «ide- major vin|4# ^ 
<%fchfç,ayec up.^rg^m>i q^ai^tevaWt/î 



3o4 LcriHA II. 

M^ Itails tpi\l pAt ebMik jrépome mmn- 

dtitMf^Hm iiiibfaed en «tM-de^isbambra; 

' t*tto!t k ^(m^en^fat, i:uiài$gàè le cotBte é« 

fniiiilliÉèi Hmi&s'hibmtâê n'a ^^ud De- 

^itttèhe nidihs ini^c^M â èrà «fTitÂut ^b- 

ltk(^ â* Paris' ^vecso&éftto«ijBle ii^^1S9 ii 
)«me^ l'il è'est'céoÀift irv«é totéi lèà ««ir- 
ttêi j^ifBotatâors^ ddtîiiiie' ivrec »^iniioutwE^ 
ib éeréitBtit bèair le. pre^Meiice de «e 
qa'eMe'«l^arfOAt'ttettbié é ce^iste goiivIÉIk'^ 
itlëihent ' &ébaii tm 'efiden sâilltràre et «à 
tktt^ftiie de piâh&; il étxyit^ bon, émsità»^ 
foÛ. H lie se ]«ldl<Mt ]^oiiit du détéU ck 
^ mÉUini> son Ittejor étdit so<i Intefidimf^ 
n'itd epprft qtie le roi payoit «piâite H^ 
ttér pat» jcmr potrir ltii> i^t troi* liVfe* pout 
di^mii dét les ddmesdotiet; ({U'a^id dkiu 
It cal où n m sertit pas bieit irêâié^' il 
ii'avoit qti^ Se ptakidJ^âhiL Dtanouriei^ 
en eiltrant en ptisttn> avolt irèuhi Renvoyer 
Ses domesU<}ttes^ ^^m h^ivdlt pés oidre 
^é^arrêtetr ils atoienf ab sô ki went réitàé 
iébr Hbeitéi pt^ééant 4tii^re le seot dt 
hfiir ^mettre, ffs avcsi^^nt espéiié^étre deni 



m^é^et pére^ famcUai ^smUiffi ^^t^^^ao^t. 

4^>ûtemUluu: loi appnt Q6nH(e> gj»'e%^5{^- 

^^éqamtce àu^ ràgîmB, ii&4«^ fia$^ll^ ^. ^é^% 

; j^rjaQn0 >Ba '|)0|ivok lai jftfiflfiio f^ i^9<ï* 
mon qu'il r«¥«nît iiu r^giilrf fiH oi^)P^* 

•^'ii Jin.xépéta ce xpi'U Ayoit.4i^ â^, gé?"- 
Mer^ ' dam ils rirent en$eaiU«^ ill , liii j^t 
4fue peniant le u^ops^du n^cmi il>n^4<^t 
.peools 4e.liH dbaiier.nl: pliure >iH,^h^c^f, 

<4ii «ucaa Jivre^ pai ^amêoie . un livrç, do 
prièeeê. '^JWbif^. ajouta -tnil, voi^M^.^rfip 
intéresifmt p9ttr fwd )4? iio/^ /«!^'f;î« ^oi^ri/^ 
Ae pe réf^m^ trop ^éfèr^l je m^ ti[^ W^ifff 

^esù&»dre*n^âs*4^ m»m^4<m^ 0^C^i^ll^; 

M»aa/emif. :U^]!tm}»m$m tr^r|aodr«^ecil% 
M./ikimilbao£iéloilb beit^n^rQliie t^fffi^W^ 
Merûoy Mim«ÊC0 d'4^t ^ V&^^^pgie^jf^s 

^' <I. Vol, U I 



5o6 lilTAE IL 

ùtdré Ae pârkr à son befla*Ëréf:9> poiir 
adoucir le sort d-un itomme qui n^étoit ea 
prison cpe pour lui avoir obéi., S» prison 
«t le procès riii^eiile qu^il a subî^ sont aii« 
des anecdote», les plus cai^ftctéristiques du 
régne de ce moiMerque ibiblè> dissinudé et 
fonc^reraent bon et fuste» Le régime do 
secret duretiiuit iours> pendant lesquels 'il 
vit tous les matins son l>on gouyemeur 
qui lie le laissa pas -manquer de livres> ^ 
qui lui contoit toutes les anecdotes des 
fiUes de 'Paris. Il poussa Tattentioa jus-r 
qu'à lui etivoy/r des citrons «t du sucre 
pour faire' de la limonade^ 'une petU# pro- 
vision de oafé^ du vin étraxiger> et tous 
les jours un plat de sa table^ quand U 
mangeoit chez ' lui. Ces attentions ont 
duré pendant six mois> et ils se sont sëptt- 
tés amis intimes» * 

Le premier ado de la révolution a été 
de détruire la Bastille eomme> un insup- 
portable monument du despotisfne^ parce 
^e le premier cri de la liberté a ^té 
comre les lettres de cachet ec contr<^ la 
suppression tyrannique de$ dtQjesis^ qvC^n 
laisoit diiparoitre' sans riiUtervention dea 
lois. Mî Us mousunes ànalbhis£ea.«at ré^ 
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làbli toos tes excés> l'enlèvement arbitraire 
des citoyens, le régime du secret^ «vec oo 
raffinement de cruauté cpii n^ jamaii 
existé sous les rois! -On juge publique^ 
ment les prétendus coupables. Muis être 
amené devant un tribuimi révolutiounaire> 
c'est être condamné d'avance. Une popu* 
lace féroce entoure des juges grossiers 
et barbares^ et boit d'avabnce le sang de 
Taccusé^ surtout s'il a le raall^eur d'être 
noble ou riche. Des bravos, dès applau* 
dissemens suivent toujours sa condamna* 
tion. C'est à ce point que Tanarchie a 
dégradé l'humanité f On trouve même la 
guillotine trop lente. A Lyon^ des canons 
chargés à cartouches font voler en pièces 
àes bandes entières de malheureux; de la 
cavalerie achève à coups de sabre d^ 
massacrer ceux qui palpirent encore> et 
qui expirent' sous un double tourment^ au 
milieu de l'ivresse et de la joie des canni- 
bales. A Kantes> on assemble deux cents 
prêtres dans tm bateau^ et on le coule 
dans la Loire* On fait des faisceau» de 
trente OU' qnar^te malheureni^r et on Jes 
précipite . danft^ les rivières pour épargner 
ies iJlBxyition&!' £t le François ayant sef 

U % 
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coué tout principe d'hiunanité; de rellgioi^ 
de lois^ adore^ dit-il> la raison! 

£n citant ces horreurs^ ce n'est pas à 
sa nation entière qu'il s'en prend. liaîmç^ 
il plaint ses compatriotes, ou opprimai 
ou abusés. Il est persuadé < qu'ils repreur • 
dront leur ancien caractère^ et.que.dant 
vingt Hus ils liront avec indîgnatioi^ c,ftxe , 
partie de leurs annales, détruiront cette 
secte abominable^ qui a fait de la scéléra- 
tesse et de la cruauté ses principes constW 
tuiionnels, et ne prononceront qu'avec ef- 
froi le nom de Marat ^et de ses infâmes 
adorateurs. Ce n'est qu'alors que la 
France renaîtra de ses cendres, et réparent 
draei) Europe le rang dont elle s'eirt dé- 
gradée, ppur se donner une eidstenoe , 
aussi misérable que criminelle. François, 
si mon sang pouvpit vous rendre votre 
dignité et votre bonheur, je le sHcrifîerois 
avec bien de la joie^ je mourrpi* consenti 
Ce ne fut qpe le neuvième, JQïir (Ju'on 
le fît descendre, dans la chanab^^ d^ con- 
seil, où il trouvA autour d'une table trpîs 
ço^mifsaîres çt ^n greffier. Aprè^ qu'on 
lui eût fait prêter serment;, et qu'o?^ eût 
écrit s^n nom çt ses qualités^ il eut à son 
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lonr la cnriosîté de les cônnoîlre. Le 
président étoit un vieux conseiller d'état, 
iiommé Marville, homine^ d'esprit, mais 
grossier et goguenard. Le second étoit 
monsieur de Sarlines, lieutenant de policé 
et conseiller d'état, homme fin et très-^polî. 
Le troisié/ne étôît un maître des requêtes, 
nommé Villevaux, hç^nirae très -faux et 
grand chicaneur. Le greffier qui àVôit 
plus d'esprit qu'eux, éloît un avocat au 
conseil^ nommé Beaumont. Dumouriêz 
avoit trop lu l'histoire de France, pour ne 
pas connoîtré tout le danger d'une com- 
mission arbitraire. Le célèbre cardinal 
de Richelieu, grand- oncle et modèle dû 
dilc d'Aiguillon, en avoit fait un usage re- 
doutable. H crut donc devoir pren4re ses 
précautions. 

' i^>H signifia à ces messieurs, qu'A ne 
regardoît le travail qu'ils alloîent faire que 
comme une instruction; que c' étoit dans 
cette confiance qu'il consentoit à répondre 
à leurs^ questions, bien persuadé que le 
roi étoit trop juste pour lui refuser un 
jugement dans uû tribunal légal. Il dicta 
ve qu'il venoit de dire, en forme de dé- 
élaràtioii. On loi refusa d'abord cette 
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Inscription. Ces messieurs «e- récrièrent 
contre sa méfiance. Vlllevaux dit: Mon^ 
sievr, croyez 'Dons que nous Sommes ici 
j^nr vous surprendre? -^ (y est bien assez 
et être pris, répondit -il giryement.'^ Oà w^ 
limi à rire^ et la déclaration fût inscrite. 

2^. Comme monsietir de Marville vou- 
loit dicter les réponses de Faccusé^ il dé- 
fendit an greffier d'écrire rien a Son nora^ 
que ce qu'il dicteroit lui-mèrtie. Le pré- 
sident insista, et lui dit que c'étôit contre 
Tusage. Tignore tmage des comndssions, 
mais je ne veux être condrmné ôw ab^ 
sons que de ma propre bouche» Si voits 
ne m,* accordez pas une chose de droit 
naturdy je me retire, — Hé bien, nous 
vous jugerons comme un muet volontaire. 
— F'ous nétes point juges^ vous n^étes 
que commissaires ; vau^s serez plus pitms 
que moi, car vous ne saitrèz rien, et on 
*èn nommeri ^autres. On se init ^acôre 
*A nre, et on céda. 

3°. Il fit inscrire un« protestation con- 
tre toute soliidiaiiôn ou prdtéetiôn en sa 
faveur de la part de pàtcns, ahlis on su- 
périeurs et îi ajouta quUl se éonèbtoît fii- 
dïôment de ce qui loi airivoit, parce qu^ 
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«ipérqjilt. , qne le roi se - foroit , rendre 
copopte 4e^ interrogatc^rfi^ et qu'il ççn^ 
|ioîtr<M(^9^^1^ étoient sea vfais serviteurs^/ 
4Jor5 on. lui 4emiinda s'il sayoit pour* 
ffagk il étoit à la Bastille. — Je m'en doi^ 
/e, répondit? il, mais voifà une question 
ifui. sent lifiéjuisicion. ^UonjSj^ mçssieurs^ 
jed^fens /a. plaçe^ c'est à vous à, tirçr 
l^^ffr^miers,. Ou rit beaucoup, et en ^é- 
x^r^ les séances de ce procès ont tou- 
jours été très- gaies. Alors on. lui de- 
9ianda, pourquoi il vouloit aller en Prusse. 
Il répondit que c'étoit pour voir un grand 
jcoi él de belles troupes.. — Pourquoi 
uviez-^VGus une lettre de Fàvîér pour U 
pririce Henri? — Ec^rce que je fai de* 
mmdée à Puuier^ pour qui ce prince a 
des boj^ésK — ^ NalUez^vous pas pour 
faire à ^cette cour des propositions? -^ 
(^telles propojàtioTif^ et de quelle part?^ 
jPe la part dit couue de Brogiie ou dtt 

_duù de Choisetd. — Non,. e( 4i vous np 
'^\ous , appliquez pas ptuf clair^rneitt^je ne 

. yous^ erHens p^. — On sait^ mç^^sieur^ que 
vofi& dés/rez la guerre^ ain^ que le diu> 
dp ChQ}Sé^d jçt le comte ^ de Bro^Iie, et 

: vous ^pgt^ve» avoir été chargé dp leur; part 
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de ch^rcfiet à troubler tEHrùpe, — Je 
nà sais ce ifite dédrent messieurs de Cfu)i^ 
setti* et âe Brôglie, mais 'dans tous les 
eàs je les cfrois trop sages pour négocier 
en leur ntmi. jy ailleurs, connoisset-vous 
le roi de Prusse? Càmnient a-t-^on pu 
imaginer, qu^en )cas ^ue àettx seigneurs 
francois fiïssenb assez étourdis, etmcà 
assez fuu, pour »ller éhtamerj Sans mis^ 
sibn, des négociations de quelque genrm 
que ce fiiij il auroit la comphiisancé dm 
changer ou plier ' Sa politique sur les insi^ 
nùations ^uh simple colonel français?^ 
Tout cela est absurde. — Avàt^votis ja^ 
mais écrit au roi? — 'A quel roi? — 
An roi de France? — Ja^haîs; mais 
quand Cela seroit, qui oseroiï m'en faire. 
Uh crime? — Lui at^ez-^vàtn jamais 
parlé? — Jamais. ' 

Ce fut- là toutîe premier îttlet^ogâtcSre.' 
Il s'étaWit ehsaite une convcr^ïîoft' îùti 
gMîe dont il profita pour dèttiàndfet des ; 
li^es et des plumet/ et cjti'on M fît lar 
barbe. Sattines qui comme HÀiteriant de 
police avoit rkiipectîon de la ï(iftliHe> lui 
dît que cela lé regardôit Alori très-1«-« - 
cohsidérément il luî diî ; Monsièîéry fai • 
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sia: mille volumes à Versailles ; perfneuezn ,^ 
moi de vous^ donjiier .mie.li^ee des îi^res.^ 
ipion pourra me faire . venir^ Moqsieui^ . 
de Sartines lui dit froîdemeat: vous n0.. 
, voMS rappelez pas qaèn p<irpijic v^u^*, 
aviez pné madume votre ta^te de ven* 
dre vos mmtbles et vos livres ;^ . VOHS^ 
n^y avez phà rie^i. Dumouriez' baiwa Ja • 
tête et ne répondit rien; -il crm qu'on; 
avoit mis le scellé sur son appartement^ et 
ce ne fut qi^e le lendemain que monsieMF 
de Sartii:ies lui dit qu'il avoit fait ce men^ ' 
sùnge, pour empêcher ses conhères d'ar* 
réter ses meubles. Cétoit un secvice es- 
sentiel qu'il lui rcndoit. 

£n sortant de la conférence, Jumilhac. 
qui Tattendoit» et qui, de ranti-chambfe^ 
aVoit entendu alternativement disputer et 
rire, qui voyoit tout le monde sortir d^jn- 
air gai, le questionna beaucoup. Il lui 
i^aeonta cie qui s'étoit, passé; alors le gouver-» ^ 
nemi i'inst^rui^t à, «on t.oti,r de chpses for/tr 
importantesr U lui apprit d'abord que > le 
comte de JBrpgMe ayam eu une dispute 
trè/i- violtapte avecle duc .d'Aiguilionp^ et, lui 
ayatit écrit uuiç lettre ^rés - déplacée, avoit. 
été exilé à sa terre de Riiffec en Angou^ 
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mots; que Fftvler et Segur étoteat aussi -â 
la Bastille^ aînai qu'une vieille comtetse d^ 
Bacnaval, maîtresse de Segnr; que. le duc 
d'Aiguillon avoit voulu y faWe mettre 
mademouelle Legrand^ Guibert^ Latoucho 
et tous ses amis^ pour faire croiA» quli y 
avoit ude grande intrigue; qq'joa cherchait 
le baron Debon, anaréchal-rde'*caaipy, ami 
du comte de Broglie ; qu^on rôpandoit 
dans Parisi que Goibert et Dumouries 
avoient été envoyés en Prusse pour epga* 
ger fxéderio à faire ..la guerre; qu'on 4ir 
aoit que le duc de Ghoiseul étoit chei du 
parti, Favier le , conseil et lu\ un ag^at 
principal: que le rpi avoit dit que d'Ai- 
guillon s'y casseroit le iicz> et que tout 
cela n'étoit que des folies ; que monsieur 
die Cbauvelin Tappuyoît fortement prés du 
roi; (malheureusement il mounit quelques 
}0^rs après d'une attaque ' d!apoplexia^ 
^ous les yeux de Louis XV> qui y fut.iOf- 
sensible ) que dans le conseil il avoit ppur 
"^lul messieurs de Soubise et Bertin^ que 
des .trois commissaires^ MarviUe étoit aea*- 
tre, SaMjnes pour lui> et Yiikvfiux entii«- 
f ement <iontre^ Dumouriez le premi d'euf 
gager monsieur Bertin à prier le xçl dm 
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se faire présenter les originaux des inter* 
rogatoires, et non pas les extraits. 

Bien content de ce qu'il âvoit apprii^ 
il remonta chez lui, et se servit d'abord 
de Tardillon d'une de sbè boucles pour 
éctire son interrogatoire sur br muraille^ 
chaque phrase en une langue différente et 
en abbréyiatîon, et depuis il a ^ontîncié à 
prendre cette prébauiion, dont il s'est 
bien trouvé pour ka retours de quastioi)^ 
d'un interrogatoire à l'autre; Il réiiëehit 
ensuite sur tout ce qu'il venoît d'appren» 
dîPe; il jugea^ ce qui étoit vrai, que ti* Ai- 
guillon plaidoit le faux pour découvrir le 
vrai, que sachant qu'il existoit une cor- 
respondance entre le n» et le comte de 
Broglie, n'osant pas faire de questions sur 
cet ertîcle sacré, il eq;>érdit, par la suîfe 
du procès, en apprendre dts détails. li 
avoit entre les mains la preuve de la mis- 
ak>tk du tt^lnistré de la guerre, le chiffirej 
rinsiructîon, le passe- port; ce n'étoit ce» 
pendant pas sur cela qu'il falsoit diriger 
l'interrogatoire, mais sur' la permission 
d'aller en Prusse, et sur la lettre de re^ 
conîmimdatian de Fâvier pour le prince 
Henri. 
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•^QUint à t'dvîer, on dîilgea dlfféretntnent 
lu procès ; contre lui; On Tihlerrogea sur 
un' grand travail politique,, très -connu, 
cpill avoit composé sur lés intérêts de 
toutes les puissances de l'Europe, et on 
hii parla trés*Mgéremcnt dii voyage de 
Prusse. ^ Quant à Segur, comme il n'étoît 
qtie colpc^r^téur de corres|)ondance, on le 
traita fort mal pour là letti^e qu'il avoit 
écrite contre - la Dubarry, et pour les 
chansons ou plaisanterie^ du temps qu'on 
trouva chez lui. Ainsi le roi ne se trom* 
pà point; le duc d'Aiguillon qui avoit voulu 
faire une grande affaire, après iin grand 
éclat, se trouva très- embarrassé, et si le 
marquis de Monteynard qui ne se remna 
pas, et qui comme le disoit gayement Du- 
mouriez à messieurs de Sartines et Jumil- 
hac, avoit la contenance d'un paysan qui 
veut danser sur la corde avec des sabots, 
avoît eu du nerf, et avoit suivi Tavîs du 
prince deCondé, son protecteur, d'ArgilU- 
lohr eiit été perdu. On assure ^é lé- 
ptofët de ce dernier avoît été dte faire 
couper la tête au comte de Brbgîîe et àuic 
ôtjli 'prisonniers, pour imiter ijoh gi^ând- 
oncle; maïs quelque foible que fût le roî. 
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il n'étoît pas primé çprarpe Lpuîs XIII par 
le cardinal; ainsi ce procès D^e pouvcùt ja,^ 
roaié que dégénérer en une intrigue .puérile, 
' Ces réflexions le rassurèrent sur son 
sort. Xe leAdeniain nuinsiei^r ■ de« Sartines 
vint le voir, ce. qu'il à. fail: exactement 
tous les. huit jours. Il le gfonda de IJim-»^ 
prudence de la veille sur Ja l?ili<?lhèq\;€|^ 
lui recomniianda d'être dij^cret, , prit uï)l^ 
liste des livres qu'il demandoit,, les, lui enr 
voya, lui fît donner plume^ encre et pa^ 
pfer. Dès lors il fut heureux. Il rèHé- 
chit beaucoup sur cette recoinmaxidaUQn 
^'être discret. Ce n'est que depuis qu'il 
a eu le mot de cette énigm^. Pendant tout 
le procès, Je roi a eu peur qu'il ne dé*- 
clar^t, qqe. c'étoit par son ordre qu'il avoit 
voyagé. Il, s'en est bien gardé. . Il jug^Qit 
qu'il l'auroit désavoué, et alors il eût été 
sacrifié. Le sort de Monteynard en est 
la preuve. Louis eut la foiblesse, d^ I9 
renvoyer, et de donner se ^ place à d'Air» 
gi|illon> plutpt que d'avouer que ce mh 
nistre n'avoît agi que, ,p^r .soij prdice- 
Quelle petitfs^se dans un xo\\ Comlpj^en 
sa confiance jétpit dangereuse!. Ce.mj^c^ 
Louis Xy continunit à entretenir sa cor* 
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respondance avec le comte et EnfogUt 
qu'il tenoit exilé à Ruffec. 

Dumoarîez ne s'eimuyoït poîht â la 
Èastille. IT avoit panagé ses lectares en 
quatre matières; mathématiques^ faiscoire 
et politique, morale et voyages. Ce der» 
nier genre de lecture est surtout le pîtàÈ 
consolant quand on est privé de sa liber^ 
té. Il jerte sur cette vie solitaire et mo-* 
notone un intérêt étranger qui fait pas*- 
ter les heures avec rapidité, et il a sui^ 
les romans l'avantage de laisser ime ixh- 
struction utile pour le reste de la vie. 
C*e^ à la Bastille qu'il s'est perfectionrvs 
dans Fart de vivre seul. Il n'a fait qu'y 
fortifier son goût de se communiquer sans 
rëserve entre peii de personnes, mais de 
porter l'empreinte de taciiurniié, et même 
d'ennui dans les grandes assemblées et 
dans les fêtes. Il y a appris^ se pa^^set 
des hommes, et cependant son caractère 
gai et ouvert l'a préservé de la misSanL- 
thropîe, qui est souvent le résultat de f ha- 
bitude de \ivre seul. Enfin il s*f est'ha^^ 
bitué à se passer, même pour 'Iotog>- 
temps, de ses meilleurs amis, 'Mais il 



1 
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y a surtout acquis une répugnance invii^* 
cible pour le grand monde. , 

Ce ne fut qu'au bout de quinze jours 
que les conunissalres revinrent. Us ne 
parlèrent plus du voyage de Prusse, il 
leur en fit la remarque. // me semble» 
leur dit -il, que vous abandonnez votre 
première attaque; voyons ou vous outfn- 
rez votre feu. Us rirent. On lui présenta 
alors instructions, passe -ports et chiffres. 
On lui demanda ce qu'il avoit exécuté 
à cet ëgard. — Rien, répondit -il, car 
la révolution de Suède s* est achevée paisi" 
blement. Au rester messieurs, je nçii 
rien à vous répondre sur cela. J'ai ren^ 
du compte à mon ministre; c'est à lui 
à rendre compte au roi de ce que fai pu 
exécuter par ses ordres; cela le regardé 
seul, et il a mes lettres. Il n'étoit p$s 
fâché de mettre les deux mhiistres aux 
prises, espérant qu'alors Monteynard le 
défendroit pour se défendre lui-même. 

Il^se iit un silence assez long^ pendant 
lecpiel Yillevaux parla long -temps bas 
à Marville, qui tout d'un coup, d'un ton 
sévère et même brutal,^ et d'une voix 
troublée lui dit: haïssez- vous le duc d*Ai' 
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piillon? Dumonriez se lève, prend ua 
pan de son habit à deux mains, le lui 
porte sous les yeux, et lui dit gayement: 
s^veZ'Voits lire au travers de mon liabit? 
I^onsieur de Sartines et le greffier écla- 
tent de rire. Marville plus en colère lui 
dit : , Mbnsieury on pwtit les plaisans» Ré* 
pondez à ma question* Duraouriez re- 
prend un ton grave. Réfléchissez - y, mon'- 
sieur de Marville, vous ne pouvez pas 
sérieuspme/U me faire ime pareille qnes*' 
^ion. — Monsieur, Je vous ordonne d*y 
répondre. — Osez- la faire écrire, et fy 
répondrai. 

Alors tout le monde parle â la fois. 
Monsieur «de Villevaux dit: elle n a /ww 
besoin d'être écrite. — Elle le sera, /• 
t exige. — Comment, vous exigez ^ — Oui, 
elle le sera, — Non>. Nouveau tapage. 
Dumonriez impatienté dit à monsieur de 
Villevaux: Tai ici deux conseillers d'état, 
vous nêtes qjue maître des rocfuêtes, vous 
pouvez toiU aupltis souffler; taisez- vous, — • 
Vous êtes un téméraire. — Et vous un broidi^ 
Ion. — Ensuite se tournant vers le gref- 
fer, homme très -aimable et très -gai, U 
lui dit: au moins, monsieur , naUez pas 

éçrirm 
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écrire toutes ces sottises, •— Je nai gar^ 
de/ dit le greffier en riant. Monsie«r 
de Sartines qui n'avoh pas perdu son^^ir 
compassé, froid et souriant, dit à Marvil- 
le; effectivement^ n^nsieiir a df*oit IT^éti- ^ 
ger (fiiune question soit ^écrite avaidt d'y 
répondre. — Hé bien, dit en jurant Mar- 
ville tout boufR de colére> e^e le sera. 
' Haïssez- vbns le duc cVAi^nilk^n? — Je 
naime ni ne l^ais /ô. duc d* Aiguillon que 
je connois fort peu. Mais puisque fai 
t espoir^ en me dépendant, de faire cou* . 
noUre au roi coiîuneht il ^st servi par 
son m.inistre des affaires étrangères , . je 
vais déposer daiu ceJ: interrogatoire huit 
griefs contre sa conduite m.^mslé/ïelle, — 
On ne vous demande pas cela, dit Mar-^ 
.ville. — f^ous n'avez pas droit demain- 
terrompre. Je suis le maître d*etendre 
tna réponse.» et d'y insérer ce que jevéux. 
Elle est plus directe que vous ne pensez,' 
et vous -seriez un m au/vais serviteur du 
roi si vous y mettiez obstacle^ Alor^ il 
dicte liuit griefs très«-foTts> dans lesquels 
il relève toutes les faivsies mesures- politi- 
ques du ministre. Cette réponte étoit ^le 
dix pages* On causa ensuite amicaleinisut^ 
"^ I. Vou X 
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et on lliî propos» dô mppiitti^ toute la 
séance; îl lé refus», et on éigiia. En se 
s^^rant, Marville entièrement app«i«é,'' 
dît: ma foi y s'ils ont cfn trouver tm pati-i 
ht y ils font pris tien coriace. »' 

Il étoit déj^ depuis Six semaines en 
prison. Il ne s'ennuyoit pas/ gtâcei aux 
livrfes qù*6tt né lui refusoit pas, et qti^on 
faisoît venh- n son choix. Il avoîi repas les 
jôits ntae heure de ptomenadé "ou sur 
le haut des tours d'où H découvroit tout 
Paiii, ou dans la cour qu'il '/préféroii^ 
parce qtte, Sous ptétetté du f*oid, il «yh 
troit dans îa chambre du conseil^ el Ksoît 
les gazettes, ce qui étoit trés^^xlefeiidar 
mais un vieil aide- major, nommé Falcon- 
nef, le pids^ humain de tous^ k» hommes^, 
afi'cctoit dé les laisser négligemment sur ki 
chennnêé k Fhéure de sa promenade/* Il 
voyait motisteur de Sartines tous les^hniù 
jours, le gôuvfenaeur presque •tofisilei' 
joût^; il rtvoit apprivoisé le » ihajor qaî> 
foncièrement étoit un bon 'hbmnie,^ il éfdit 
très -aimé- de toute la conipaghle- ciPiav»H 
lides, il les connois«olt Xj&m jMr^'lçur nomy 
plusieurs àvofent fait aVec lui' la -guerre 
dé sept an^. C^étoît ime eompignie *cim- ^ 
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posée t<>ute de bas- officiers, ayant de Té- 
lévation, et \ de Viionneur^ Enfpi il étpit 
aussi, heureux qu'on peut V^i^e en gri&on, 
iortquQ. 3<i po^itio^i pensa' , devenir .très" 
mauvaise par une de ces aventurés dont 
U h^ - A jfrie ; trop d'exeroîdes lîanâ les 
prûofifi. . . , ■ 

S^h porle-clef ét^it un . homme trés- 
. , grand et trè^t-fort, très* brutal et tré«- in- 
solent; il n'ayoit jamais voulu J[ave $pn 
Bt^ ce dont il se consoloit facilement^ et 
jjf ne perdoit pas i^ne occasion de JuidÎM 
ve des d^iretés. Occupé de spn procès et 
de a»s études^ il s'étoit détermina à pa** 
tieiiter> ^t à nte pas se plaindre; il rio^ 
mème^ somvient des brutal/iés de ce vrai 
geoliear de ^otnédie» X^ saison étoit de«^ 
veniio f^uvietise et irpide» qdtte chambre 
'étoit gla^nale^ il pria le mc^jor de faire ,V0* 
niit \\m viiârter pour c<aUef en papieo? les 
deux panntapx «ppémeiirs <dO; sa lQng,^e. 
Gr^isée» ^ £eià fut acpor^é;ie jour est dé- 
cidée» i Touii I ■ fait (époque , ■ poa« un prison* 
nier^lès plijs fuetits :évmemens, Taffecten^, 
stntont'.iqiiaad ao^ ^êm» j^At enUé^ernent 
joocaapée d se roWir contreiksjplus.g^and^,- 
^.liLe vit]!^ ïue vâ^it/poi^ti Trois jp«M 
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de suite on le lui promet; trois jours on 
lui manque de parole. Enfin> un matin il 
demande avec beaucoup de douceur au 
porte -clef, pourquoi le vitrier ne vient 
point. Celui* ci, du ton le plh» brutal : 
e/i, f , , qn a trop de ion té pour toi. 
Surpris, il le regarde fixement pour voir 
s'il est ivre; il ne l'étoit pa*. Il lui dit 
qu'il Va se plaindre. Cet animal, le mal- 
traite de paroles en s'aivançant vers lui. 
Il n'y avoit pas d'égalité* entre ce colosse 
-et DUraoïlriez, qui est très- petit, mais 
nerveux et adroit. En ce moment la co- 
lèc^ le sin-monte> il court à son' feu, prend 
un tison^ enflammé, et il l'en frappe sur -. 
la poitrine. Ils crient tous # les deux à la 
fois, la gîîrde arrive, il reprend son sang- 
froid, et demande à être conduit à l'état ' 
major avec le porte -clef. 

Le major l'écoute, froideinent, et lai 
dit qu'il a eu tort de battre un homme 
du roi, qu'il devoit porter ses plaintes. — 
CommejU, monsieur l décrois ^ja attendre 
qail m* eût battu ? — // ne Fauroit pas 
osé, — Heureusement, monsieur le ma^ 
jor, ifue vous nétes cju'^un subalterne. Je 
ne sors pas de celte chambre que i^ 
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naye. parié aii^ gouverneur, — Moiuieur, 
il me seHilde que vous voulez donner des 
ordœs ici, > — Non, tuais, je nen reçois 
ifue du ^otwejcneur , et je sais me faire 
respecter par tout, Le^ invalides détestoieht 
le, major, un sergent se délache^ et cotirt 
ave^-lir monsieur de JumiJhac. Pendant 
cet intervalle le major avoit ordonné au 
prisonnier de remonter dans sa chambre, , 
çç celui-ci gênant fortement la table em- 
brassée, çrioit qu'il se laissçroit plutôt ha- 
cher. Le bon aideX major et les invali^-- vr^^ 
taçh oient d^ caJmtr les deux partis. 

JumiJhac entre, Dumouriez va se Jeter 
danç, ses bras, et lui conte sorj aventure. 
Il le prie en roérne temps d'entendre ce 
que \e porte- clef dira pour sa justifica- 
tion, Celui-ci a la bêtise d'avpuer qu'il 
s'est servi du niot toi, le gouverneur in- 
digné ordottjqe au major de le casser. Ce 
malheureux se jette à genoux; il étoit pè- 
re de famille. Dumouriez demande sa . 
grâce; le" gouverneur veut au moins qu'il 
soit au cachot; il le caresse. Insiste, et 
obtient grâce entière; Jumilhac le rac- 
commode avec le major, les invalides s'at- 
tachent encore ,plus à lui, et Belot, c'é- 
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toit le iiom du porte- fclef, devînt le 'do- 
mestique^ ie plus ait eniîf qu'il ait eti: Le 
vitrier vint le même jour. ' 

Le lendemafei monsieur de Sartines ^oi 
fit compliment 3ur sa prouesse^ et pins 
encore sur son humanité; le roi en»*ftit 
instruit/ car it a su tous les détails de''la 
prison de son patient. Ce môrîàVquè *^iUB 
Tennui et la satiété renàoiëni! itialheut^hî^, 
se faisoit donner totis les màtkis une note 
dé la police sur toutes les aventures de 
Paris^ même les plus futiles, ^Si à sH 
mort^ les Jacobins avoient mis la thtAû. sur 
ces petites feùille5;i et que, seloh levit cou* 
tume, ils les eussent fait imprimiBr, il 
y aproit eu de quoi déshonoret ta' 'moitié 
des famille» de Paris. Au reste; Louis XV 
étoît t^ést discret et très - indulgent V il aVbit 
besoin luï-mêtHe de l'indulgehce tin^er» 
' selle; aussi n'étoît-U i^u6 méptiîré, * mafia 
point haï. ' ' i; ... 

Quelques jours âpi^s, ley commissaires 
arrivèrent pour la troisième séance. Api'ès ^ 
un' quart d'heure de] coriversatioà, ce fut 
monsieur dé Sftttities 'qui parlrir* Il corat- 
r.nença par faire un grand élôgé de Tes- 
prit^ des talens, des/ grandes conhoisâan- 
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ces du prisoxinier; çnsaîtç U .^.'^^^M 4'W 
tqn fort ,sévére ; doiut de toutes, ces quali- 
tés qite nous ^aççns reconnues en voi^, 
j^^ieiur, vQus devez jit^er yous-jnétne 
ipie vptis êtes coupable du crù^e de lèse^ 
maj^té. 0^ premj^cr çliej*; vous n ignorez 
pas que ^ou^ acte ptinis^^riel passe 014 
conseil du, roi y que rièp n^e se décide qtie 
d'après son cor^sefitement; ainsi c'est dir 
reçt^ment sjur Ic^ mqjespé que porte tçute . 
/^ diatribe que vous vçus êtes permise 
contre le duc d'Aiguillon^ ^ 

tl se tai, et déjà ses deu^ collègue^ 
joulssoîent de la confusion de Dumourie^ji 
qui, $aQs ii>êrae les regi^rder, s^adresse sur 
le champ au greffier, e; répQ^d; Xai ap:- 
pris du. roi lui r. même à d^istinguer sa per- 
sonne sacrée de celle de ses mj^nistres^ c( 
à meure sur leur propre compte l^ur bon- 
ns jOU mçiUi^afse administration; cqr de- 
puis dix -sept çris que je suis au ser- 
pic0j JWf, majesté à disgracié ou renvoyé 
vingS-si^çi ministres. MoQ3ieur de Vil- 
lévajux voidut se jeter dans iine dissert a- 
Uou, ■ DumQuriez lui répondis yîvemeni; 
£A, pionsii^ir^ taisez - vous ^, Vous inter- 
rompez . tpujonrs les séances par vos so- 
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phisn\ps, Noiis ne spmtnes pa^ ici sur les 
bancs da logiqtie. Vous nafuez rien a ajou^ 
ter à r espèce de question dn monsieur de 
Sarcines, ni fttoi à ma réponse^ Alors 
enrrnîné par un mouvement rapide, il s'é- 
tendit avec attendrissement sur son jiè- 
vouement à la partie, et sur son respect 
po\ir le roi. Les larmes vinrent aux yeux 
de messieurs de Sartines, Marville et Beau- 
mont; lui-même étoil fort ému, et celte 
séance qui éto^t aprétée pour^ lui faire 
peur, se termina par des éloges ; car le 

, reste de la^ conversation n'eut rien d'in- 
téressant, et il n'y eut que cela d'éœt. 

Ce procès, en se développant, deve* 
noit ' de moin» eu moins dangereux; ce 
n'étoit plus qu'nne intrigue de coiir qui 
devoit, ou renverser- d'Aîgnilton si le ^ 
parti du prince de Cotedé étoit ass^ fort 

, pour soutenir Mont eynardj. on finir p«r le 
sacrifice de' Mohtéyhard si l'obsession de 
la Dubarrry cbnlînuoit à dominer Louis XV. 
Dumouriez, dans ce dernier cas, s*a(ten- 
doit à être victîitie; mais comniie ces in- 
trigues n'ont jamais été accompagnées de 
cruauté, iV ne craignoit ni ponr sa vie 
ni pout son horinenr. Il étoit jeune^ il 
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prévoyoît une vexation passagère, contre 
laquelle il s'arraoit de ia philosophie et 
de ses études. Tût ou tard il de voit sor- 
tir de prison, et ne pouvqit par la suite 
qn'y gagner. Aussi^.<rCeprouvoit - il ni in-r 
quiétude ni ennui. Il ne ressentoit que 
quelques tourmens passagers que lui don- 
noit la force de sa complexion; mais n'a- 
yant alor^ aucun attachement lixe, ce n|é- 
toient que des désirs vagues que la lec- 
ture 4'aisoit passer très ' vite. Ce temps de 
sa vie n'a point du tout été malheureux; 
il s'est éccllulé très -rapidemt 'kit. 

Il y avx>it prés de deux mois qu'il étoiç 
prisonnier, lorsqu'il subit son quatrième 
et dernier interrogatoire. Les commissai- 
res firent une récapitulation légère du 
peu qui avoit été dit dans les précédées, 
Ensuite Marville lui annonça que Favier 
et Segur étqient à la Bastille, et que le 
comte de Broglie étoil exiU, Il joua Tè- 
tonné pour ne . pas trahir son ami Ju- 
iBilhac Marville lui dit ensuite: — Quel- 
le liaison avez - vous avec le comté de 
Broglie? — Celle quun colonel p^mt avoir 
av'ec un général d'un grand mérite, frère 
d'un maréchal de France célèbre par ses 
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^i Segiw? — Très 'ancienne, foi f^her^ 
ché 4 prùjktir des lumières dit premier^ 
depuis lon§' temps ^ pour m instruise dans 
lu voiidipie^ ' J'ai conati le second 0/^ 
Espagne; cest un brave homme ^ il a, é^é 
mon aide 'de -camp en Pologne, et il esC 
revenu à Paris /ivec moL — ConnQii(Ssejtr. 
W)us 7/0# certaine eom^esse de JUuneti 
qfalP — Point dn tout , je ne rai riie tfu 
wu» fois, mais je s^s ^ue c'est nus^ vimiiA 
jtfipie de Segw^ , — Etiez^veus on xela» 
/foa ayec ces personnes,^ — r Jamais avee^ 
€^te dame, très- peu mfec favieif^ dor 
vantage avec Segfit fui était chargé de 
mes affaires d'intérêt à Pari$^ ^- . iM 
bien , monsieur, voyez r affreuse oorrespoo'^ 
dance ans vous aviez avec lui, —^ Sonir 
^e des lettres de moii^ •— jNon, meus cm^- 
sont les siûnnei qu'on a intefceptéof* -^ 
En ce cas, je ne les ai jam^ , roçUrOS* 
Perffiettezrvoiis que jé< les lis^^ — Çird. 

Il les Ht froidemeot^ ei dit: ot^s, let^fs 
sçnt très 'imprudentes, elfes ressefft^lent 
é^r^ctititr^ de Sfigur, mais on.peup^ les 
avoir suppos4es, — Jl le4 a éin/ouées. ^mV 
Tant pis; mais tfu'es^-ce 4pm 4^ a;^ 
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siBur, vous fÈ4' trottvea pai cfi^un honum 
à tj^iian petit écrire été pareilles leBtres, 
doit être ai* Twdns soupçonné de mân^r 
de respect pojutleiroiP — Non, tnùnsieièr; 
niais fis trùiivé (pie ^oiis^mém^ méHi^ièz 
de respect pour sa maj^té, en txottsyi^^ 
mettmêt tiH pareil interrogatoire t^ni bleS^ 
se s,it digmàé, Respectons ses goïits, sé$ 
plaisirs, les forets de son intérieur; je 
m'oppose à ce éfn'on écrive de pareHlèi 
imprudences, et si vons persistez', je troa" 
f>ertn rttoyen de fui faire pçisser ma récla^ 
rnàtioh. Au commencetHent dé la torm 
'rhissiùJé, vous anàz Pair de ponvoir Me 
tf'bnver des crimes d'état; n'y pouvant 
point parvenir, on vent m^attàfpter yt^ ^ 
des ordures, et on v&^t comprdfnettre- lé 
roi: Si en écrit un' m4>t de iDes sdtHsès; 
je vais faire une protestation dont on se 
soutiendra, ^\ 

^îl n'y avoît encore tien d'écrit, Wfe'^ 
Vllte, après un mometrt de i*éHexi<^, lui 
dit: monsieur j ^vàus avez raison, vo'r/s étés 
hH hoinme pàrfoitemèiU: intéressant, et fih 
bon serviteur dn roi. Notre missioH- est 
J^ie* 'Favier, avec èeancàup d'écrit. 
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a é(é faible Un moment. Segur est un 
fou enragé que je vous exiiçrte à éloigner 
de vous, li avoit raiK>n; Segur i a voit 
vomi cent horreurs, et c est à la bonté 
de Lo'iiis XV qu'il a dii sa libe^-té. Cet 
homme atrabilaire est allé en 1789 se pro- 
curer une mort funeste en Espfigne, par - 
des pamphlets et des propos contre la copr 
de Majdrid. Alors Qumoiiriez avoit depuis 
long -temps suivi le conseil de Marvillej 
et avoit ce^sé de le voir. 

Telle est la /in du procès de la Bàstlllç, 
Les commissaii'es se si^parère/it de lui avec 
beaucoup de complimens. ^ M^is • Marville 
lui en réservoit un fâcheux. f^oi*s avez 
du cour^ge^ lui dit -il d'un ton gogue-' 
' iiard très - déplacé, je ne vous cacl^/ai pas 
que monsieur de Monteyimrd vient d'être 
disgracié jt que^ le duc d* Aiguillon est pUtS 
puissant que jamais, qu'il réunit aux ûfi 
f air es étr augures le département de la 
guerre, que vous voilà sous su coupa; ui/t^ 
si prenez votre parti, et attendez* vous 
à rester en prison au^ moins dix ans, Dju- 
' mouriez lui répondit: monsieur de Mat"^ 
tille, vous avez sunement lu l^ fables de 
la pontaine: rappelez * vous . celle de Vem- 
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perevr, du charlatan et de l'âne. Dans dix 
ans la moitié de vous autres ne serçtpas 
en ide, bien loin d*étre en place, yhus , 
avez plus de soixante' dix^l^ns: avis.au 
lecteur. Marville Tembrassa, et dit: il est 
toujours lei même juscfu'à la, fini. . 

llemonté chez lui, il fit des réiiexions 
fort tris les sur cette nouvelle. Mais ,coai^ 
me elle ëtoit depuis long •* temps iinç des" 
hypothèses de son caicui, il ne, s'occupa 
que des moyens d'adoucir sa prison tju'il 
jugeoit dtîvoit être très- longue. 11 éloit 
sûr de Tamitié de Jumilhac qui ne chan- 
gea point de conduite.. Il doutoit davan- 
ge de Sartines, eii quoi il avoit grand 
tort, car il lui a rendu les services les 
plus réels jusqu'à la fin. Il s'occupa des 
^ moyens de réussir dans deux projets qui 
lui tenoient fort^à coeur. L'un> de chan- 
ger de chambre pour être mi^UK logé; 
l'autre, d'avoir ^^^ domestiques avec lui: 
il y avoit souvent pensé auparavant, mais 
respoir. 4'être bientôt libre l'a voit, fait 
toujours retarder ses soUîcUations. 

Il en parla à son ami Jumilh^^^j .qui 
lui dit qu'il ne pouvoit rien prendre sur 
lui> et qui le renvoya à Sartiaes, Gdui- 
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ci lui dît que pour popvoir fairié c© ichm- 
gmneutp il Im fklloit w[ûi exLtprisaéon.Ai 
nùiiisirè dd P£uû& Ce ihiaiatret é|^t 6ti^ 
^iorenlli^ . dÊk^.de ï& .^rilliere, î^s plus' 
vii ^«t- le ptus^ipecmaneitt des iuînisurefi .de 
LooU X Y> onde de d'MgoiUpn^* dom^patr 
conséquent il n'avoit rien à fespérer. :. Jl 
dit À monsieur de^ tartines en immz.jfjtaéa 
ma éhamhre est éién vistiie^y^ £il^f ofrin. 
voit ifttBÎqii accident tfiii la rendit inhaii^ - 
tàhîé^ tfu^ f»nez*'Vous? *— En.yQe,:cas, 
-vaas dka/igeriez de chambré tank > de smiÊ^ ■ 
ev eomm& 'eeleu 71 est pas xLci^eneuXyij^ 
m^-engage à nxna^ donner le, nteiUsur. ,apfmr^, : 
iefnent de la' Bastille, — f<^vUlet,r 7*i;lm 
bien, en vous en allam, en donnei^ fondrs 
à monsieiir de Jundllmip? -^ Vk^ntietf* -rr 
Mb le jjranmttezrvous? — J^e vças en-d^n'^ . 
nb ma parole*, .^ r / >• ■ i. 

*JU 5'oca:ipa aussitôt d'un projeti. très-,, 
eattraordinaite ; ce fnt de.débèiii1«ft id^m^ 
bre. Les murailles étoient trop éplè^es^ 
pdur imaginer de les eBtàiner> Ii^utwim'a- 
yant ati>cun>omil]de fer. •. LesrfiortesréKrfei»^. 
gëmieâ' de baiveat étude ilaniéî^ de ^hj^ft, lU '> 
, eât été au dessus de ses tovoe^uéfi,^', 
roft^>re $ ^ «se * 'VQ^loit^ f^es dPàmewrs :Mvqxk 
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r«tr d'un homme qui chen^hei à ftiir. H 
avoit remarqué qné Tâtre de la cheminéiO', 
sut lequel po^ok $on ùèu, étok indinèi 
Cet âtre étcÀt coitiposé- de deux groascisf 
pLerfe?^ té joigaant c^eii^e pur le ^anrf- 
tx^tsnt une' poutre que rextrém^ chdeiir; 
fuio'ii Cftit .cliarbomter, ce qui occasiôooît' 
un bftissement* Il rééièchk que^dajos cet;^ 
te ^partie: affaissée il devoit j «vok uat 
vide.- ' ^' ^ ,. . ^ 

Un matln^ ou plutôt une nuic^ car U" 
n'i^it que dieux heures, il leva les . c;arr 
reeux de son plancher, attenens à râtre> 
il*' vit la povtire, 41 réconnut avec joie, 
(pi'il ne s'ëtbit pas trompé dans» sa con-r 
jeclure, il <lérmigea soa feu, se Rt un be«* 
lier d*unei bûdie, déplaça les gravois sur 
lesquels postoitnt les deux pierres, iit 
un trou, le vida avec ^ tes mains> et^ 
â coup^ redoublés, il parvint à enfo^er 
le plafond de la cheinbre .au dessQua^ 
de*^lQl». 

' €er travii^ ne^^ora guéres pluji dte qu/i'^ 
t^^faeures> niai» lui f^ctua un jpeot^le^. 
effr^snftt»^ C^étoit un homme d'enjuirqu 
cinqu{mte>aiis> im tionàaa i» m$inp nv^f^^ 
une barbe:>gii$e teès^lohgae, jiett cl^v^x? 



'^S \ Livre II. 

• Mrlsftés, qui « hiiHailt comme un entBgé, 

• Iwi lançoît INir-'le- trôti leéi g^vois qu'il 
' avoît,fait tomber II vorulat potier àice 

ffiialhel^Fecnc-; ril' étoitiôu. , U à<sm depuis 
qu'il «e nomtnofit Eustacfae Earey, gientU- 
^" Itoftiine picard,- -capitHiTie au xegiaoent de 
Piécnont , ertfentié alors depuis vihgt- 
dôux Hns à la BastiHe>- )>our 'avoir fait 
'OU colporté une ehanson eonire. la Pom- 
padour. ^ ' ' ^ • v 

H Mcheva de jeter les 'deux grosses 

pierres et les gravoîs, se lava* les mifins 

le mieux qu'il put, car il avoit las doigts 

déchirés et tout sarigla«s,- et cria au sen- 

' tinefîle externe, par sa . fenêtre, d'avertir 

le porte- ciel. On arriva* Alors il. dit 

- que ^sa cheminée vetoôit- de - tpmber sur 

son VQÎsin le fou. On le me»a à Téiat- 

; major, le gouverneur y vint, il lui raconta 

avec une grande apparence de naïveté 

4' accident * qui étoit arrivé, il r4Utribna 

à ce que la poutre, calcinée depuis le 

long temps qu*elle supportoit |le feu, n'a- 

voit^ pas pu «ouAenir dtK^antage h& Jj^mds 

des deux grosses pierres. Jumillijûî. «sépoii- 

dit sur le même ton, dît qu'il falkiit eti- 

voyer des itiaçons • dans céltm ehiuiibre>*ct 

or- 
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ordoona qu'il fût logé dans la Cambre 
de la chapelle. Pendant qa'on anrangedit 
cette chambre pour le recevoir^ resté seul 
avec son ami^ il lui montM ses doigts^ et 
lui avoua son espièglerie. Cet excellent hom- 
me rembrasse> et lui dit trés->agtéabl6me»t: 
Afo/t ertfaiU, je serai toujours vckre ^om» 
plicê^ poiinftp 4pie j^ sois votre (^j^dènl^ 

Ce nouvel appartement àvoit une anti'* 
chambre. Cétoit une fort belle chambre 
de a6 pieds de long sur i8 de large^ 
avec tme fort, bonne cheminée. U xCj 
avoit qu'une fenêtre> ce qui la rendoit ob- 
scure. Auprès de la cheminée étoit un 
excellent lit^ trés*propre> qu'on avoit fait 
faire pour une demoiselle Tiercelin^ maî- 
tresse de Lotiis XV qui y avoit passé xm 
mois, pour avoir eu trop d'ambition. Le 
iniijbr> en y installant Dumouriez^ lui dit 
pour lui montrer son à:udition> et peut- 
être uit peu pour le mater: Monsieur le 
colon^f c^est la plus belle cltamhre du 
château, mais elle porte maikeur. Le 
connétable Sc, Pd, le maréchal de Biron, 
le ckevaUer de Rokan et le générai £al^ 
fyf qtd -toiu habitée, ont porté leur tête 
snr réchafmdh U lui répondit . en lui 
L Vol. Y 
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riant au ïiez; monsieur le major, f espère 
i^ue votis 7ie croyez pas rne faire peur? 
Depuis lors il a toujours été ami avec ce 
n^ajor nommé Chevalier' deut ans après 
il lui augmenta de iq^uatre cents livres une 
pension qu'il avoit. 

Il -y trouva beaucoup knoinâ d'însfcrîp- 
tions que dans la troisième liberté. U 
y avoit quelques pensées, et très- fortes^ 
du fameux Labourdonnaye» quelques sen- 
tences angloises de Tmlortuné Lally, et 
des paraphrases de pseaumes de Mr de la 
Chalotais. U y trouva aussi le nom d'un 
duc /de Courlande, Charles de Biron, qui 
y avoit été quelque temps avant lui. Ce 
fut sous une des paraphrases de la Chalo- 
tais, que Dumouriez grava ces quatre vers. 

I4*adrejise point au ciel une plainte importune^ 
£t, quel que sok le cours de ton sort incertain'i 
Apprens de nioi, que rinfortune 
Est Id creuset du coeur. humain» 

En 1786 le comte d'Artois, étant à 
Cherbourg, a copié dans son porte -fçuîlle 
^ ce distique dont on peut s'appliquer le - 
but moral, même ailleurs qu'en prison, 
dans les calamités méritées ou non méri- 
tées qui accablent notre chétive existence. 
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Si ces mémoires tombent sous sa main^ il 
pourra se rappeler ce distique. A l'épo- 
que où il Ta reçu, il étoit bien loin d'ima- 
giner qu'il pourroît un jo\ir s'en faire a 
lui-même FappJication. 

pu mouriez fut tout consolé dés qu*il 
se vit en possession de cette chambre com- 
mode et chaude^ ayant un privé en de- 
hors> et pouvant être ^enue propre. Elle 
ne ressembloit point à une prison. Les 
doubles portes de fer étoient dans Tanti- 
chambre, et une simple porte de bois fer- 
môit sa chambre; il pou voit même l'ouvrrr 
peur alonger sa promenade. 3on nou- 
veau geôlier, ancien domestique de Jumil- 
hac,^ éloit un homme doux, poli et cau- 
seur, qui lui raconta les -anecdotes de tous 
ceux qui -avoîent habité cette chambre, de- 
puis quinze ans qu'il étoit porte* clef de 
la tour de la chapelle. 

Le prédécesseur de Dumourîez étoît 
un jeune homme qu'on avoit fait hioine 
par force, qui ayant protesté pontre ses 
voeuflc pour rentrer dans sa succession, et 
pour épouser une jeune personne qu'il 
aimoit, avoit passé deux ans â la Bastille^ 
d'abord dans les cachots^ ensuite dans cet- 

Y z 
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te cbanibiceA pu il avQît jffff}f&po$^ jlep mè- 
zaoires Urès<-|iMen€{ri4$ans^ . qi^^jljjjl ayçienit 
vMu sa jibexté;r il €n i|voU ^ dortné ym 
eTifijàplake à son bon geôlier^- que Du- 
riiouriez lut fvec bien de rintérêt* Ce 
pauvre .ni«rlh^areax avoit été nvL an et de- 
mi sans pll^llcs ni encre. 

Cela fit inif^iner à Dumoutiez de n'en . 
pas laisser manquer ses malbeure^ix sacces- 
ceurs. Il y avoit laux quatre coins de la 
chambre, quatre colonnes qui Véievoienft 
jusqu'au plafond qui n'avoit pas plus {le 
neuf pieds de hauteur. Chaque coloiiiie 
étoit surmontée d'une figure de sphynx. 
Il grimpa sur des tables et des chaises, et 
il porta sur le dos de ces qi;atré sphynx 
qui laissoient un vide, deB «écailles d'hui* 
très pleines d'encre^ des rouleaux de pa- 
pier blanr^ et des plumes taillées. Il s'est 
toute sa 'vie félicité d'avoir eu cette idée 
bienfaisante. 

Mr de Sartines vint le voir dans cet 
appartement, et rit de bon coeur du tour 
qu'il avoit joué pour se le procurer. . En- 
fin, quelques joiurs après son installation, il 
obtint d'être réuni à ses deux domestiques 
qui avoient au^i vécu séparément, et été 
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traités àvwez niai, <jcioîqti*il' n'«Ac cess^ àe 
les recommander. Ou iés àtoit irMerrùgés 
sUt là' côndtdte de leur nlî*îh''e à Hem* 
hôm^: ' Le vaiet-de-diaînbre àvôk yéw 
pondu par les plus grands éloges; Le 
posdBon' les avôit Eaît rire eJj leur racoïw 
tant ses proprea, fredaines/ fe cabaret, lés 
fiBes, 'le jey, et se plaignant' de k vie 
tré»^ différente qu'on Itd faisoît mener. La. 
réunion de ces trois personnes* fi?r tvès- 
tèndre,' la prison les rendoït égaux, il^fes 
îj^çtit comme deux an^s «^ilaîani Voient. 
On^ fit deux appartemens d« la gratte 
cBaiiiBre, en îa séparant avec tni drap, et 
les jleux domestique» couchèrent dans vin 
l}t que ron tendit, * De ce moment la' tô-^ 
b)e fui commune, et ces pauvres màlheu- 
r«ux qui' avolent jeûne, s'en trouvèt^t 
très-bien.' ' ■" ' '.-•-.. -i.'; 

II avoir pris rhfAîtudtè ' dé se fniBé ap- 
porter à la fois son dîner et son sôupet, 
tous les fotars, entre trolè et quatte Meures. 
Stiii Valet -dé- cKanibrê qtft ^oit« bb*i'"^d- 
iihier> ' feisoSt*' dî:e$ ragOfiits. Oh éeoii Ajrt 
bien noùM à' la'BësdMe, 41 y àv^ôît toà- 
jtAMtànfq: ^«ià pour le dîhet*, tkxii* p-éùr 
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le souper, sans le dessert; ce qui servi en 
ambigu, paroissoit magnifique. 

Il ne goûta pas ^ong- temps le plaisir 
pur d'avoir quelqu'un avec qui causer et 
rire; souvent ges deux compagnons lui fu- 
rent a charge. Le valet- de-<:barabre étoîf 
mélancolique, et il étoit obligé d'avoir 
la complaisance de se distraire de ses étu- 
des pour amuser ces deux hommes; il 
leur apprit plusieurs jeux de cartes, il en- 
seigna même les échecs à son valet -de* 
chambre. H leur lisoit luie heure le mt-^ 
tin, deux heures le soir, des romans et 
surtout des voyages, II se promenoit 
avec eux; mais, en tout^ il étoit moins 
heureux alors que quand il avoit été seul ; 
leurs regrets le faisoient souvenir qu*il 
étoit en prison, et que ' leiur société étoit 
forcée. En général, pour supporter la so- 
litude il faut avoir des caractères, une 
éducation et un état analogues. Les na« 
vigateurs connoi^ent cet ennui d'une rén* 
nioh contrainte, et dans les longs voyages 
ils finissent presque toujours par se trouver 
mutuellement à charge. Cependant ratta- 
chement de. ces deux domestiques et leurs 
soins pour leur maître n^ont pas varié un 
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moment. Us avoient fait avec liii la gaerre 
de Corse et de Pologne^ ils étoient Fidelles 
et braves^ et sans son mariage^ il les au- 
roit conservés toute sa vie, 

II resta huit jours 4ans son lit, perclus 
d'une atta<)ue de sciatique^ provenant du 
passage d'une vie très^^ctive à une vie 
trop aédentaire, et de la' piriyation des plai- 
sirs^ à on âge où ib sont un besoin. ^ 
Leurs soins le soulagèrent^ et il fut fort 
heureux de n'avoir pas été attaqué de 
cette inHrxnité'dans sa mauvaise chambre^ 
et lorsqu'il étoit seul^ - 
^ Depuis leur réunion il avoit changé l'heu- 
re de ^a proi^enade^ il Ta voit mise à midi. 
Les prisonniers reouurquent tout^ et profitent 
de toutt Jusqu'alors^ uniquenxent occupé <j[e 
son procès et de se^ lectures^ il n'avpit eu 
aucune curiosité sur ce qui se passqit dans 
la maison^ Il devint plus curieux. 

On étoit en hiver^ et tous les samedis 
on apportoit au pied de chaquet tour au- 
tant de tas de hois qu'il y avoit de cham- 
bres occupées. Par $ei& observations à cet 
égard il calcnloit combien il avoit dans 
chaque tour de compagnons d'infortune. 
Tous les jours à l'heure de midi^ on met<r 
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içiHt m$$ï an 'piiedi tdU icbaque» escalier an- 
tanfi>d«' paniers c^numant des plats, qu!il 
y* avok de prisoimiers. Ils ^étoient t alors 
peu nombreux^ car il^n^jen a^jaHlai5 ea- 
de BOn temps {^us de dix ** neuf, ^t p«i« 
dant plusieurs jours ils n'ont été que sept. 
Alan cette* terrible Bastille/ au moins é cet» 
te époque, n'engloutissoit pas autant nie 
malheureux qu^on le croyoit. Depuis que 
les iacobins s'en mêlent, malgré les exé- 
cutions continuelles, les cachots de Paris 
contiennent toujotirs entre trois, quatre* et 
cinq mille infortunés dont la vie ne tient 
qu'à un Hl. 

Ses domestiques lui firent faire une ao^ 
tre remarque importante. Les personna^ 
ges marquans étoient servis en fayence, 
les 4t^es en étain. Ces premières décour 
vertes qu'il n'auroit jamais faites tout seul, 
le conduisirent au projet d'ouvrir tme* 
correspondance avec Favier^ car pour Se- 
guF, les, commissaires et Jumilhac même 
Ten avoient dégoûté^ il étoit fâché de sa- 
voir qu'il souffroit pour lui, mais il ne 
vouloit pas se compromettre avec cet hom- 
me dangereux. U fut aidé dans son 
l^jet par une circonstance heureuse. U 



vit un jour >uii.pfi(n«-'d£f'€b^rg4 dSigA^siH^t 
assef gros pQHl: la X(Mv,de la Bert^ttdièjçfii,\ 
il lai demanda' ce qu'i^F^ jp «|voitdani»cè'^ 
sac. Des leniiiles, dXl leitpbrleTidbF*^ «mciZ] 
faiiù que votre prisonnier ai^e -Jiumeusekt 
me9^ les ieniilles. *^ il en mat^e^iài tfim. 
ses repmsk II savoît^^ que Fmap.rtOiiiiQit 
bdâuniHip ce légume I il ne doujM |fa«^ 
qu'il ne fût dans cette tour. - - . v^ dire 

Le lendemain il tailla avec un ttiorceau 
de verre cassé un charben, dont il iit un 
crayon. Il y avoit trois tas de bikcites au 
' pied de la tpur^ il écrivit en ànglois sur 
le ç6té scié d'une bûche: Je suis dans la 
^chambre de la chapelle, Répom ifiofe- H 
fut huit fours sans réponse. £nfin> mtx saxf. 
tas de bûches il trouva une réponse ei^ 
anglais. Alors il écrivit dans un petil' 
biUet ion premifsr interrogatoire et sa pre- 
mière réponse^ et le mit dans la fente d'u» 
ne bûche. . JFavier, car c'étoit lui, répon- 
dit de mêipe^ et ils s'instruisirent mutuel- 
lement. 

n apprit de lui qu'on avoit cherché à 
lui faire avouer qu'il étoit l'auteur de la 
correspondance du comte de Broglie àveo 
le roi^ qu'ils s'étoient servis ensemble de 
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Damoririez^ pour engager Monteynard à 
renvoyer d'abord en Suéde^ ipnsuite en 
Prusse^ dans Tespoir de faire engager une 
guerre: que malgré ta brouiUerie connue 
livec le duc de Choiseul> on Tavoit accu- 
sé d'avoir passé trois jours incognito à 
Chanteloup, en allant Tété précédent aux 
Ormes chez Mr de Voyer, et à Ruffçc 
chez le comte de Broglie : qu'on Tavoit 
accusé d'être Fauteur d'une chanson con- 
tre la Dubarry, et de Tavoir faite ches 
mademoiselle Legrand: qu'elle ^avoit ité 
aussi sur le point d'être mise à la Bastille^ 
et qu'on l'a voit interrogée chez elle: qu'il 
avoi| prouvé, par le temps où la chanson 
avoit^té faite, qu'il n'aypit pas pu en être 
rauteiu-; que dans le cours de ses «inter- 
it>gatoires, Marville lui avoit dit qu'on 
avoit reconnu son innocence sur le lait 
de la chanson, qu'on en avoit découvert 
et puni l'auteur. * 

Ainsi le procès qu'on avoit fait à Fa- 
vier n'étoit pas |)lus grave, ne portoit pas 
sur des faits mieux prouvés. D'Aiguillon 
avoit espéré trouver le Hl d'une grande 
intrigue qui n'existoit pas. Mais il avoit 
tiré un très -grand parti de cette affaire^ 
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puisqu'il avoît forcé Louis XV, qui ne 
Taimoit ni ne Testicnoit^ à chasser Mon- , 
teynard dont il respectoit la probité^ et à 
]ui donnai le ministère de la guerre, • ce , 
qui rélevoit au même rang de pouvoir 
que le duc de Choiseul qu'il avoit eu le 
plaisir d*abattre. 11 n'éloit pas cependant 
entièrement satisfait, parce que son ame 
haineuse et son ambition lui avoient fait 
df^sirer d'exerper des vengeances cardina- 
leSf et remplir Iç même r61e que son 
grand -oricle. Il fallut qu'il se contentât 
de tromper son maître^ ne pouvant pas le 
dominer. 

I Diunouriez employa le temps de la Ba- 
stille à se fortifier dans tout ce qu'il avoit 
appris. Il y fit un ouvrage assez étendu 
sxxr la guerre, intitulé Principes militaires; 
im Traité des légions, avec l'emploi et le 
mélange des armes, et une nouvelle tacti- 
que adaptée à ce genre de troupes. U 
entreprit un autre ouvrage très -étendu, 
qui cependant rt'étoit qu'un discours pré- 
liminaire. Il avoit un jour lu dans le di- 
ctionnaire de Bàyle, à Tarticle Perrot 
d'Ablancourt, que cet excellent traducteur 
aimant passionnément la lecture des voya- 
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ges^ avoir entrepris sur la fin d'é sa vie clé 
faire un traité sur les voyages. Bayle re- 
grettoit cet ouvrage. 

Dumouriez^ a qui sa prison donnoît 
un goût presque désordonné pour ' ce 
genre de lecture, se Ht le plan d'un très- 
grand ouvrage moral; c'ètoit de prendre 
par siècle la lecture des vojrçgeurs sur 
chaque pays, par exemple 1^ tbine; âe 
comparer 'le. génie> la progression des arts 
dé cfeaqu,e siècle, tan^ de la nation ches 
laquelle se fait le voyagé, que de la pa- 
trie du voyageur. Il falloit podr cela ex- 
traire chaque voyageur avec soin, et les 
comparer critr'eux.' Il falloit être à la 
Bastille pour entreprendre un pareil ou- 
vrage, auquql il denna pour Utro: iissai 
phihsophique siir les voj^ge^. Il fît aussi 
un Mémoire politdqiie et conun&^iet sur 
Mambonrg^ et la Basses-Saxe, et une iVà- 
duction en vers frAnçois du vrngt-cinquîô- 
roe chant du Mbrgante Maggioré.'' 

Il né s'ennuyoit pas, mais il vôuîô^ît 
être libre^ et il remettoit tous Te^'quïJize 
Jours a monsieur de "èartines xaià lettre 
pour le roi,' dans laquelle il 'le srippÈoît, 
lé procès étant instruit, de \m taire don- 
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nefr des joges, pour que son sort fût dé- 
cidé lég4leraent. Enfin un jour le rbi prît 
le parti d^brSol^ner au duc <i'Aigiiillon de 
faire le rapport de cette affaire au conseil; 
il lui dit eii même tjBmps: ils ne sont pas 
coupables, il. y a trop hng^ïemps ffuils 
souffrent, D'Aiguillon, enfin courtisan^ 
sentit ce que cela Vouloit dire. H fit un 
rapport fort doux> Dumouriez Ta eu entifè 
les mains;, il dit à son article que cVstun 
bon officier> mais d'une activité trop pé- 
tulante, frondeur insubordonné et dange- 
reux; il opina à ce qu'il fût exilé liors de 
Paris pour trois mois, p^rce qu'il y con- 
noissoit trop de monde> et que sa réunion 
^avec sa société parisienne occasîoneroit 
encore de nouvelles tracasseries. Le prince 
de Soubise prit la défense de Duraouriet, 
et rendit témoignage de ses bons services 
dans la guerre de sept ans. Le roi dit: 
Je sais que cest un hon ^ officier, et je 
veux epHl conserve son état et son traité* 
ment. Le duc d'Aiguillon assura que 
bien loin d'avoir de la rancune contre lui> 
il proposeroit à sa majesté de l'employer 
«Convenablement au bout de trois mois» 
Il eût été bien plus noble a Jui de le pro- 
poser tout de suite. 
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On délibéra ensuite sur le lieu de Te- 
xU. Le roi dit : tfuon le mette au château 
de Caen; c^est fine bonne ville, il aura la 
Normandie pour prison. On mit. Favier 
au château de Doulens. Ségur fut dans 
un fort dans les Pyrénées, et le comte de 
Broglie resta à Ruffec. x 

Telle fut la fin de la grande affaire de 
la Bastille, qui n'étoit qu'une intrigue . 
niaise de cour> où Dumouriez a joué le 
rôle du page de Louis XIV qu'on fouet- 
toit pour corriger son maître. Il n'y a voit 
dans cette affaire ni conjuration, ni se- 
cret, ni mystère. S'il y a eu quelque in- 
trigue à Paris> Dumouriez qui étoit à 
deux cents lieues, Ta ignorée. Sa mission 
étoit simple^ son séjour à Hambourg n'a 
été occasîoné que par la pacifique termi- 
naison de la révolution de Suède. Son 
jMTOJet du voyage de Prusse ëtoit un désir 
naturel de voir de près un roi qu'il ad- 
miroit sous tous les rapports. Il n'avoît 
aucune correspondance avec le comte de 
Broglie et avec Favier, qui même ignorpit 
sh. mission. Le comte de Broglie et Mon- 
teynard étoient brouiHés ensemble. Le 
comte de Broglie et Favier étoient brouil- 
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lés avec ie duc de Ghoiseul; Dumouriez^ 
de son côté^ n'avoit conservé aucune rela^ 
tion avec ce grand minisfre^ quoiqu'il IM 
fû,t très -attaché.. 

C*est ainsi que le public est trompé 
souvent sur Tinlpoftance des affaires des 
cours. C'est ainsi que se passent, souvent 
les journées destinées à régir les empires. 
Des tracasseries de femme/pâtes, dqnt on 
fait des monstres aux rois, qu'on ne cher- 
che toujours qu'à tromper et qu'elqiie- 
fèis à ei frayer. Les rois ont une manière 
sûre pour juger, ces procès^ et n^êlre pas 
dupes de leurs enlours; c'est de calculer 
l'intérêt personnel de l'accusateur et les 
talens de l'accusé, ^i ce dernier a du 
niérite> il y a tout à présumer que l'accu- 
sateur veut élever uii mur de calomnie 
entre lui et son maître, de peur que ce 
mérite ne l'écrase. Peu de rois pren- 
nent ce moyen pour connoître la vérité. 
L'homme sage se défend quand il est ac- 
cusé^ mais ensuite il fuit le séjour du men- 
songe, . et les raalhetu'eu:! monarques en 
restent enveloppés. On murmure con- 
tr'eux, on a tort. Us.^nt la foi blesse at- 
tachée à Phumanité, et le prisme au tra- 
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ver« duquel on leur présente les bommef 
et les cliotes) ne les leur présente qu'avec 
de fausses couletirs; 
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JLl y avoir six mois inoins deux ou trob ' 
jours» que Dumourlez vivoit dans cette 
retraite, lorsque luonsieur de Sartines 
vint lui annoncer sa sortie de la Bastille 
pour aller au cliâteau de Gaen. Gela ne 
lui fit aucun pJaisir> il trouvoît Louis XV 
bien foible et un bien maurais appui 
pour ceux qu^il estimoit et protégeoit, 
puisque toute la ^âce quMl lui procnroi^ 
étoit un changement de prison. H, n0 
communiqua point cette réfiexîoi;i. à .liioi}- 
sieur de Sartines qu'il remercia tiés- af- 
fectueusement. Il passa une grande partie 
de la journée avec le gouverneur que trçsir 
réellement il regrettoit^ et auquel il ^ der 

. puis 
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puis marqué sa reconnoîssançe tout 16 
temps qu^il a vécu. Il écrivit an ba($ âè 
chaque colonne: cheroltéz le motHëté^ 
nigme tout en liant. Il laissa sur le dos 
d'un des spbynx une petite instruction 
sur la manière d'écrire sur les bûches, 
n récompensa ^e& porte- clefs, il Ht aussi 
tme. petite gratlGcatfon a quelques-uns de 
%e» a;nis inyahdes. £n lui rendant %^% ef- 
fetSj on exigea de lui la signature d'un 
serment par lequel il s'engageoit à ne ja- 
mais rien , révéler de ce qu'il avoit vu ogu 
éprouvé à la Bastille; il le regarda coin- 
zne une formlule qui ijie l'engageoit à rien. 
Monsieur d^ Sartines^ soit de lui-mJ^mb^ 
soit par 'ordre^ avoit permis qu'il empoi^- 
tât s^ papiers sans être visités.' i 

Un exempt de pollcie vint le lendemain 
le chercher de très -bonne heure^ et eut 
l'honnôteté de lui remettre ^é% armes. Cet 
homme se nommoit Maret^ et étoit trés- 
aimable. 11 n'avoit avec lui qu'un ^eul 
domesdque ou archer dégufsé. Ils pri« 
rent la route de Caei^ où Us- arrivèrent 
le troisième jour^ à sept heures dU matin. 
Le conunandant du château^ nbmnlé lé 
chevalier de Canchy^ avoit été préyehii^ 
L Vol. Z ^ 
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et à midi rappartement ga'il lai âestinoît 
étoit préparé dans sa propre maison. H 
fîonsîstoît en plusieurs chambres fort pro- 
pres, avec un très -joli jardin particulier. 
Il fit prix avec lui pour sa nourriture et 
celle de ses gens, à deux cent. cinquante 
livres par mois. Cette pension étoit ploa 
considérable que -les appointemens de ce 
znajor qui "étoit un excellent komme. 

Il se trouva là comnie à la campagne ; 
le château étoit spacieux, en bon air, bien 
planté, et il y avoît bonne compagnie, 
n s'y est lié pour la vie avec une femme 
■infiniment aimable, la vicomtesse de Ma- 
than, qui y tenoit une grande maison. Il 
n'éloit point du tout gêné, «t sortoit quand 
il vouloit du château pour aller en ville 
ou à la campagne; il auroit peu profité 
de cette liberté, . trouvant daiis sdn éhâteau 
plus de ressources qu'il ne lui en falloît, 
s'il n'avoit eu sa cousine dans la même 
ville. On a raison de dire que les «ctîons 
qui décident de notre vie, «ont écrites d*a- 
vance dans le livxe des destins. 

Depuis douze ans ces deux personnes 
étoient séparées sans pouvoir imaginer 
qu'elles se reverroient jamais. IVfedèmoi» 
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selle de Broîssy avoit p^isjie voile; ensuite, 
fcrrcée par ta mauvaise santé à renoncer ^ 
un état trop rigoureux, elle s'étoît retirée 
dans un couvent nomn^é les Repenties, 
où elle vivoit dans la pratique et avec la 
la célébrité de la pli?s haute dévotion. 
Après avoir refusé deux fois les sollicita- 
tions de son cousin, eJle frémit en appre- 
nant qu'une lettre de cachet l'amerioit au 
château de Caen; mais regardant cetie 
circonstance comme une épreuve que Dieu . 
lui envoyait, elle s'arma de toute la force 
de la religion pour ^e Refendre contre 
une anoL^ne passion 'qu'elle çroyoit ce- 
pendant bien éteinte, et le bataillon des 
exjé$^ites et des dévotes vint ^e^toure^ 
pour soutenir son courage. 

De .soix côté, il ne pen.spit qu'ayec ré- 
pugnance à la nécessité de revoir une pa- 
rente aussi dévote, qu'il ^voit tendrement 
atmée> mais dont il s'^toit entièrement dé- 
taché sur ses propres instances. Il jugeoit 
que dans une ville de province où sa 
colisine avoit acquis dans son gen^e au- 
tant de célébrité que lui, tout le mqnde 
auroit les yeux Rxés sur leur conduite, pt 
qû^ils deviendroient le sujet de' toutes les 

Z 2 
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conveijsations. Il xnaudissoit le choix qu^on 
•voit fait prédsément du château de 
Caen^ sur tous ceux du royaume^ pour le ' 
jeter dans cet embarras. On avoit fait 
courir le bruit dans le pays> que la haute 
dévotion de sa cousine et toutes ses mala- 
dies n'ëtoient provenues que du désespoir 
d'avoir été abandonnée. S'il ne la voyoit 
■pas, il devenoit un monstre^ surtout aux 
yeux des femmes. D'ailleurs> pourquoi ne 
pas la voir ? Il n^en étoit plus amoureux^ 
elle étoit sa cousine gerniaine^ elle avoit 
réellement souffert pour lui. Ces pensées 
et beaucoup d'autres l'agitèrent pendant 
trois joars, sans qu'il pAt rien résoudre. 

Le quatrième, après l'avoir fait préve- 
nir^ il arriva chez elle à dix hetires du 
matin; elle étoit seule. En s'abordant ils 
tremblèrent comme deux criminels^ il ne 
put que lui dire: o/i! comme tu es cJian* 
géel mais je t;*aiii%e toujours; et il se jeta 
dans ses bras. Effectivement, il ne retrou- 
voit plus la même figure. La petite vérole 
avoit grossi tous ses traits, , elle avoit trente 
ans^ et elle étoit d'une maigreur effrayan- 
te. Après s'être un peu calmés, ils rai- 
sonnèrent sur leur position mutuelle, et 
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convinrent de se voir rareraelit. Jamais 
on ne s'est fait de protestations d'amitié 
plus réelle en arraVigeçint tous les moyens 
de vivre peu ensemble^ et surtout de se 
peu fréquenter. Se trouvant soulagés par 
cette délibération unanime^ ils reprirent 
leur todenne familiarité ; il dîna avec elle 
et luie de ^ç^^ amîes^ et il retourna au 
château, l>ieh content de ce qui avoit été 
décidé. 

La légion de Lorraine a laquelle il 
étoit attaché^ étoît en quartier à Falaise. 
Le corps des officiers vînt lui faire visite, 
conduit par lé comte de Vîomesnil colo- 
nel, Badîgnan colonel en second, Choisy 
lieutenant -colonel, qui étoit revenu de 
Pologne avec lé cordon rouge et le gradé 
de brigadier, et Villeraux major. Viomes- 
nil lui amenoit des chevaux, et l'engagea 
à joindre la légion à Falaise, pour passer 
quelque temps avec eux. Le chevalier de 
Canchy ne s'y opposa point, et il partît 
très-content de s'éloigner de sa cousine. 
D y passa huit jours avec ^^^ camarades; 
le capitaine Morisîgny qu'il avoît fait at- 
tacher à ce corps pour y établir son in- 
struction des troupes légères, y réussissoit 
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fort bien II eut le plaisir d^ voir son 
syslème adopté, sur lequel il fit faire des 
simulacres raîsohnes de petite guerre; il y 
fit quel(^ues additions, et au bout de huit 
jours il projeioit d'en tester encore huit 
autres, lorsqu*iI apptil que sa cousine* vè- 
noit de tomber lïil^de d'tme fièvre roî- 

' liairé, et que cette maladie prenoit une 
tournure fort dangereuse. 

Aussitôt il retourna à Caen, Le cou- 
vent où elle vivoîl, n'étoît point cloîtré. 
n «Cétablit garde-malade auprès d'elle pén^ 
dant vingt- huit jours. Il entroit dans sa 
chambre tous les jours à sept heures du 
mdtîn, et n'en sortoît qu'à huit heures du 
soir; elle ne prenoit rien que de sa main, 

. tl avoit conjecturé, ce qui étoit vrai, que 
cette maladie, dont cependant elle avoit 
le germe, l'ayant déjà eue sept fois, et 
cette maladie étant épidémique à Cacri, 
lui étoit occasîonée par la révolution que 

' leur réunion avoit produite sur cette àme 
sensible et vive, et par la violetice des 
combats intérieurs et des effotts qu'elle 
faîsoit pour se vaincre. Il n' étoit plus 
amoureux, mais une estime très- tendre 
avoir lemplacé cette passion fougueuse. 
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H prit la résolution de terminer parle ma- 
riage cet état pénible pour tous deux. Il 
ne lui restoit plus que /mille livres de 
rente de son patrimoine^ qui joint à six 
mille livres de traitement^ né lui faisoient 
que sept mille frahts. Elle n'avoit que 
douze cent cinquame livres de rente; 
mais sa mère étant âgée^ ils avoient Tes- 
poir d'au moins sept à huit mille livres 
de rente de sa succession. Il attendit sa 
convalescence, et alors, à force de raîson- 
neniens, il obtint d'elle son consentement. 
Il fut obligé, de devenir théologien et ca- 
snlste, et de disputer avec les principaux 
docteurs de Caen, pour lever les scrupu- 
les de sa cousine. 

La baronne de Schomberg, sa soeur^ 
lui avoit donné une très -forte preuve d^a- 
mitié en sollicitant pour lui auprès du duc 
d*Aiguillon, mais avec beaucoup de no- 
blesse. ,,Ce duc eut 1^ bassesse, de lui 
dire un jour qu'elle le pressoit vivement; 
Madame, vous avez tort d^être si in^ 
éjfidète pour votre frèhô; il se divertit 
très ^ bien à la Bustiile, il est toujours 
gai. Elle lui répondit avec beaucoup da 
dignité: fié bieth' monsieur le duc, cèst 
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imô preuve ifu'iî ri a rien à se reprocher, 
et c^êst un motif pour vous de vous 
montrer juste, en lui rendant la liberté. 
Cette noble franchise l'avoît brouillée avec 
C0' ministe tout -puissant^ et Dnmouries 
cite avec plaisir ce trait de madame de 
Schomberg, pour laiaser subsister sa recon- 
Aofssaitce après lui. Son autre soeur^ ab- 
besse^ de Fenmcques, résidoit à St. Queiw 
\\n, vilie très -agréable; aidant passionné- 
ment son frère, dès qu'elle- etft appris la 
fésolntîon qu'il avoit prise d'épouser sa 
cousine, elle l'engagea à venir demeurer 
en celte ville, et fît meubler une fort 
bt>lle maison pour le recevoir. 

L'assiduité de ses soins pour mademoi- 
selle de Broissy fut le sujet de toutes les 
Conversations de la ville ; tout le monde le 
l6ua et y prit imërêt^ surtout sa bonne 
atttie, madame de Mathan. Il ne voulut 
^as permettre qu'elle passât sa convales- 
^tote dans une chambre mal a^rée, dont 
lous les meubles étoîent imprégnés des 
^îttéltïes de se dangereuse maladie. D lui 
^ua un appartement a Ta campagne^ à 
\itte Hfeiie et demie de Caen, «i il l'y éta- 
blît avée une vieille dame, pensionnaire du 
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même convent; il ' lenr donna son val^t» 
de ^chambre pour les servir. Il étoit l^ieç 
aise aussi de la soustraire aux impoctonit^ 
des prêtres et des dévotes^ qui ne pou^ 
voient que troubler son repos sans ofaaii-^ 

. ger sa .volonté, et lorsqu'il se crut pyèa 
du terme de l'expiration de sa lettre de 
cachet, et ^que sa cousine eut repris aea 
forces, il l'envoya, chez sa mère à qui ils 
avoient tous deux fait part de iear réso^ 
lution. 

Peu de jours après le départ de sa 
cousine, Louis XV mourut, et tout le mî* 
nistére fut changé. Par une circonstance 
assee bizarre, un professeur de rhétoiiqué 
de Caen, l'abbé Berenger, fut chargé de 
faire le panégyrique de ce moi^rque,; il 
falloit citer quelques traits de la vie 4p 
ce prince; on lui conseilia de consulter le 
prisonnier du château, qui étant hoomi^ 
de lettrés, et ayant passé sa vie dans le^ 

, affaires publiques, lui donneroit de bont 
renseignemens. V^^bé Berenger vint le 
trouver, et il lui aida à faire; en latin 1» 
panégyrique du feu roi, au nom duqt|«^ 
E étoit en prison. Cette i^ort.lnî rappela 
la fable de Lafontalne qp-il. avoit dtée à 
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Marvllle> e^t il raconta cette anecdote à 
toute la société de Caeti. 

Dés lors^ regardant sa lettre de cachet 
comme an^nullée^ maïs ne voulant pas re- 
couvrer sa liberté par bénéfice dinven- 
tair^, il écrivit à Louis XVI, en le sup- 
pliant de le faire remettre à la Bastille^ 
de faire examiner les pièces de son procès^ 
et de lui donner des juges légaux. Il , 
écrivit dans le même sens a trois des nou- 
veaux ministres, monsieur de Vergennes, 
ministre des affaires étrangères, le comte^ 
depuis maréchal du Muj, de la guerre, et 
de Sartines, devenu minis^'e de la marine. 
Il reçut réponse de tous les trois, que le 
roi nomma commissaires pour la révisioit* 
de son procès. Mais on ne voulut pas le 
remettre à la Bastille, et encore moins 
porter l'affaire en justice réglée. Le 
-comte de Maurepas, onde de d'Aiguillon^ 
devenu premier- ministre, bien loin de 
vouloir réveiJIer ce procès ridicule, cher- 
cha à Tëtouffer. On enleva du dépôt de 
la Bastille toutes les pièces et instructions^ 
et tout fut supprimé. 

Cette commission dura deux mois, au 
bout desquels il reçut ordre de se rendre 
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â Corapiègiae, 'OÙ étoît la cour; ainsi sa 
prison fut prolongée de deux mois par 
cette circonstance, et lorsqu'il partit > il 
avoit passé six mois à la Bastille et cinq 
, mois au château de Çaen; il avoit heu- 
reufliiement bien employé ce temps. Ar- 
rivé à la cour, monsieur du Muy, dans 
une audience publique, lui dit que le roi 
étoit fâché de l'injuste et longue vexa- 
tion qu'il avoit éprouvée, et F'avoît chargé 
de l'en dédommager en employant utile- 
ment ses talens. , Dans une audience par- 
ticulière il lui doxina la même déclaration 
par écrit. On lui en remit une seconde 
qui étoit un extrait du rapport signé des 
trois ministres, qui le déchargeoit de toute 
accusation. Dans cette 'affaire Sartines 
àvoit signé Je pour et le contre: comme 
lieutenant de police et commissaire, il avoit 
signé la pièce du rapport du duc d'Ai- 
guillon qui chargeoit un peu Dumouriez; 
comme ministre, il avoit signé celle qui 4e 
déclaroit innocent. 

Il alla retrouver le lendemain le mini- 
stre, et lui demanda la permission de se 
marier, qu'il obtint facilement. Monsieur 
du Muy étoit austère et très -religieux; il 
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venoit lui-même de satisfaire tme ancien- 
ne inclination^ en épousant mademoiselle 
Blancard^ chanoinesse.de Neuss^ aussi bel- 
le qu^ vertueuse^ qui pleure encore sqn 
respectable mari qu'elle a perdu en 1776. 
Il , partit pour Te Pontaudemer^ où étoit 
sa cousine^ et après avoir x^yé avec bien 
du regret au pape trois mille deux cents 
Uvres pour les dispenses de proche pa- 
renté» il répoTzsa le i3 septembre i774« 
•Il fut oblige de vendre cinq mille volu- 
mes de sa bibliothèque pour les frais de 
ioo établissement; ce qui lui en restoit^ 
qui étoit redevenu considérable^ avec tous 
ses manuacrits et ses papiers^ est devenu 
la proie de^/ anarchistes. 

Il alla s'établir à St Quentin auprès 
da Tâbbesse, mais bientôt les deux belles- 
so^urs ne sympathisèrent pas. Le caractère 
de son épouse étoit aigri par ses so^iffran- 
ce^*,. J^a. dévotion, quand elle est outrée 
et mintitieuspi se prête aux défauts de 
Yio^e corps; elle les couvre, mais elle ne 
le3 cache pis^s. Il n'y avoit plus assez d^a- 
lialogie dans ce ménage pour qu'il fût 
heureux. Elle rapportoit tout à Dleu^ à la 
^religion^ mais nvtout au culte extérieur. 
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n n*est ni athée ni uApie, mais tous les 
cultes lui sembloient des variété» d*un 
principe uniforme dai^is tout l'univerâ^ l'a- 
doration d'un Dieu. Il étoit persuadé d« 
cette sublime sentence de Voltaire: 

Il noas juge sur nos vercus, 
£t non pas sur nos saciificej* 

Cette diversité de façon de peinscr û je- 
té pendant quinze ans entre eux un levain 
' de dîssention qui a fait leur malheur. 
Elle étoit intolérante, il étoit înÉfifférent. 
Exclusive^ jalôu^e^ toujours malade, ayant 
eu le malheur de perdre' deux eftfans au 
moment de leur naîssanee^ eHe étoit de- 
venue d'une société fâchetise. Brouillée 
avec sa soeur l'abbesse, elle le força 
à quitter St. Quentin. Ils «e retirèrent 
à la campagne^ à trois lieues de Rouen. 
Bonne et charitable, tout ce qui l'entou- 
roit étoit malheureux. Elle Fa forcé à ren- 
voyer ses vieux domestiques, et ils iJn ont 
eu près de cent- vingt en quinze ans de 
ménage, sans pouvoir en garder un. Bap- 
tiste même, élevé dans la maison; ' -reg^âr- 
dé plutôt comme un fils qu'un dohtesti- 
gue, a été saàîilé â la triihquillité> et 
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n^est rentré avec son maître qu^après leur 
séparation. 

ïi a soo£Pert quinze ans cet état péni- 
ble^ il la gardoit dans ses fréquentes nue 
ladies» il lui obéissoit en tout. Il se pii- 
voit de tomes les sociétés et de tous les 
plaisirs. Quand ses amis vouloient ou le 
conseiller ou le railler sur sa patience^ 
il leur répondoit : * à votre avis, Soçrais 
éloû^ii un jot? Ses grands travaux^ ses 
promenades solitaires lui faîsoient suppor-» 
ter avec constance cette éprenve^ dont il 
se consoloit en pepsant qu'elle servoit 
à briser ce qqe son caractère avpît de trop 
altier. On Ta vu pendant quinze ans le 
modèle des maris^ et on n'a su de leurs 
altercations, dans .le public, ,que ce que 
rextrême vivacité de son épousé laissoit 
échapper,' qu'il tâchoil ensuite de couvrir 
par des complaisances d\canaru* Elle l'ai- 
moit, et l'aime encore; il rexidoit justice 
à toutes s^ vertus^ il se disoit avec vérité' 
que • s'ils avoient été tous deux philoso- 
phes ou tous devix dévots, le bonheur 
auroit habité leur maison. 

Dès les premiers mois de son mariage 
et tous les ans elle disoit à son mari 
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qu^elle vouloit se séparer et se remettre 
AU. couvent; tous les ans il la dissùadoît. 
Obârgé d^une grande représientation^ ayant 
quelques dettes^ il ne pouvoit pas parta- 
ger son revenu qui suffisoit à peine à sa 
dépen.^e." Il attendoit la mort de sa belle- 
mère, voulant lui laisser la jouissà^dB^de 
son bien. ,En 1786, il lui vint une suc^ 
cession inattendue. La veuve de son bon 
oncle de* Versailles, sensible, à d^s servi 
■ ces qu'il lui avoit rendus à la mort dé 
«on Tuari, et pénétrée d'estime pour lui, 
lui laissa tout son bien. Il alla recueillir 
Cîette succession à Vewailks, il chercha 
^ et trouva dçs parens de cette' diime^ • aux- 
quels il rendit les biens -fonds, et né gar- 
da que le mobilier qui valoît soixante' 
, mille livres en dtamans^ argenterie et meu- 
• blés. Alors sa femme venoît encore de 
loi proposer la séparation; il y avoit con- 
senti; elle alloit se faire. Madame de 
Perry, sa ^belle- soeur, les raccommoda; 
mais^ cette fois il annonça à sa fem'.ne que 
lî'étoit la , dernière, et que si jamais* elle 
lui refaisoit cette proposition, *il l'accepte- 
roit sans retour. En 1^88 elle rec6mmen- 
4^a, ll'4int parole, ils se séparèrent, il lai 
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laissa tas cUam^:^, il partagea avec elle 1^ 
meubles et Targenterle^ et loi fit une peur 
sipn dm chu) miUe livres. £Ue se redxa 
dans na couvent de Paris au commence- 
.ment de 1789. 

Quand même il n'y eût pas été pro*- 
TO<jné, la circonstance de la révolution 
l'eût Sotte i lui faire prendr,e ce parti et 
à rompre son ménage^ ayant perdu à cetr 
te époijne son . commandement de Cherr 
bpurg et aa pension, ^qui avoit été portée 
i six miUe livres en 1788. Pendant les 
deux premières années de. la révolution^ 
il a vécu des bienfaits d'une dame qui 
se dépouUloit elle-même pour l'aida 
à payer la pension de son épouse7 et qui 
partageoit son existence avec luL Cett^ 
dame> pleine de douceur et d'atfiabiliié^ 
a voulu depuis partager son infortune, et 
a doublé se$ peûies par la consunce et 
la noblesse de ses sentimens.* Il est, char^ 
gé de sqn sort, et c'est le lien le plus 
fort qui l'attache â la vie«t 

Quant à son épou»^^ elle est sans oou^ 
tredit pleine de^gi^ndës v^tus; avec Tex^ 
altatîon et l'esprit de Ste« Ti^érése^ elle 
étoit née pour I4 vj|i Gontenipl^tive;^ . et- 

dépla- 
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déplacée dâaa le moMe. fi rakne, Vesé^ 
i»e et la respecte : mais Itarê caradtiret 
«ont incompatibles. Hélas! i répo^|[iM*<ià 
il. écrit cette partie de aeê mémoires^ en 
janvier 1794 y ^^^^ ^^^ <^^tis lés prisons* des 
^narchîétes^ avec sa soeur rnadam^ de 
Perrj^, sa belle -soeur Tàbbesse de'FeiVac- 
qiies, sa niiçe mademois/slfe de Feny^ 
juadame de .Cbâteaur^u( cousine germai- 
ne de Dumouriezy la jeune et intéressante 
^laronne* de Schomberg^ lemme de soit 
neveu ^ mère de deux enfans en bas âge^ 
François! soyez ju|tes; si vous trouves 
'Dumouriez criiûinel^ ne toi»s vengez pas 
sur des femmes . qui n^ont ni partagé 
ni su s^s projets. La femwe «r la mér» 
xle Coriol|tn> ses Bis même^ étoîent Ubres 
dans Roave>* pen4ant qjtx'H asài^eoit sa ' 
^patrie à la tête des Yolsques, DiimouriaK 
, n'a jamais voulu porter les armes connue 
vous. U abhorre les crimes commis pac 
les boxâmes coupablj» qui vqns ^aredi^ 
mais il, ne s'est jamais cru ,en droit de l^ 
venger sur ses cMcitojreiàs. O^mi^ez la 
somme de sa pt:oa^iptîon^ condamnez saf 
.juémoire; maia^ épargna, des inàocens^ 
des femme^i et dej^ enfans^ <pd d'iUtfeuars 
L YoU N Aa 
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ne sont pas sa souche directe! O provi- 
dence! Veille iùi ces têtes iniiocentes et 
chéries! 



CHAPITRE XII. 

MU/siêns particulières 1775,^1776, 1777. 



Jin 1775 le baron de Pirch apporta eif 
France un projet de manoeuvres prussien- 
nes. Les François imitent tout et outrent 
tout. La prusshmarde les dorainoit alors. ' 
Guihert et tous les jeunes colonels avoient 
été admirer lé grand Frédéric, et c'étoit 
la mode de trouyer la tact^ue firançoise 
détestable. On tonrméntoit les troupes 
par des changemens multipliés d'exercices 
et de manoeuvres. On formoit des ofB» 
ciers évolutionnaires^ sans que cela condui- 
sît à former, des gàiéraux. L'art ' àè la 
guerre en grand est le talent de mouvoir^ 
des mnsseSf et .on s'éloîgpe de cet art 
quand on se liyre trop à des 4étAiIs mi- 
nutieux. • 

Moiiisieur du Mujr avoit adôpié les ma* 
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noeuYrès de Pirch; on ^olt tÔTïnitVir 
ris des bataïUons de modèle dès garcfet- 
françoises, et trois aide -majors de ce ré- 

. gîment furent chargéjr d'instrtiîrè lés aider 
majors, et des bjntaillons de modèle dés. 
régimens de ligne. On ordonna^ un grand 
rassemblement de troupes dani leâ troâ 
grandes garnisons de Strasbourg, Mefz et 
Lille.^ L'état militaire fratiçdîs étôk alors 
surchargé d'un millier d'officiers géné- 
raux, et de plus de douze cents coloudtJ ' 
réformés. Le ministre en choisit trente 
qu'il distribuai dans ces trois grandes gar* 
nisons pour- assister à ces manoeuvres^', 
Tous les auues colonels sans troupes fii-" 
rent censés ne plu» tCTiir au service. ^^Cet* 
te révère réforme ne put pas résîstel^ 
à rimrigue et à la protectîoi»; et malgré'' 
son austérité, monsieur dm Muy fut oblige' 

, de porter successivement cb ndmbre à piné" 
de- cent cinquante. ' . . , . /î 

Dômouiiez fut nommé dès trente pr^ 
miers. Il ne fut pas très- sfensibie ia ce 
ckoix bonorabie. Il n'avoit^amàir 4om- 
mmûè 4e. régiment,, (ib ne se dpimôiént 
^^aux gens de la cour )• il ' aviSit 'iûè&lt^ 
reiusé iHr :htfMiileiA de g^enlMîéirs - ràyatix: 
Aa 2 



37a Litre n. 

1k Vitoit destiné à Tétat-inajOr des ar- 
wéés, il Vétok trticé nne route particu- 
lière hors de la ligne commune. Il aïUi 
-à Yeriaillds^ et ht «es observations à mon» 
A6ur du May, lui proposant^ s^il vouloir 
lui confier les snanoeuvres de Pirch^ de 
lui «n envoyer sous peu de jours luie ana* 
lyse géométrique. Le ' ministre lui expH- 
•qua que ce choix avoit été fait pour lui 
- conserver son activité de colonel^ et qu'il 
Mloit quMl allât a Lill^ 
• Pendant le séjour qu'il fît à Paris ^ il 
j .trouva une députation des états d^Ar^ 
toit» qui venoiem porter leurs plaintat 
contre un* projet de redresser la Lys. Ce 
inrojet étoit d'un raarédial«de-camp dui 
génvBj nommé Bomllard. Avant d'«étre 
'nommé ministre de la guerre, monsieur 
du Muy étoit commandant en chef de- la 
flundror Résidant à* Lille, il avoit vou- 
lu faire de cette ville le centre du com- 
merce de cette riche province,, quoiqu'el- 
le fât située sur. l'extrême frontière. S 
-aroît cherché à atdrer les manufactures 
À Tourcoing et à Roubaix,' deux bourgs 
déjà trés-commerçans. Les Etats dé la 
province ' d' Artcns ' qqe ce cpmœerpe e&r 
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térimï): dépouUloit de se» fabriqjties et de 
sa population^ avolent proposé un projet 
de canaux^ passent par lé centœ de TAi^ 
toîs jusqu'à Dunkerqùe^ et s'etoiient en* 
g^gés à y employer cinq cent mille francs 
par an, sur les fonds de la province , sans 
qu'il en poutât rien, au roi. 

Bouillard^ dans l'intervalle^ avoitproj)o- 
sé a monsieur du Muy le projet du re- 
dressement de la Lys jusqu'à Aire,/ par 
qn canal en dehors de TArçois. Le géilci" 
.rai, por sofi cré.dit, avoit fait passer Ist 
projet de Bouillard, et on y avoit ajouté^ 
une in Juki ce, c'étoit de f^re donner oin- 
dre, aux états d'Artois de contribuer ler 
don gratuit de ^inq càit mille livres q|i* 
Ils avoi^nt eu le malheur d'offrir, pour 
les employer à im projet qui^^oit* ache* 
ver de* miner L'Artois* ^ 

Ces députés jet oient les hai;its cns^ 
Par hazard un d'entr'eux, le chevalier de» 
Ghistelle, raconta cette affaire à Dumon— 
liez, qui alla faire de forte» représentai-' 
lions au ministre. . Monsieur du Muy était 
plein d'imégrité. .Quoiqu'il fût auteur du , 
projet I il eut la noblesse de laisser balan-^ 
ccr son. opinion, ef il le chargea d'aller 
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exanitier. -«or le» Ueux .les Mftvanti||cs>>6t 
inconvéniens du projet du redresaesient 
de, la Lys> et les niotifs de plâintesdet 
états d'Artois. 

U partit donc pour Lille avec le dott* 
ble, objet de ce travail et de Tétude des 
manoeuvres de Pirclu Le marquis de 
Gasfries commandoît eh Flandr^> mais il- 
partit au8$lt6t^ et le prince de Mentbarey 
fut chargé^ comme in^ecteur^ dei oanp 
des manoeuvres. * Il Tavott coanu^ à Vem* 
méè, c*étoit un bon ofâder trés-brave iet . 
très -instruit» Ils.se lièrent à LlULe d'une 
étroite amitié. ' Ni Tun ni Tautre ne pou-^ 
voit s'attendre alors que six mois «prés - 
Moiitbarey seroit ministre de la guerre» - 

Apres avoir été examiner «sur i0s .l|em^ 
le redressement de la Lys d'une pàrt> les ~ 
canaux projetés par lés états. d'Artois de* 
l'autre,^ il fit un mémoire* dans 4ei(}QeL'il. 
démontroit: «Qiie le projet cbr redresse? 
»meni i0 U Lys^ quî^ d'apsés hIa dem/ 
i>de Bc^uillard, lie devoir ,coÔtei: que.dits^ 
i> millions ^ en coâteroit plus . de . qnenante,: >• 
9>que la, partie du canal > faite efi;b:e Aiae- 
»et.,St. Orner rsous aa d^eiftii^n^ .dont le? 
»deyis, ne ^nontcât qu'à donze.^^reat mUia>' 
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»livr^.^ axoit déjà coûté plus de quatre 
»inilIion$ et demxj et que c'étoit ua qu^ 
y> vrage à recommencer: que militairement, 
»en redressait la LyS;» on découvroit 
>9Douày par le dessèchement .des marais 
»de Courièresj qui i^voiçnt été un des 
i> principaux * ^ints . de défende du miarér 
»chal de. Yillars dan3 Ift guerre de la 
» succession: que politiquement^ on jetoit 
»tout le commerce sur la. ligne extrême 
>>de ^ froipiti^ej en entreprenant de rènt 
i»dre la hjs navigable; qu'en jjlaçant le^ 
>)centre du conlmerce à Lille, qui devoit. 
3» n'être considérée essentiellement que 
19 comme*, une place d'armes^ on appau-' 
i»vrksoit et dépeupjioit PArtois, qui n'a- 
»voit pas autant que la Flandre, |a res- 
>> source d'un sol très -fertile ^ d'ime ex- 
»cellente culture r qu'en cas de guerre 
>> contre là maison d'Autriche, le commer-' 
» ce ser(Ht facilement intercepté, puisque 
»les ennemis pailtagerqient le cours de ce 
» redressement: que le p^yç de Fumes, 
»Courtray, Menin, désiroient que. ce tra- 
»vail 4^'evît pas lieu > parce que ce redres« . 
» sèment les inonderoit, à moins qu'ils nef 
^fissent de l^ur côt;é ^e$ digues^ comme 
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«xm devok en élever <ur le hotd Eran^oii^ 
i»]^oiir assujettir la rivière^ dépense qullt 
mie vonloient pas faire pour un canal 
« qui ne servait à rien à kur eomili^ce: 
49^'aa contraire > * en adoptant le projet 
ttde.rArtois^ on vivifioit cette province^ 
i»<Mi donnent au cohimerce un eoite^ assti* 
i>té, même en temps de guerre > pai:ce. 
: »<}u*ii ^eroit à couvert par les pltices £t»r^ 
3»tei> et par la Lys .en son état natittvl 
>> marécageux^ qui lui ser^ott c^avanl^ 
«fossé^ et que même« en cas que les mi^ 
i^nends pénémissent^ on. se donnerez pae 
i>le canal intérieur de l'Artois une secon^ 
V de figne de défense. a- ; 

H envoya ce mémoire- à monHenr Sût 
Muy^ qui d'ftbord, lui r^[>onGËt tusex aé*. 
diement que ses raisonnen|ena étoie^t; 
plus spécieux que solides^ mai» qtt'iia ea* 
rftisonneroient en^mble. Au bout ds» deBS" 
moja il revint à Paris avec nonsie&r de 
Montbarey ; il vit pltisieUrs fois* le nedniMre 
qui étoit malade de la pierre^ et qui mon* 
mt peu aprè^ dans l'opératioà. Ce vei^ 
tueux ministre convint qu'il-avOlt raison^' 
et ordonna la suspen^on des. travaux dti 
redressement de la Lys» Monsieur de 
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Miffî«b<^ vénobt 4e lui remottre^ un mé^ 
moire ûé»«biçn f«k sur le p;rôjët de- coa« 
Htnâr^ un pott n^itake à AittUeteusë; 
Momâeur dn May le lui donna à aiiialy«^ 
weif, et Taramra qu'au |>rliitenip4' prodiaix^ 
•Il iriii»it enl?#fe^ il le cb'argeroit d'ali^ 
le vérifier anr les Hmvaù U partit potu^ sa 
campagne > où il tifpàt arvee bien da cha<^ 
grin la mort de cet exèeBent ministre^ 
qt^ regretmik comme citc^n^ *et coaune 
ajant g^gné sa cDAftancé^ en comveditant 
ftiifec fecm^é so» pn^ fiivoxii Centrait 
éù. maréchal du Muy fait l'éloge de «a 
pipobité et de^.aeto impartialité. 

P^:idanv son séjour à Lille ^ Damonties 
s'étant^ lié intimement avec moasienr de 
Mombavey^ avoit appris de lai cpi'il avoit. 
été vawvojré àa>*paitement de Bteneii, pour 
le jugement à^rm. grand procès iqpise sa 
fkallle soiiiAioit depms plu» de cent ans 
emtre J« maison dé Mavsan^ peur la suc* 
imsaîoR' d^ufie JeasÉie' d'Albret. Il* s!agpis- • 
sbit ide pludei^s mllUon& Ih dit èuMùnt* 
bttMj de, loi' envoyer sim homme d'aff ai- 
nes^ qu'ayant du temjps à lus> il^e^nmne^ 
roiè sa oause, que ^il la jugeoif bonne, 
Hb solHcitetoit pour ltii> qm a'ii' la jugeoit 
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doUteute»' •il<;lai mdiqpiax^k un proàireur 
et un avocat habiles^ et qn^llse s'en v^ 
leroit pa5^ U caanoh&(^ p«rticiili^«nieiU 
beaucoup de toiembres du «parlement 4a 
Rouen ^ et il vouloit rendre «ervice â «on 
taai, ne prévoyant cortaUiesieiit patalofs 
quUl devoit sous peu d^ moi» devenir aon- 
ministre. Les papiers vinrent v U trouva 
la cause, [ori juste > il en lit Tanalyse^ Si 
solBcita^ mademoisâje de /Montb^fy râ^' 
au commencement de 1776 à-BipuAn, .«t 
le procès fut perdn> qnoîqu'alor» mpn» 
sieur de Montbarey lât ministre .da, 14- 
guerre. Cela eurent fait beanicoup d'hoïkt 
heur au parlement, si la causé du prince, 
de Marsan eût été pins ajuste; *« , 

La comtesse de Brionne > possédott tde 
grandes terres en I^ormandie^ et au«$oat 
un n:és- grand crédit. Le maison d'Hiir^ 
court^ toute puissante dans.cotte.provincci^* 
lui ' étoit fort auachéë. . . Elle ^«i^ . trià^ 
mauvais gré à Dumoniies d'avok ^foUieîfea. - 
publiquement podr Mombfrtji eU» dia r 
qu;il étoit un intrigant , paître ^e daaa 
rintçryalle son ami étoit devenu ministre^ 
et parce que les gens de cour sont acçou'* . 
tumés . è cakuler sur yaçnbition on ai» 
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Yàsiéfètf tome» lea <iémarcl^e>ïvdèi^''iiôirà^' 
meit au dessou» «ji'eux par le rang efeila 
foxtuoii. Elle eut tQrt> ^t. si « elle; e\^t coa-' ' 
àldéré les époques de ses premières dé-*'^ 
nMircliea> die ne lui aiiroit' par fait-» cette 
ix^âstiee. Au xeste^ il y a ^té si peu ;serf^ 
sible^ qa^en 179a > étant mlmstte dei af-- 

. f aires étrangères y 11 a pris avec la même ' 
cb^leuir les intérêts de ces enfans, et il ^ 
aifppuyé de tout son crédit les sollicita-' 
lions de. la princesse de Yaudemont. 

' he comte de Si, ôermain remplaça lé ^ 
tnaréckal du Muy au ministère de la guer- 

.m. Ce aouvemi ministre avoit de gran- 
des vues et m[ie liMigue expérience; loais . 
la résidence ^uHl ayoit^ faite en Dai^emark^ 
lui^ avoit fait, perdre rhabimde de ia Fran- 
ce^et surtout d^ François. U vouloit ré- ^ 
foxtner le^ur nùlitaire comme il avoit i'é- 
formé ;G0hti du Danemark. Il étoit^ arrêté 
1^ tout mioment par les: privilèges ûes corps^ 
par^ ies' grandes! diargés^^ et par les prd- ' 
teclionsi t H^a préparé là révdhnion eh' ' 
anéantissant les ^enâdiers à cheValy gëns- 
d'am6s>' chevattîx - légers «t itiouéipietal- 
jeay ét^-^en tdiminnalit d'un (}uiirt les gar- 
des -du^c^s> ainsi que Pinfant^ie fràn-' 
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çoise et mtàsse de la moisoa du r(^, ''^à/fi 
que le corps de Li gendarmerie. Si cé$ 
troopeA eussent existé^ les Etats -géniaux 
eussent pu opérer une réformation qfie 

' tout le monde désiroit, sans que tout f^t 
bouleversé. 

Tous" les plans de ce ministre^ qui ce- 
pendant a voit de bonnea vues^ ont été 
tronqués et morcelés^ La quai^tit^ àefai- 
smtrs dont H s^étoit entoure > a donné à ses 
ordonnances un défaut de cohérence * et 
d'ensemble^ qui lea a rendues la piupact in-^ 
utiles^ et plusieurs p^mideùses. Il avoit 
en les plus grandes obligaftions au père de 
mcmsieur de Montbalpej; .lui- mime , lui 
avoit rencài de grands services/ lorsque 

' renvoyé du Danem^k^ ayant essuyé u0e^ 
banqueroute > il végétoit ep Alsace ^dans M 
misère .et dax» l'publi, il appela auprès 
àe lui pet officier géuéi^l, mais^ biemôt il 
en d^evint jaloux, et c'est ce qui le^per^ 
dit; et ou^it àvAloiubarey la route pcMic 
lui succéder. Monsi^ 4e'M|iurepa& 'qui 
étoit aUiè de la' fiMUe de Nésle dcHit 
étoir madame de Moatbarey, C(M«int au 
ari.de toute la France contre monsieur de 
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St. OeniMin^ et nommer Mdntb«rey ponr 
ton successeur. ' 

Eàtre beaucoup âe vues mutiles qù^ayoît 
monsieur de St Germain^ il tenoit sur- 
tout pour le projet d'étaWir ûh port de 
rcd dam la Manche. Dumouriez lui en- 
voya Tanalyse du prùjet cTAmbléteuse, 
Cette analysé^ partant de toutes les asser- 
tions du mémoire de monsieur de Maillé- 
bois > préseutoit te projet comme très-nd- 
le: mais en la composant^ il a voit é\i la 
précauticHi^ ne counpis^ant pas le local, 
de débuter par ces mota: Si le mémoire 
est vrai dam ùmu ses détails. Monsieur 
de ,§t. Germain le fit venir à Paris en 
'^776, et le nomn^a 'commissaire du roi 
» avec le chevalier d'Oisy et monsieur de 
la Roziére, pour aller examiner où eti 
comment on pourroît former on port de 
guehce danà la Manche. Le premier étoit 
1HI capitaine de vaisseau fort ignorant, qui 
mourut avant de partir. Le second étoit 
Voffider d*état- major le plus instruit que 
jamais Dumouries ait rencontré, n étoit 
' alors maréchal- de$-iqgis de Tarmée en 
Sretagne er brigadier; il devoit ja fortu- 
ne à moasieui- de Broglie* * 



38a LiVKS II. 

Us partirent ensemble. 'On âvoit éten- 
du leur mission. -Non seulement ils de* 
Voient examiner Ambleteuàe qoe la Ro- 
ziére contioissoit ,bien^ et qu'il assuroit ne 
pouvoir pas convenir, mais encore tous 
les projets de port faits où a faire, de-^ 
puis Dunkertjue jusqu^Â l'embouchure de 
la Seine. ^ 

Ces deux officiers firent un très-^granA 
travail pour vérifier tous les projets de 
ports de guerre présentés dans cette éten<^ 
due. n n'y avoit pas de 4 petite crique 
qui n'eût ^ercé Timaglùation de quelques 
gens à projet. Ils trouvèrent que le me»- 
moire d'Ambletense portoit sur des baset 
fausses ; que le maréchal de Vauban qu'on 
citoit à faux, et qui effectivement avçit 
tracé une citadelle et construit une écluse 
et une entrée de bassin, n'avoit effective* 
Aient travaillé que pour en faire un port 
der frégates, ce qu'on reconnoissoit facile- • 
ment à la largeur des bâsjoyers et à la 
hauteur du radier de l'entrée. Ils abandon- , 
nèrent ce projet, et après un mûr examen 
ils se fixèrent au local de Boulogne, en' 
laissant à la directe cette ville et la rivière 
de Lianne, en projetant le creusement 
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d«9 réserves dVaa dans la vallée de Ca^ 
^ecure, et les basons sous le fort de €fut*' 
eill<^, ouvrant rentrée sous ce îàH, fivëtL 
une digue prolongée sur. les bœn^s de 
¥ Meure et Linheusê, • On pouvoit y faire 
im étabUssement de marine pour doti!zë 
vaisseaux de ligne^ avec des défenseii très*' 
faciles^ pour le prix de douze millioiis, 
partagés pour le travail et la dépense eh 
^[oatre années égales. Ce port auroit fait 
face aux Dunes* ' > 

La Roiiere cbnnomoit beaucoup Cher- 
boxu^g; îl*proposoît dîjr construire un se- 
■cohd port, en face de Portsmoutlv, pour 
trente vaisseaux. Celui de Bre^ porre- 
sx^ond à celui de Plymôuth, et nous au- 
rions eu de plus que les Angloîs les ports 
de Rochefort et de Toulon. Ds joignirent v. 
à ce mémoire. tm détail du projet, dés tr«*» 
vaut, des sèmmes qu'oh pourroît tirer de^ 
r Artois, du Boulonoîs et de la Pitat'die 
pour soulager le gouvernement, les table*/ 
de sondes de terre et de mer et dès tti^- f 
réeSi Dumoûtiez gui avoit prévu que là» 
guerre de P Amérique ne .tarderoît pas'â* 
brouiller la Fra;K:e avec P Angleterre,' j ^ 
avoit joint vai discoiuns sur cette' guetté. 
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«fe fur iei moyent de ^aneuMe^ «a vu 
mois les bâtimeiK néoetaiAres, poor* por- 
ter en Ao^gletence ckAfatme »illë hoxvnee. 

IVlbuûi de towi ce tOLveU,^ ils cet^Oumè^ ' 
vent à YersiûUe» «a ,iime de septembre. 
Mr de fi^iire^ «ssembk on. conseil de 
tous le» ioinktres^ où fiit a|^é le OQcttte 
d'Estaing. On donna de giMndes kme»- 
ges au projet de Bonlognei^ et on tCfSiéim^ 
ta, rien. Me de Su Gesmain avok nosmn^ 
Dumouriez aide -maréchal- des -lojps des 
c&tas da Boalonoi% dont il votUoit Ini 
donner ïe commandesnent pour diriger 
ces travaux. (^bbAqu. en vint à la le»- 
cture du <Hscours mr la ^^scee d' Améo^ 
qae^ Mam^pas lui dit sans b^staocer, ifà^û 
«t<Mt nn Ëem et one tète chândiv 9»'^ ^^ 
très- assuré qne les évéaemens ieVÂméti^ 
4|ae se passeroieot aaÀs «occibskmer le 
guerre^ et qu'U avoitçtis à cet égaçf des 
mesùses qoi, ne ponvoient pa» man^^ii^r. 
Siuiaowiez, quoique bien convaincu qne 
le premierrnnnisure avoit iort, ne crut pas 
devwr insister. Il repertit po«r ««t eadin^ 
p^ne, ^ù il resta toute Tannée 1777. *11 
y fit un mémoire de défensive surlaKor- 
maadie et'di^éreus jiutres ouvcfigeaj en-* 

tr'autres 
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tr^antres la traduction d'un livre peu con- 
nu^ mais très -original^ intitulé en italien^ 
VUa di Benvemao Cellini scitUdhs Fioren^ 
Hnoj et celle d'un ouvrage allemand qui 
contient la vie des principaux généraux de 
Charles XII^ Renschild^ Steinbock^ Duker^ 
Meyerfeldt et autres. Ces ouvrages sont 
perdus^ parce qu'il n'a jamais eu le temps 
de les faire imprimer. 

Au mois de juillet il envoya à Mr de 
Montbarey un mémoire sur la guerre d'A- 
mérique^ où il prédit la perte de Bour-« 
goyne. On apprit quelque temps après 
que >ce général avoit mis bas les armes 
avec toute son armée à Saratoga. Dans 
ce mémoire, il annonçoit la guerre très- 
prochaine. Mr de Maurepas dit alors: a je 
«.crains qu'il n'ait raison.» 

A la fin de décembre il reçut un cour-, 

• rier de Mr de Montbarey, récemment mi- 
nistre, qui lui mandoit de se rendre sur 
le champ à Versailles; il y trouva la Ro- 
ziére qui avoit reçu un ordre pareil. On 

* ^t le lendemain un grand conseil chez 
Mr de^aurepas. La guerre étoit décla- 
rée. La Rozière lut sa défensive de Bre- 
tagne ; on étoit fort inquiet pour cette pro- 
I. VoU B b 
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▼inee^ surtout pour le port de Brest. Ob 
fit partir de Tartillerie et des munltioiis en 
poste» dr-Douay pour Brest. 

Alors on ordonna à Dnmoxmez de paxw 
tir ^ur La Bretagne^ et d'y servir sous la 
Rodére. D prit la parole^ et dit: mes" 
sieurs f vous êtes inqniets poiir la Bretagne^ 
ec moi .je ne crains piiis ri^n pour ceUe 
province, après avoir entendu V excellent m^ 
moire qite vous adoptez. La. Razière suf" 
fit en Bretagne, Mais je croira secondai'' 
Tentent pour la Normandie dont voiis no 
vous occupez pas, et surtout pour la pres^ 
tpi'Ue du Cotentin qiie les Anglais ont dé- 
jà prise une fois; jt'ils sy étabiissoienty U 
faudroit une campagne entière pour los 
en chasser. Alors il leur fit le précis d^ 
la défensive de la Normandie. Mr de 
Maurepas hà dît de récrire, ée <}u'il £t 
aur lejcfaamp;' Ce ministre la porta an 
rdi. Ce prince demanda qui avoit fait ce 
court mémoke, et â Tendroit où il traitpît 
de Gberbottrg> lé roi écrivit de sa^ maint 
Dumenriez^ commandant de Ciierbourg^ ' 
Ce commandement fut ainsi créé pour ^ui 
du propre mouvement de Louis XYI» dana 
Ifs premiers jours de janvier 1778. "On y 
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attacha six >mille livres de traitement^ qui 
outre ses appointemens d^aide-maréchal- 
des-logis^ sa pension et son petit revenu, 
aV^c le logement, lui faisoient vingt -trois^ 
mille livres de rente et xuie place fixe. 
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Comma/idement de Cherbourg, Guerrt 
d* ^mérUjue, 



Dumourxez aVoit été en 1768, défendre 
Cherbourg, oti plutôt en voir partir les 
Anglois, étant cornette de cavalerie. Il n'y 
étoit pas retourné depuis vingt ans, A ce 
premier voyage il avoit beaucoup admiré 
cette rade et son heureuse position au 
bout d'une J^esqu'île, vis-à-vis la pointe 
méridionale de Tile de Wight^ à dix •huit 
lieues de l'Angleterre. Il avoit dit plus 
de quinze ans avant à sa femme, alors fil- 
le, et à $es amis, qu'il ne seipit pas con- 
tent qu'il n'eût engagé le ^oi de France 
â y construire un port de guerre. On ad- 
mira alors la fatalité de son étoile. 

U laissa à sa femme |e soin dé sen dé* 
Bba 
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ménagement^ et il alla dans les premieri 
jours de février prendre possession de ce '^ 
commandement. La ville ne valoît pas 
un gros bourg, et contenoît sept mille- 
trois cents habitans^ dont il fit le dénom- 
brement. Son' commerce très -mince se 
faisoit par trois batimens de long cours, 
d'à -peu -près trois cents tonneaux, et une 
trentaine de barques de di^ jusqu'à qua- 
rante tonneaux, qui naviguoieut de côte 
en côte. Il y trouva construit un fort 
beau bafssîn et un avant- port assez spa- 
deux, qui auroient pu contenir environ 
deux cents bâtimens. On pouvoit placer 
dans le bassin, et y tenir i.fiot des fréga- 
tes de trente -deux canons. ' 

Il n'y avoit qu'un bataillon en garnison, 
et une vingtaine de canons de vingt- qua- 
tre, sans affûts, un petit fort à la gaucbê 
du port, en fort mauvais ordre, et plus loin 
une batterie ouverte et sans parapets, à 
une pointe nommée le Homet. Le ma- 
réchal d'Harcourt commandoit danslapro* 
vince, son fils le duc d'Harcourt y com- 
mandoit sous lui. C'est un homme de mé- 
rite et très -honnête, mais il avoit deux 
griefs, contre Dumouriez. i**. H croyoît 
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que le commandement de Cherbourg étoit 
le prix de la complaisance qu'il avoit eue 
de solliciter le procès de Montbarey au 
-parlement de Rouen. 2**, Cette homina- 
tion s' étoit faite sans le prévenir, non plus 
que son père. Il a conservé long -temps 
son préjugé et sa rancune contre ce noi> 
veau commandant.' 

Il falloit commencer par mettre ce poit 
a Tabri d'un coup de main. U demanda 
àes ordres ; on lui refusa ordres et argent. 
Dans ce temps -là chaque partie de Tadmi^ 
nistration militaire étoit très -indépendante, 
et on avoit beaucoup de peine à les faire 
concorder. Aussi disoit-on, le roi de la 
terre, le r^i de la mer, le roi de ràrtHle- 
rie, le roi des fortifications. Les troupes 
seules dbéissoiant aux commandans mili- 
taires, mais ils étoient toujours contrecar- 
rés par les chefs des autres paities. H y 
avoit à Cherbourg pour l'artillerie un 
vieux capitaine en résidence, inErmé, qui 
n'avoit pas servi depuis la guerre de 1741^ 
et une compagnie d^invalides de quarante- 
cinq hommes, dont le lieutenant et huit 
hommes seulement avoient servi dans Tar* 
tillerie. D écrivit à un vieux directeur 
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d*trtiUérie qni étoit a Caên^ pour le prier 
de lui envoyer des alfûtt; il ne put pas 
en obtenir. Le maréchal ne le secondok 
pas non plus. Alors^ sur le refus du ca- 
pitaine de' résidence^ il établit le lieute- 
nant d'invalides^ homme imelligent> son 
grand -makre d'artillerie^ il fit prendre d^ 
bois dans le port sur le compte de Far- 
tillerie^ fit charroner des affûts^ les fit fer- 
rer^ et se servant de / son infanterie^ il 
monta neuf pièces dans le galet, deux à 
la pointe duHomet, et le reste dans d'au» 
très batteries. H envoya F état de sa dé* 
pense au directeur, qui entra en fureury 
et se plaignit au ministre, lequel écrivit 
une réprimande très -vive, mais qui fit 
payer la dépense. ' 

A cinq quarts de lieue nord- est da 
port, à Ja tête de la rade, étoit la fameis- 
se lie Pelée, qui fait tout le mérite de 
Cette rade, qu'elle circonscrit et qu'elle 
couvre. On avoit projeté l'année précé- 
dente d'y construire ujd fort qui y a été 
b&ti depuis, et qui est sans contredit le 
plus beau et le meilleur fort en mer de 
l'Europe. On avoit ordonné la cessation 
des travaux à cause de la guerre, et on 
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y a voU déposé ppnr^ soixante à quatre- 
vingt .mille livres de gros blocs de granit 
taillés. Il alla visiter cette île; il trouva, 
qu'avec .ces pierres on avoit élevé un ter- 
xé-pli^in au âe^m de^ eai^x^ qui à marée 
liante^ couy^oient , le reste de l'île, ex- 
cepté quelques pointes, et qu't>n avoit 
bâti dessus un corps -de -logis considérable 
pour les ingénieurs et les ouvriers, qui 
éidit habité par un gardien. Il jugea 
qu't^n^^rapportant d'autres blocs autour de 
ce terre -plein,, pour former im parapet, 
on pourroit y établir ime batterie, D en 
parla au lieutenant -colonel du génie, bom^ 
me plein d'esprit et 4e taléns, nommé Bo^- 
chet,. avec lequcj il a été fort lié depuis, 
et dont il sqV^ encore question dans ces 
nç^émçtires; ils dessillèrent ensemble leur 
projet, ils eurent bien de la peine à obte* 
^ir du directeur def fortifications de faire 
payer c^tte d^ense^ qui monta environ à 
dixr^P^ mille livres. Mais il falloit trou- 
ver du canon. ' , , .* 
H fit avec le mêno^e ingénieur le tout 
df^ la presqu'île^ depi^s Çarentan jusqu'il 
Port- bail; il trouva une quantité de re- 
doutes dont l'armement eût été inutile^ 
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garnies de canons et d'affûts de côtes. U 
enleva dans les redoutes les plus mal po- 
sées^ vingt- cinq pièces de canon inutiles^ 
et trois ou quatre mortiers^ et les £t trans- 
porter à Cherbourg. Encore nouveaux 
frais pour F artillerie^ nouvelles dameurs.- 
Une circonstance rendit son crime plus 
grave. Une partie de ces redoutes n'é- 
toit pas de son commandement. Le 
premier commis de l'artillerie fit encore 
signer à Montbarej ime lettre bien plus 
terrible que la première. On loi ordonna 
de rendre le canon; il jura qu'il n'en fe* 
roit rien, à moins que le ministre ne loi 
en fit passer d'aiitre ; il dit que Cherbourg 
étoit le mouillage de tous les convois en-* 
tire le Havre et Brest, l* auberge de la 
Manche, et qu'il étoit impossible qu'il res- 
tât désarmé. 

Pendant cette dispute, Mr de Cainc^ 
maréchal- de -camp, directeur du génie, 
. faisoit arranger la batterie de l'île Pelée; 
Dumouriez y plaça sept pièces de vingts 
quatre et trois mortiers de douze pouces> 
avec cent 'hommes de garnison, vingt ma- 
telots, deux bateaux et un pavillon. Alors 
il fut taxé de témérité. ' Le ministre lui 
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mande qu'il compromet l'artillerie du roi^ 
qu'il en sera responsable. » 11 lui répond 
quHl le prie de lé laisser faire, que l'ar- 
tillerie du roi est faith pour étxe conipro- 
mîse, que la prise de ce fort n'est pas si 
ailée qu'il le croit, puisqu'on ne peut Pa- 
border que xle basse mer avec de très- 
grandes <Mfficultës, que sa batterie ne 
peut ^tre ni rasée ni démontée, les para- 
pets -étant de gros blocs de granit; qu'au 
reste, il en apprendra bientôt des nouvel- 
les; que si les Anglois enlèvent cette bat- 
terie, comme ila ne peuvent pas enlever 
rîie ni l'occuper, il y remettra de l'artil- 
lerie et une garnison, dût -il recommen- 
cer deux fois par an, pendant tout le 
cours de la guerre. On lui répond de ne 
plus rîen faire sans ordre, sans quoi on 
lui ôtera sa place. Huit jours après deux 
frégates alhgloises poursuivent des mar- 
chands, qui se sauvent à l'abri du fort de 
rîle Pelée. La batterie canonne les fré- 
gates, les fait fuir, après en avoir mal- 
traité une. On reoonnoît l'utilité de l'ar- 
mement de l'île Pelée, et le mîhistre lui 
écrit une lettie d'approbation, en le con- 
jurant de ne plus rien faire sans ordre. 
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Ce n^toît ipas aon compte^ il vofidoit couif 
pléter Bon ^tat dei déitnse. 

La batterie de la pointe 'du Homet 
n'étoit que de deux canons» absolumait à 
barbette^ n'ayant pas même une genouil* 
1ère. Cette pointe battoit dans la rade de 
Cherbourg. £n coniiaoant est-ouest^ on 
trouvoit à envûiQn trois cents pas une au-; 
tre pointe qui battoit Taase Sle« Anne, 
au rever^ de la rade. ï^$ vttisseaox qui 
arrivoient par l'ouest dans la zade, ra« 
soient de trés-prés ces deux pointas, pœ» 
évit^ le grand courant de la IVflandie <pii 
les auroit portés trop en dehors» Les 
vaisseaux sortait du port et- de la rade, 
avec le jusant, pour naviguer dans Touest^ 
étoient de .même obligés die- serrer cette 
côte par le même motif. A cette pointe 
donnant sur Fanse Ste. Anne, étoieut les 
traces d'un^ vieille batterie qiii,.s'appelott^ 
encore la batterie de Choiseul. 

Il projeta de fermer ces d«i»x |«ointes 
par detix demi*ba8tions> e^de les lier apr 
semble par ime longoe eonortii^ li y 
avoit aussi dxa , ce terrain un gsand^.àmas 
de blocs de griuait, parce qu'^n ^voit pno* 
jeté de bâtir sur les roches en. HMimtKln 
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Homei, un fort par^îi à œhû de Tîle '^Pe- 
lée, qui a aussi é^ construit depuis. U 
le propose à Mr de Gaux^ qui ayant été 
.grondé pour la complaisance qu^ij avoit 
eue d'exécuter sans ordre du ministre la 
batterie de Tile Pdée^ le refuse; et défend 
même à ses ingéiimirs de s'en mèlér. Il 
ji^eit point rebuté de ce refus. Il prend 
avec lui le cheyalier Bojrer, major du ré^ 
giment de Kormandie^ fré^e de celui qu'il 
ayQït connu mifliatre de France à ijrènos, 
avec une douzaine de, sergens et cent 
cinquante soldats de bonne volonté de ce 
jcégiment. H leur dits 

<&Me6 «BÙs, je veux^ pour vous coni^r- 
a ver la vie^ vont £dre faire un ouVrage 
tt indispensable» Non seulement je n'ai 
<«pas d'ordre^ mais on m'a refusé l'ar- 
ec gent pour paya: ce travail; on a me* 
Aime défendu aux ingéiMurs de m'Àider* 
Ci Cependant votu voyeas qu'il faut placw 
ci ici duGatton "pomt protéger* nos vais- 
«seaux. Les Âiq;loii le démonteront^ ll«. 
cc:^ous tn^oiift; plus' vevs êtes, bravesi*' 
icmoinà' je veux vont exposer. Je peux 
«me passer d'ingénieurs^ je vais v<»u»>tra« 
^cer l'ouvrage^ et jetrévi^lleMi aveevo«is^ 
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aJe< suis pauvre; je ne peux vous àcàt- 
a net que du cidre et de Teau-de-vie, 
ce mais cW pour vous que vous tra— 
« vaill^ez. ce 

Ces bravées gens applaudissent. Il tra- 
ce Touvrage. Les habitans se joignent^ 
fournissent leurs brouettes^ leurs pelles et 
leurs pioches^ et le parapet s'éièye. Mr. 
de Caux Fapprend^ il arrive à cheval^ prie 
le commandant de le laisser continuer^ et 
piet deux ingémeiurs a la tète de Touvrar 
ge. Huit jours aptes il existoit cinq piè- 
ces de vbagt- quatre dans le demi -bastion 
du Homet^ quatre dans celui de ChoiseEd» 
et^atre mortiers le long de la courtine. 
Mr de Ganx prend encore $ur lui de faire 
payer les travûlleurs> qui ne vouloient pas 
recevoir d'argent^ i&ant qu'ils avoi^it tra- 
vaillé volontairement et pour eux-mêmes. 
Quelle bonne n^iOn! Ck>mbien ces ûraîts 
donnent de regrets! 

Il établit ensuite une batterie de ttoU 
•pièces de vingt-quatre dans l'aâse Ste. 
Anne: il en plaça cinq, et unmortiier^ dans 
le fort de QuerqueviUe, Zk&ii pièces, ^t 
deux raortie|:s dans le fort Galet, >quatre 
pièces dans un petit forin/iomraé« l'Onglet, 



J 



Chapitre IV. Zgj 

à l'entrée du port, «t quatre pièces et 
un 'mortier à la redoute de ' Tourlaville, à 
la droite du port. En deux mtÀs il place 
en batteries liées et correspondantes^ qua- 
rante-cinq pièces de canon et dix mor- 
tiers^ ce qui ne coûta pas plus de soixan*^ 
te mille livrer. Alors il fait un plan de 
la rade^ arac tous les feux dessinés, et il 
Fenvoye au ministre^ qui le montre au 
roL U reçoit de grands éloges^ on lui 
envoie ime compagnie d'artilierie, des rau- 
nitionsy beaucoup de canons^ des mortiers 
et deux mille fusils qu'il demande. U dé- 
signe les batteries le long de la côte/ de- 
puis Barfleur jusqu'à Port- bail, qui for- 
moiem les limites de son commandement, 
renforce de vingt pièees ses batteries 
de Cherbourg, et au mois d'août, il avoit 
vingt- deux batteries, composant cent dn- 
' quante pièces de canon et trente morders, 
sur im développement de vingt -trois lieues 
de c6tes. 

Pourquoi, dira t'on, a t'il commencé 
ce travail sans ordre? C'est parce que 
tout le monde vouloit le coîHrarier, et 
qu'à n'auroit rien obtenu. Le duc d'Har- 
court vint alors voir $^ batt^ies, 'et ap- 
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pvouva tont ce qvCÛ avoh fàk • Depnk €• 
^tenups il lui a toi^oars momré une grande 
cbnfifuace snr la paitie militaire. Cet «r> 
Btement lat très-atile* Lea corsairet troQ« 
. voient xm refuge assui^é dam cette vàé». 
Us ' 8*y réfngioeiht avec , lenrs prîtes^ et 
bientôt -Cherbourg devint tré<- vivant. 

n avoit arrangé en caieraes de vîeuK 
magasins^ il avoit réuni' à Ckerbourg denx, 
bataillons^ et on en avbtt mis deux autre» 
é Valognes. Souvent on se battoit contre 
les escadrilles anglôises de Johnstone et 
de Carteret^ et toujours on réussissoit i 
les âiasser quand elles i^prochoient> et i 
Batyer les convois. 

' Il fut menacé «1 ra<4s c^août de ]^ 
dre son oosimamlement par un haz^rd 
laréfl-^ingulier. Les militaires tençob énoiest 
déjà las des numoenvre» de Pirck. H 8^4* 
leva une grande dispute sur Fordre pro-» 
fond et Tordre mince^ ciitre MesQii-Da« 
rand maréchal- de • oamp^ assea bon tactil 
den^ et le célèbre Ouibertï 'Le^ premier 
défendoit par de fortes raisons, mais avec 
beaucoup d'âpreté^ l'ordre profond; < Guli' 
^bert, aveo plus d'esprit que' de soHdité^ 
Vordre mince* Toos deœt $s9Càmt Wtfy 
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parce qu'ils défendoient leur système ex** , 
clusiveinent. • Le maréchal de Broglie prit 
avec efaaleiir le pvti de Tordre profond; 
il n*aimoit plus Guibert. La cour décida 
qu^on . assembleroit xm camp de trente 
mille hommes ^dans les plaines de Vaus-^ 
aiettx^ près Bayeux^ pour les deux systè-" 
mes^ en les mettant aux prises. Le ma- 
réchal de BrogKer fiit chargé de comman- 
' éer ce camp. 

Par uùe des bizarreries du service de 
France^ le commandement du maréchal de 
Broglie détruisoit celui dp maréchal d'Har- 
Qourt^ commandant dana la province. Ce-» 
lui -ci commandoit seulement dans les pla« 
ces et dans le payt; mais comme toutes 
les troupes qui en formoient les garnisons» 
éloieiit destinées pour le camp^de Vaus- 
ÊievLX^ elles étoient aux ordres du mare-' 
chai de Broglie» ce qui causa une confu- 
sion où personne n'entandoit rien« Le 
maréchal de Broglie^ sabusant de son droit 
passager/ nomma des commandans tem^ 
poraires dans toutes les placée où il avoit 
â»g troupes à ses ordres* 

La Iformandie^ quoique frontière raari*^ 
time^ n'étoil paa province militaire. Les 
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états -mâfOM étoient <foft* f^œs dvUet et 
achetées; il In'y avoit qu'on commande- 
nient xhilitaire unique en Normandie^ celui 
de Qieibourgy nommé par le roi. Le ma- 
réchal de Broglie qui Tlgnoroit^ nomma 
tm Mr Micoud brigadier^ et >par consé- 
quent supérieur à Dumouriez qui n'étoit 
que colonel^ pour venir- commander- â 
Cherbourg, croyant qa% n'éloit que lieu- 
tenant de roi ou commandant drik Ce- 
hrî-ci protesta que si Micond-avrivoit^ 
non seulement il ne prendroit pas ses- or- 
dres, tuais qu'il Itd feroit exiàcuiet les 
siens, comme au reste de la gamiaon, on 
qu'il le renverroit. Il n'en écrivit peint 
au ministre, attendant le maréchal de 
Broglie ^ qui arriva axt mois à^etoAt, H «e*. 
eut un bon accueil de œ géisénd, loi 
montra son brevet, et lui eitpliqua sa po* 
«îtion : comme' le marédicl ii^istoii^ il iui 
dît: épie' cela rte ^otis gén& pas; ' jv ^vo»s 
voitlez faire la ftamên» d» Micmid, • f.y 
consens, je voms smifrai ticmme<€iàde^éé^ 
camp. Le maréchal deBvogtte parat sen- 
sible à ce procédé, «t Micoud fat piitcé 
ailleurs. ' • * 

Le marédial hd demanda alors de^^el 
, • ' t , parti 
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'parti il étoit éist la disputa 4e Tordre 
pr<>fon^ et de Tordre mitice* U lai ré- 
pondit t fe serai ioujours de rgnâ^ de celui 
4jue Vùiu adopterez, selon Jes cireonstan" 
ces. G' étoit -décider ,1a qu^tion pour et 
contre, comme elle doit Tètre, C$s deux 
ordres dont bons^ et ne doivent point s^ex- 
dure; cV^t au génie du général à les 
adopter selc^n les localités et ies occàsiona. 
Le camp de Vausfieux eut lieu^ le maré- 
clial commanda Tordre profond avec une 
armée supérieure* Lucknes eommàiida - 
Tordre mince avec moins de troupes, et le 
battit toujours^ à la vérité^ &i n^exécutai^ 
rien de ce dont ou convenoit> mais sal-r 
sissant a prOpoâ geê avantages» et le mar^ 
chai en eut du cfa^gxÉrf; il eût bien mieux 
fait de prendre Jersey et Guernesejr* ' 

Cette dispute de Tordre profoi^^d qui 
cessa bieni^t^ tant à cause d^Tincoustai^ce 
^ahçôise^ <pie par le ridicule que lui im- 
^ma le camp de Vaussiéux, fit éprcmver 
peu après une injusiâee à Q«tiBOturiex qui 
ne s'en étoit pas mêlé. lU étoient trois 
colonels dte là même promotion de i'^^ 
dans.Torcbre suivant^ Guibert, I>umouiie;Cii 
Yaubore^' gendre du maréfJial dô Yaux. 
I. Vol. Ce 



Gvàl^en âvoit t^p de yu^é ponxjjar^nr 
n^ au joaaréchal d^ Brc|glii«.6on opjaip^j 
il l^^ d^oU tciul; d^up^ m^^r^^e.à 
A^esoU-iDarandj U jeta^ Tme ^^mm 
coAtro «on biqiCaitepr; U é|pit ^l^9^n:^I^ 
Tout le jnonde %t révolté: oa^»a .c^'iji^ 
gratitude ce qoi n^étoi^ qu'orgueil. . lise 
fil une prompticai^ dana la<ineUe ou 9'^è' 
ta exprès, à Guijbert; ainsi Ihuupijtriea .(ft 
Yaub(Hrel forent punis pour li)l». U fallijif 
choisir un autre moj^ de pppùr Ç^j9f}9iprt^ 
et <Mi ne devoit pas lui,,eigj[pxe^le,|riîjt 
de 9e» • services. Ce fo^ le upî^d^i^^pfu^ 
se-drpit qu'essuya Du»on4ez^ Jfgi. pe^ 
pas là près de trois cents. raijgs. A^aif ^'ûf^ 
portoient les raiiga^ Un açrêt Û7;èv9çi|b]f 
du destin ^portcdt» que dauf ^peu.d'anué^ 
ils serciient tp^.iço^fondRaj. etcf^a^ji^je In- 
justice ou chaçie fautç. du nouvfm^pftepjt ' 
bâtolt cette effroy (^ble çataçif opl^j^ ., . ^ . ^ 
^Pendant Tété, Dwçprie?!^ aJJ^.vMw 
spigiieiwiinem la mde ^Ç Jfi;ip<%M»^^^^ 
piçptdura toutes le3 icmdç» lef le%j^(^ts ^e 
por^ qui j avpient , été m^fté^, fj^si qjq^ 
Içs ob^çrV9ljieiif î^s pJM e]F'^es, sj^^ 1^ 
tuarées^ les courans et les ven^^ fit.fair^ 
et vérifia, lul-niêiue les mèni^.pbserva» 



tièiis •ittr là' radfe 'de Chërtcmî^/ et coiflt 
' Mençff le gi^and travaâ relatif â la fixation 
Élu dioix d*une de ces deux 16càlifés> pout 
former urt port de *^ guerre, . eri faee dé 
Potlstnôuth. B- ûraltera sans •intcSrrnptîon 
tétfe iiupdrtaxite niatîére dana le èhapître 
tftdvaiit/ ' -. . 

Le matéchkl de Arogîlé re^t préi dé 

detix cent thiilè ^livres pour son inutàô 

itamp de VâiissietjXi JH ^sp'éroit bien ïé^ 

eoiuméncét au prfhfèifips, mais on dis^ 

peria dans' les {»laces les troupes qui Comt^ 

posoiënif Cette année, ainsi que les offi^ 

ciers gàiéraux. Le * baron de BezénvsA 

cômmatida^dans' k presquHlB, et iéûdà, 

a Valognesf îe mafquîs de Jaucourt, ma* 

rèchât*dé*camp, vint à Chetbout-g; c'étbit 

un foA bôu offidÉff, àvèc' qui Dûmouriesc 

kèîla. Il se^trouvoît ilof-s avdîr une gratis 

de quati{it<i dé comitlàrtdaxis/ cai" ofxtré 

lès maréchaux ^ de- cfilihp' et Hetrtènansâ-gé* 

\ . ï&ératix de f a^rtnéë de'Bréglièy H'rëçfèîNitt 

\ énçdfé^ fei ^Wdres du ma]^quîs ^ d»HferîéJ|! 

l Màtêctia-^ de ^ câtifip ; euiptoyé" dknà là BàSé^ 

' ié-Wôtmàndië, dû^ cfac dWéftotffir icoiâ* 

nian^atlt en dhefi et 'du maréchal dVIir^ , 

, ciotirl' ^iOn' pirë> gouvémeWr àvfec Ifettret 
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de conimaDclem^/ grâce vmiq^, altaclitf 
à cette femillQ^ ^ns,^, prppipe.provmcet 
' Il concilia tont^ çfs» contrariétés par ^es 
plus grandi . égards^ Le» gén^avix de Tar- 
^e n^étoient que. pteêgei^/ les autres 
f tolen^ fixef, . 

n n'avoit pas la zçéme cbinplaisauçe 
pour une autsra. e^çe de titulaires dont 
il étoit obsédé.. II. y aVoit un g^uvemeui: 
particulier de Cberbourgj le comte ^e 
Vai^ntlnoisj pn lieu^enept-gép^ajl, du Ce« 
tei^tin^ qu^,par parenthèse éto^t fils d7un 
huissier de Yalognes^ et quatre li^tep^ 
nans» généraux de la provincef Cef char* 
ges étoient ^enale;;^ et dounçiiçùt quelques 
privilèges, n^aîs sm^out heaucQçp d^ picé- 
teu^ons^ qup4qq>Ues .fussie|it absoluine^t 
sans fonctions. D^s. toutes lef pcç^om 
d^. cérém^nî^, .ce/5^messi^«^;s envoy;o|eoç 
i^urs ordres « Qq^q3:|rJMi^j» qui,,r^^ 
leurs lettres au ^parq^is d'Hm^o^i^, sam 
Içur r/épond^e* JX ne citp ç^s dé^Us p^eu ^ 
^téressa«v»f qï»« 1^9^ fairerrCOJjjiloîjra^la 
quantité d0,roua^^s çn S9m ii^v^ç$^« , qui 
lyubairra^oijBnt ,1^ i^iarch^ .du,^9pv|pi^e]^ 
ffanço^. , ^, . ,.. 1 \,' * -.: . 

..Le cpnsite de Brpglie ^t, moteur, ^e 



Chapitre IV. 4o5 

cUt iKr^ moumr^it cette ânhéè; il regretta 

jQce. ^Bnimem le prentier, qpi érdit tm vériu- 

jei J hoîniné' #état; et Hk étôîent rares^ 

fjjw /mme on 1** va depnîs. ' Quatre cm cinq 

^ ^bmrà)e$ Aeïi ïretapè âa coihte dé Brog- 

"^m auroient sairvé la France. Sa mort est 

jcj ^ dernier safcrîficé qtfîl 'à /àît à 4a pk- 

,^ e^ ayant été atteint d'nne épidéihié 

Qf M gagna en dirigeant lëi travaux des 

Il ^sèchemens des ntkraîs de Rochefort. 

^ , ^onsiénT' dé *Voyer en fut-^à'uisi la'vîétii 

g ^ie. n éCbit pins instruit que le comté 

•e'Broglîe, mais il n*înspî1roit i^as la mê- 

ftie confiance par son moral. ^' ^ 

j ' Dumoufiez avoit trouvé à Cherbouf^ 

j tm établissement acadénii<|àe bien paten- 

^%té, îhais c[ui hë s^assenlbMit fàmais^ n'éP 

ànt composé (|ue de cinq à shc membres 

peii instihlits. On lui offtît la présî- 

fencë honoraire de cette «tadénlîé; il l'ae-* 

epta pour lai faire' sérvftr à ses vues; 

tltàe société de gens de lettres, marins et 

Ba^« Normands, ne ponvoit enrichir ni là 

^ Bttérattôe ni fti langue françoîSè?. 'C*étoîené 

des juges* d'^amirauté, dei^i^liiréHânds, dei 

curés dte campagne, ct'J^Htommîe fott 

instruit, conducteur des travaux des ponts 



/ 



«t ^^mmée^^: jmmmity jjtett^^. IlA#ngf|i 
leurs travanxji ei exigea de cimm^è!^ 
«Ul «iéâiQir^jrtl^.fi Ctiôrlsk^QH;^ l-ip sur 

li«b 4'iiiitQke oeturell^ «tiief ^:(¥m»aj ê^ 
, Cm m^Q^,/m^^Rm^,fiemi9mVkêr 

4e base au pi^jiH dn^poct^ en^^fti^^ çi^l^ 
tiûitreJes .g]]an$to>r«Mau£Qf# 4%jci^.p^»- 
ftt'ile* ., U 4âima ^e ispém^^ i,fçi^4e;i 
li[(b|îatrej|>. ««.amonQ^ 9»'V^ét«H4^,i^ 
sbltai des u^vaiui^r^iu^.d^ipc^ i^ét^ffpf^ 

ministira pa^qnUiir 4^ te 3S# riWf»4te» ^ 1^ 
Jlpâtit :»pe .^|tr0^ ,de, mmfi^m^fitij^^ 
^%^90dLiié, ., Ces* ff^ m^Q^mitt^F^ 
ié KBtUoe oub ao^ ^ptn^.^^ltre, m^téS» 
^dét^ KttéatiFef > en .dir^^wpt ^ hîap t jeu y 



''' 8éi^MNMEtt?^ilfldèaÉ»v fékttlb Â4a dé^ 
4tttthrii^éè iâ lttèt<|o^ -^lâ •OB'àiiiélki*- 
fàûom, ii'ttapéoboieitt fMïfoa «eiMté d» 
^ povtis^^iis le grand o^èt dekr>g|Éerra 

^t PAli|gla£èWé*n'awi6tot ^ ëVïiq^k^Mrt'^ 

mie escadre médiôtre et dfégale leiMe^ 

-fil Wi^DÉBlaft'ftit semfafaoït de i» MvMr/une 

ifSttafilé ncviAe. à l'Mtk^ée de la Mandlfw; 

Cm deux pûmkotêBtm peépiâreleM â^foe^ 

leppet^ de pite gtimde« f eiftîet la camiMigné 

itthreme >4uV>n inheginolt de?olr être d^ 

ddve^ parce ^e FBq^agfiedlivoit joinâse 

ta 'M^mé' à la BéntB' irma^oke^ et qa'cR 

àjovta ' à^ cet appatfèU Idm^difcle le^ pso^et 

d^tae dewcMie ^'Angktefve; G'ettula 

gMSïAètir detcea>pre^'>ei^èaidiffici4iiéiib 

^èMiMii«4Mik^4eÉ"fof«ès; dM deux tt^kak 

«^ oMft'ttid'aii' tiacdèê de«la j(ii0fre;>^<^.'nm 

*<-''n.Gele^'<fetti^»e'i«ftuj^br89 v'I^eaqple idcpik 

lèêpàVKklÊ^ 4à Véttisé^ contre ^iatiigiieiide 

<«>hiÉbt#f/'da gcetid fMderieopeiidaBil U 

mmiio -J de^'eq^ itti^i ^ ef^'^tna^i^W'^tèiiii^ 

#«lMV|^^^ftieMit^de')lftCnÉn0«> «»r«n» 

chie^ réiiftaiit a la combîaaison de toutes 



4oB ^'Li^*^ H;: ^ 

léé po^éûeèsêé VEmùpê, sont «ut pren^ 
Te terrible de Favantage <}«i^ tute^^KUMn^ 
ce qtd opêi^^i;eftlè> 'CQmÉre-'to ttomUnai* 
son éc lâ( r^uiiiM de^'phMteots ^ s^en* 

'^Le Tok&Mge -létm iks ds^i Jert^ • et 
Guemesey ^(èit5ii lik comfoé$ism ii»îDa^ 
moatiéL; U ttowmt hotamkK;4^tm >deas* 
pMiteè * iietf «I TbîÂîBM * de vas çttm, dè^ 
ntéitibtéet' ^ )a NofiÉiamJ^^fèsMttcnt an* 
p^vtilf 'dé$ AjagMs; ^it n'^M^MiU ieonça 
cchiimetit IHiôiitieiir oaiAonal â*»paa eng»* 
gif ^A chatte g»eire^ei(»iitr»'GAagl^eR^ 
la f^ffhee' É' eii ti^ttinr>l^e3q»écb<!oi^i.'««ee 
te désir otUtiné de s'y mauit3pnhr<r J4m 
otiirer fttotioattfi'nttttoWy .la> pb^caijde 
ces 1tes> . à la tAtcf-^div^idlv det>Sfe Ifalof 
tôukoiét par }es f^Àies de if Biiag— i aa^l*' 
pi^mgèment écolde^tal .4b<^1*4 pnii^psdjhû 
dtt'fk^leMtW^ (iêê' ittnif'triê^émf^taaimi 

SlÉ|jdMrj(-'':^>IM»^'èCMH;'B^lÉI -idb aOK A^IOK 



^ 



cQniirage>t«mbiIe, . .^'-i- .., >.' 

- i.Dans lotîtes Idêgaenea ^emnevroest deu:^- 

jour* plus d« quarante i«^Uoi)»#|;,4«W}f^ 
trois AiBilte matelou à la Fnffioef . atta^^nie 
à iVUofÊiQiiMtm par c#i ins^I^ûl-es, §1 la 
FrÉiioe possédoit^oes 41as^ ah«|L cpV^iwgr . 
nj> Heiiiis^*6erq,«tijBs CasqueU^ Cilla, ^u? .. 
roit <aB«aa^Aiveur>ftoiit ^ qnlôMes p^u?. 
vaait^rd'ainait^gas. aiix Aagloîs tcemi^'^eiv 
rantMté ' 4e <la conippibi^de.-^^ec le*if€^ 
tçs d'.4Eli||^ktfU»re «Q temps de paU9 et la, 
frimtLVLtéé^mk cossairâge Imprévu m «epp^ 
dtv|[t26rra(^ 

/.hOo oi^eftoît^ 4foiimietd«os laliiiIe.dH. 
reiuunl et^dva raisif»>t qne.-c^ iles «eiivan . 
Meaft pes «me ^xfiéditieiiy qukai «aip^ihde ' 
pfli6>t>eUBB seroMrt'Â^liai^ a.^.f^ancei 
{mtt9*rqppMi-eBQ«vénak tie^p d<» dÂflbpelté:. 
pewr y^jaitltet-te. conlnBbeiide»' fitidP«Wi(^ 
qaé laiir pei ae s i ib ife yar>ffcs>Ai^^ti<M»WfT 
0W|«efc ^tt» dotnoMârce dftipdotre^andti^i^v^K 
leevi^eé «hj^oiscty^flaVeeàUèr^u.^^^^^ 
M»^Mxvde^yîej éè ntetre^tajb^vtdftiMt^s 
tWfM at siei/iaoet mmiminwjrmiP^c^mmàP'ej 
n répondoit que la possession par les 



4iô liivmig ^U. ' 

•ervant à ces îles le méine ^i^i^me dNet- 
ittvIaistMlîon ^ les falsok pcof^reis* ^'il 
ittiport&it foft peu fttt ^wniilerDe )^pie 4â 
llftriBftc^ dd' eéii ilee Mt aogMèo ou Irai»- 
^dbe> ^nmif «{uH liapoitc^fe'i^tucoilp -4% 
f^«i|ce'cie let'piMàMer 'mu»aif$*éo**ptit^ 
IKHtr'-Bepés les Bm>ttt0ù^eik^^mnamf^ 
Oé'^gMn^, . j. -... : ■ . .». ,. . vô ... 

fôMléà eei deok- îlet plus <4#-: âokance 
ptisis £tBiieoiséi> phis^de âetnMttffie<ttaci^ 
iùia''èmM set : piEiMais/ -et'^fdiu^ftas <ée 
^d«M{aatite ' miBions de noe' -éeittéet'Aittp 

ecâtfe^ttieràre ideixiUfcmJi^. yLeft artliicei 
IfàÉ^eÂt' ^àM ettcci!^ élé ^lolMt' iojripM. 
A-li'TéFi^> -déaâices M«e ^ritetf '%oii&pg9^ 
fbtolkaMés V ^ tous lénltebitàiMiicnift «nnétç 
Ditii^oia^. longue pêk^ lès av^t^eiit dam 

l)%iUMini-4» ]^u^art-tét#tot»t 411 neonieè^ 
Î4d ^Uuieclef '^d«i^i«&te»MBfétoleiit(i|Krim 
Wdii«ta8$ ' et> tix^^oû 4epi ^eenO-AiMétaf^ 



pwn méçoBiftni^, d^ tour ftort> cAjepmowi 

d0 .Bi^gy^.:^..lmi ,«Mta<]tt«r 46; vp^ ic^^^ 

gè^éifAr ti^ê^hé 4«a|%i«oi&.jÇirdTft.ïwpfow!f- 
xc^fiia .mv«ft, jotéppû t^f«^.l9F^^f>I«9|ffln' 

prpjett» d'en former. Tattaq^ie g/^^^Di^^^x^ 
9ilarfir68^&i«i»le ,Qt.4e itiséstr^^ .d'/K>p«* 
«emaeir. dopt A,a;Q46\4»^.4f 4»«>»H^ 

'SD^iir «.ç0||^t»WCH*!M:^ jÀk4* . piMde,,,4w« % 
liwirr«t litfivef^r'- U,,e^wj«,fim,iBérft<^ 
^ ^di^ 4\B%fflp||n^ et- ma. jf4t^tiç§^ ^ 
te»g»tl» ie* do^w^ei..,l,e(>rft)!i%|Hfw^ 

ifû{ itfét^i% pi^ iisicoi» ipjTÂIt»; oOkMl 4i^^ 
prèt6^ celui-ci aurait fait rénisir «on re- 



4id Litige IL 

tpectiMe' âtnî^ * et anroir été enchamé éi 
Iftl procurer «et» gloire/'^ 

*U ê^iKcnpoit é^un projet bien ^Im 
fnrand et d'un tout nui^ éeng^ potkf 
FAitglf^erTe: ^ C*ét^ dé s'eiiiparer de Ifle 
de^W«ght; A la fih de ^78 les Attgl<A 
Irvoiimt cinquante nlQe hoitnméft en Amé- 
rique v^leon iffilkes n%oiènt pas Ievée$> 
fus UM^ batterie armée- iû sur 'leurs ed* 
te» ni dan» cette ^. ' D ne restôft pà$ 
en AM^étcrre ploi de sept â huit itd» 
le-ihdmmes' de trempes réglées^ li'Oe 
de TT^ht éteit iKfkibtient' ht^yofttime; 
Tôt» -les boii de construction ^pour la fS* 
brique* des* frégates éiëient ' à^ Ooweit 
L^^ital où se troutoieut ^hft'de cfeust 
miib' sftalèlois 'MalaidesV élolt à Niet^^iE^oit> 
au. centre dé lilëiiTot»' f es* grains et lëà 
farines de Portsmtmtii ét<iiem.â^9ie'. Hd- 
létté. Ukfe4birdk*)bâl#1i|Ntl^i^ <kiMis 
d«M «iJtte^He, ileAt^MHft 4[}(l^ ^Angîete^^ 
re levtt tmeMirméey er)sitf^dy6« aiâf^liil 
tam elittipàgtfe'po«ur^lM'etf'drttôèëH^'^Ql^^ 
nAmé l^t%teierfV*é(k>éél2^sl mieH'mf^ 
pr|ioniivSH j* * c'étolV • Wle^gaitSIiM *qtie ià 
FÉiAie pocivofi*)bieii'iâediNI^ j[)our défun* 
ger'*icmi le système -de ^erre de cette 



ChAP47AB iV. Aa$ 

puissance^, et lui ooc^askmer iiRev4é|>ffUB» 
énorme et Jia baÎMe^ubiiia^de. mm» a^^dii»' 
Urtofi aiu-^it refilé encore defrccudiéqilen* 

c«SMbleii..pluB gvandéiit ,i » '^ i: » 

. Il .fit encore iindélail trés-dnicoiIftUdi^ 
ÇÎ6 de^ce projet, qn'tt voutoit qaJopL exé^ 
aita» en décmobre 17^8 «ur e«t^. janvier 
1779^' H avôit tenu /.les omoytnfti soim 3ft 
main» . Xes i«èn^r4Qottfs 4]>it i*«inqM«heii% 
â^.pij'U^MrseS'détaiU 4'«pBraHon:stir,JeF<^ 
ttjT' et.Gn^neiey^ ^ impoMôM le «lenu^ 

. ^leif^e sus. cens d* THe de .Wi^ht. l^et^ 
drfiçmtmcos peurMea£'9crretro«iver> et il né 
v^it^pas nnure.è ea iftetriev do«l ît.re^^'» 
d^ r^narchia «oanme^nne plaie» ihorxihle 
xtieiapai^agèare. ^11 pentessurar^qbe'feftle*' 
eiq^é4i<iûit quÂ éloir^ presque Mmtîdengeiri^ 
anrok eu ^lea-vi^^'ierrâUei mitée. !§»«»• 

,rAingleJfcerre. I , ,.. •-* •>' 1 **•' .-'.n-r,'* 
. ,U.^^ l»€fnui«igr:d0<iim''tm^uttltaii dne« 
d'^anopuni^ 4»i a)ia»iis«a:ti d'^ne^fcmilèwb 
bçUl^te^.dai^ J^<tgii^rve.*dft «e|âttenè^>lar 
pi^f;(^mc»U^t|<^piK>pK»ià}«^ e«M< 

tc^p^# iqiû ï^,£M»9iWtîe<*l^'*le Fttiôen 
cfpw .Û5 géné^j^4an»feni*B emiA|o^^iï<; 
pjPQl^arton,-,il eKi^^^4ip)a:ei2.iiniblstwrif. --MaP^ 
^tlio^eusiioie^r^oa ^oîtiid^cidé lli jonctioii^ 



414 /^L^AB^H.: > 

«Épék de ^r«]^> de é^«(hite^^ tm^folklil 
' la pFd)èl'kle^Til#,ito Wi%hÈ dMis le j^ 
de'*€aiiipâîgn(B -géâén)''*^ lîât {iiioyiekUej 
êt^^M ^ehlît Ift ^lu* fcèHef et ^fi^(|ùé 'ècy 
cii^s de' finir la îgamB umt'W^^eéti^ 
et^ ^rieuseflttèiit/ eii 1Aus^e€e»e nrtni^ 
^^' IMgaâté'^fir-le m««ij^«k^ettccès' de'èeï 
propositioas^ il se «esHfeime'dM&ë lél^citoA 
feié polkftqtte» et laflitakeê-; ^ relMSI^ à *€ker* 
ïmat§*<0té M preâqo^.' •I^c^t'M^pen 
iftoûiitvr de lançeiitt M ehV^à éM^ifaet* 
tkms . fort éCMidiiei ^tir les *mtfyem^^Mmi 
cptev JetÉêj et ôofinieaef; eHe» éUà&m 
tréi«ibienipd$éet? il y Y^»e«|dit' à nii^ma^ 
g9, .«rade .par«'ai«kie^ et 4 «'^b entendit 
pè»i ^exkr*- 5A11 printettfjpsi le bitfts^ ptte* 
c»'4ie M«ji«a: ^e^de^^t^'Miâe evee*e« 
kâgtoo ^ur «tift^[iHpr^Set»èy:y^il '«k>k'<4éé' 
florté^' pAr ^ des ^^ivim itat^Mitfès'flÉii 'qit^ 
sii£is0iitet^ i^ exécni»'^^dsieeiitti^<iÉifis'lif 
IM&^âL^^maf wéU il MfïMi^w M elM 
Mgé jfde^se seidMi^ei^ '^ Cette ^nAatètU^ 
gloQ ipMsa'. ^1 perde d«iift;i?«ne'«titPe ^(ttt 
kéa^db^îpiiaee de»l4»^»nitoXttgi^ êLvÀê^ 
eedÉPt/eventM^ ttéii^^%«ve^'l«-coiÉlniite^ 
dMt^iU «ncttiee-â'eTae^ ki.-ei^A^te^te 



fit pirinmnifiiir Je ^«^nifitt^âiWlit d«:^^ 

il, fût t|»é Iq l^d^sMn. mitif|> ei «4 pe^Ml 

mér« .t«BUtiv^ contre ces ilM^.«thOEt «# 
f9pii||.p«x:.c6S;|ioj^lQ}deK^ de 

les amçpan «ytfP^Aiecé*^ tt 

fWiiMir> wna partie de VM 4 croiserrsatf 
1m f6ie«. d'£q^ae^ pour <^éi?er.M jonor 
tioii. tmc la, ilotte^ «spagn^^ qui^ itoll 
IMAYflîse VQjcmtéy 4<»t lenteurs de caraetd^ 
xfs> ,,le/fit;lattguir dans «ett^-^teirible' croi* 
sié|«;^.]|ie>«çQrl»iil déimtek la motôédé mu 
éqpi|>ag^«.. Pcndem ç? temps-là, on «at 
non^ç^Avee.iui ^réa^^iiad. édat ié ptojtî' 
dJone 49iSQ<nt0 en Ang^eUffre. I^ comté 
de y^n^ 4ayiVM» nambal 4e F««ice> leo 
(tlt «barge- en obeV ee qiÉi éipii^iiae 
glland^ mpctifiiN^n^ ïtwr le<iiMurédbil%idé 
Birpgtie^ c'éteit^roême vmm û^ike^ paûll 
ipe d(q)iib ifhagt rnsy $m kètm. qiii.iv^ 
neAt de mourir^ av<rit aixengit tons les idil 
taik' de tons les |br<9ets postflte de^dee# 
eente «n Angleterre. , Certainemenlla «éw 



4l6 LXVRB II. 

putatfôn méritéd 4e et géiiéral qnl^tvoft 
contribué à tooft les prt^ets de son ftèim 
et de la' Rosière son cobpératenr^ dévc^ 
Itii faire donner' la préMrenée tnr non* 
^eur'dld Yùux, défa fort osé et hor» d'4<> 
tat de faire la campagne^ qui ne Tenolt 
que d'être fait maréchal de France « et 
qui n^avoît jamais commandé en dkét, qne 
la facile expédition de la Corse. 

Où donâa potir teconds an maréchal 

de YaoK^ le duc d'Haroonrt et monsieur 

de Langeron^ iieutenans-géttëranit; le se» 

cond n*étoit pas en état de commander* 

Uattûée n'éCoit -que de trente mille hom^ 

mes^ mais elle ^voitùn éti^* major pro* 

dfgiétix, emr'atttres dettâc maréchaïuc'-gé» 

néranx- des «- logis ^ îfMSiimirs de.JancovHt 

et de Lambert^ ce qid ne s^éiolt jaivait 

m. ffi la Rosière ïâ D umo urt eg ne In* 

rent placés dam la f>n»ilére* Idimée ëe 

cet état-marjor. dépendant inonsietir éê 

Làngeron fit ndffvm^ eirimite' k ftoiièiv 

^>v>ij^4^7»<^ ittafédfèt-des-tegis^ et le maré^ 

chai deVimx^ se - souvenant dé>i>feiiMQrieÉf 

exigea qn'il M fAt ctenné poser aide^nHt^ 

récfaal«des-logts^ comme il F«roit été dfat 



ans aytnt en Corsé;, oons^rv^M^/ <K>n çpm- 
saaadement A^ CllMJirbQwgf . . 
\ Les projets, de ceue d^sceipitç étoie:i^t 
¥«|^f>.et irés.«Qi«l.camhUM^ji: ou .pli|t6t 
il n'y en avoit {K>îiit 4e réels. Mon;ii^v^ 
detiMaiirep«% le pitu mcJ^mUiel de tous j|es 
ministrcM, 'et^ VufKï des prkxâp^ux ^utçors 
4ô. twt It» mm^ de Jat Ffii^çe,, .plaisan- 
toit toute la .joiirn^ j|ur )a de^irente^ d^ 
t^at qu'elle . n'exîatoU ^e d^n^ ^ fu/oue 
' dû ,mçmi0ur d^ y4iàx^f p#^e que c<ç yieilr 
laxd respectable étoit a£^é. de cettf i^ 
^mité^ persUiage grossier ^ue les,c<;^urtj^ 
aaBS. troui^ieiiàt chari;nam> et q^ii cçvUovt 
alors cent mUiiQas de XqUc^ d^p^^ .à if. 
France! . On av<4t eu Tabsu^d^é de,p|u:ta« 
fer cAtte. peUle eonée .m\ devx ^ppint;^ 
d'emharqiieiiieot^ le. H^}7re. e| .&.. MalQ* 
Dn nao mie a .jpgQpOJoit au. moixk^ d^.-^la r^H- 
nk dans.ia rade ^ Cber^iilg, PQÎf^t c^^r 
tg^ jde^la ^Mwi^hfif .«(' san<,.d^u9£fr;.p(m 
la nav%a|tf>% .élWt .ék^é 4f UHites.,lef 
île», et rofth^s qal ^vfi^WP^^^ ^^vM^^* 
JMaîs* iMi.Mulpil d^ui^ H^^ «deiuiL e|y;ié- 
diiâpns^ 4>owr sat^i|iiire.l(Ei fM^^ f^etP^R- 
WitBa.cW%i ft.Wpr^paç^^ fj^(^|:.^t« 
foibiesik : . 

L Vol. Dd 



4i8 /Lr^R» U.\\ 1 

Le' suyrédiAl dt Vaiuc Smi.ÇjkÊffgé.i^q 
paxtk dç St. Mido> pow ato> ^t^ujof^ 
cm attesac^ Piymotitlb et la.d^o d'Haï:? 
court de periir du Hi/vre po^mw i»(i;fqi^ 
Portsmouth ou Tile de Wight Van^fSf 
duf Havre étok d'envkop donr^.miiHe b^Qijaof 
xnes; le maffias de J^bert pinrtit ^ 
St. Malo pour ajler en ètne ier iiHai|cl^t> 
des^ logU. CeQe de &. Malo étoitr d^ dîx- 
se|^ à dix «huit mille, faouiuiia^; Jauco«m 
«it là Rotàéve y fuveat attachés -daMi.)? 
même gràde^ qu'on <Usp«Eta io^g-^temp^ 
'à ce dernier imalgré son mérls^^ |J9an6c§Q^ 
dant, ses longuet études et >«e8i< tr§vi|^ 
précieux aiàr TAngletene. , .u <, , 

: Dumouriea eut . olsdr*; d'#Ui^/ servir 
4 rarmée de Sl Malo» B>Aa vit. pas imp, 
éttmnement 4fi2e* le duc d'Harcou^bne F^ 
;pas fait attaeiler.ià «on oosp»^ d'joaiçé^ 
dasiiniêie a nne attaipie «ur HkipiaUe^iil 
avok particuliéreniêttt irafmlîéiiîXi^]et^J9r 
mais cMerché à exé péné^erie moti^ ,ftt 
ne lui* en a jJMmd» paxlé» .Jli$!mi*cMsole 
hùeUmûtÊent, i^. parcet :qu'il alloit iftn^. réu- 
ni à ^an ancien génial pour<jqiii4| aimkt 
de la ViénéiÂdém ^Paicetiifii^j^^agaok 
d-amice ijue Tiurmée du Havie ^ p» vferait 
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tien, h point d^ départ ÀtAiit mtû Aoîn, 
éMrop avant dâna la Manch«. H prépx^ 
géôit la timidité de nos vieux capicaiaef 
9e vatsAeaux> qui ne icoi^ioissoient point^da 
loQt la' navigation de cette met, et qiâ 
î^garderoleirt comme ;me entreprise- ténue* 
mire d-atler chercfoer un c<mv^ nombreux 
juiqu^ftu H«vfe. -: 

Arrivé k St. Malo^ il second^ Lan^ 
bett| ofHciier |[éttérai pleîa de talent et 
d'activité^ avec lequel il s-est lié pour la 
^e> quelles tpm soiem. les différences de 
leurs opinions et - de leur sort. Mais tl 
lui ptédit d'avance qu'on ne s'embarqne- 
roît point,^ et U lui montra réguË:éren»eiit 
les observations qu'il ^avoyoit tons les 
%uit jours à monsieur de Montbarey^ ^m 
lui démontrer 1» chimère 4® oes-pco^ie^. 
Il pa«sa trois mois à St. Meào^ occupé des 
détàits immaAses 4^ cet embarquement 
qui perfédtioiiuoieat les prenAères moÉm» 
qu'il eu' «voit prises et Toulon, eu lyGB^v. 

Monsiettr DorviUiers-^axaûva euHn airec 
les ' deu9L jBottes à l'entsée de la Mm0jck0, 
êtUst^ parader - devant Pfymouth. qn'll> au- 
f oit pu ' pvfndre avec les seules ^amlsotis 
detvfti«sea«% «t laissa écbq^ri'jimiiral 

Dd-^a 
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^ardi qui ne retira habll^nost daàs !• 
canal St. Georges. L'armée de St. Malo 
eut uii moment Fespoir' de ^'embarqu^^ i 
Tarrlvée de la frëgate là Magicienne qoi 
apportoît une lettre de monsieur »de La* 
touche -TreviHe, lieutenant -général, qiâ 
ètmonç6!t qu'il alloit arriver arec sa cË*- 
vision, pour prendre le convoi sous soù, 
éscotre. 

Dumoutiez qui avoit été à bord^ et 
qui avoft apprît par les officlra:^ dé la Iré* 
gâte rétat affrtenx de la floti^ assnm 
qu'on ne partîroît pas, et rek»a d'^nbiff* 
'quer les boeitfs et lés chevaux, qu'il laissMi 
paître dans les marais de Dol et d'Avaii* 
tfies. Peu de fours taprés on ' apprit la 
rentrée de la ^aiide'#[>t|e à Brest> let oa 
vendit pour rien à dt:'Mak>'eft au Havm 
tme partie *des approvisionnemeaiiS'ide o# 
grand èfrmement; ' * ». 

Il h-avoif" pltM tien* â foii^ à^St MUb 
dont le séjour Tannayoit,' ^nt sans bui^ 
et interrorapoit inutilement aea âmponam 
travaux sur Cherbourg. Le commodore 
Ci^rteret menaçoit alon ce port avec mie 
petite escadre de dix -sept bâtimens et 
deux brûlots; il prit ce prétexte pour re- 
tourner dans son commandement. 
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Ea 1760 le duc d'Harcourt lut chargé 
d^flUer conim«ader un petit camp à Su 
Sauveur^ le -vicotsnte dam la peesqu'île di; 
Contentai* . Lambert étok ^on maréchalr 
des -logis. Dumouriez étoit employé à 
ee can^ comme aide* maréchal - des - logis. 
Q n*y alla £aire qu'une vinte^ et résidfi 
ikns «son coffnknàndemept qui n'en éKpît 
cpi'à six lieues. Cette réunion fut utila^ 
parce -que c'est à celte époque qa^amc le 
dut d'HâreoixEt^ il fit décider Tenireprise 
dM^^uravanx de Cherbourg. < Lambert ser« 
nft bea^comp^ à cette dédsioa> par son ûvf 
ëuence sur le duc d'Uarcourt, et par son 
énergie^ ^qualité dont IL. est parlaitement 
doué; Juaqu'à la paix^ il ne se. passa an« 
eon fait tnlliiairte dan« i% presqu'île, ^qpie 
de fr^^uentea canonnades. Dumouries 
fdt'Pait iHrîgtdtov des (urœéea en 1788; on 
porta son commandement . à douae miUe 
ftvres, en* y rèuainMit Jet appoîatemôns 
de sa-^cetd^étaÊ^ma^ d^eiunée, .qui fut 
aloff «aspprânée* . '.{.'<• 
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Port de Cherbourg, 



JLie |>roj«l da port ^le Cii^boiirg Bst une 
des plus hardies et des plus ^orâesies ctt* 
freptiÉes de «e siédb;ç elfe honore Im^ mo^ 
âiurque qtii VfL approuvée m^qm-a. ewàe 
ndMe eonrage d'en oidonaea: hen^êcmMmj 
}e8 personaet à qoi onJa dol^t «t. la tiik* 
Ûon qÊà l'a ooncoe. ^ oa arok ne^phis 
de «inqilidté dans la OMi&ctioB de «es 
tztivaux gï^tm^c/amf on seratt^i veaniî a 
htmt de les perfectionner; e^ett À.foveè 
«Part €A ée ttfhms ïfa^(m a fats coite ^beife 
"entrej^se? elle serolr>açbcvei^iet?>oUe an* ' 
f6k e^fCtiè héaoconp-moinsi i ti. ... . 
' ' La' réi^ohMioni ihuDoosset a ootosiaÉé Ja 
è(E»6tfti<n[ir doiicos >éiflufllnea travûix^ fis p^ 
i^ilt toe repris tm-joiir^ et uQnifieat*«n* 
ebr^ tfarer un grajgd nvimuge deioo' ^ a 
été fait. MaitiOiMsi^ si on ne iipnYo pas 
tm «niôyett pûfsir porter la mole» à leur 
élévation projetée^ pour les courcmner^ et 



nurtont ponr tenamest leurs extrémités ou 

vuisoiys, ils seront applauis sous le roulis 

incessant dlfi^ ^s^go^ l^V» xnatériaux se 

disperseront dans retendue ^de la rade^ et 

y fomi^ont de&> bancs et des enrochemens 

gai la rendront impraticable^ au moins 

pour les vaisseaux de guerre; alors on 

aiara :g4|é la on^tnae^ ^elc c^>iaoM¥é^ie(it 

Mra .«ans remède* . . t - r<. . .< ,j,, 

La France a essentiellement oMig ^lt û ^ 

>âe. l'entreprise de Gheybourg À.^oîf Inm* 

.MoeB, le duc. d'Harcomrt^ Labrel^oimiéEe et 

Dumouries* La premier, ^onv^meur de la 

prpimce^ tièsYaimé de Tinfoctiia^ i49mL 

mvif a consacrée à la. réusirîte de ce 

gMsid pxc^^ seo graM crédii^ sa ph^çie, 

«ee eoins et sa: santé. {^ secondl a.Âm9« 

V ^iné la^ ferq^eture de r^ceite lade qa'^ 

'-49outfoîtictr€ip^ ouverte, el y a mis toute 4i^ 

ténacité de son canctere^ > C'est iWA g^o* 

'^^itilkomatetné près de Cba^bom^ ci^aine 

^idmt ydissean efe ion bon me^ân, L^ tio^ié- 

':me,;.<Diinse an&.avatit d'être , iKmmie corn- 

^ mandant . de jChflsbouiog^ «voit montré un 

'4ésir £|a'oii peut .uppieler inspiré, d'y 

voir créer un port* Çepuis loes, employé 

sur les ,o6tes,^de la, Maa^ie^ il avoit dit 



/ 



et éctât en tyj&^t lyjj, qu'il feBok cou* 
atinûre un, port ^4 Cherbourg; taonuné ^o^. 
8pit^ oomowind^iil de cette jmBb en 177^ 
il. evok touFAé tous ^es travaux^ son ftct»^ 
vicé> 1^1 peieévérence^ vers ce projetii et ft 
i^'a pas cetlé d^egir et d'éc^ke, <|n^*lie 
spit venu à bput de le fi^ ado^Her. ' 
Depuis très -long «temps 41 ayoit éëé 
question d'un pr<^et de port de guerre de 
Cherbourg, tr^immortd Vauban en «voil- 
t^tacê un. plan. Il ^en existo^t même plu^ 
sieurs autres de . différens euteurâ; inaît 
celui de ce grand homme éteit le plm 
di|^|8 de son ob|et. Il avoit même IMc 
acheter et conserver un terrain detrièce la 
fosse du Galet, nommé le Pré-^dtê^nd^ 
Il a voit projeté d'y faire creuser xm bas^ 
toyal. Jl avoit aussi Uk\ un projet <de pùït 
^ur hi Hougu^ Pour «ppd&cârr le nrérit# 
extraordinaire de Yaùbati, il lent parcou^. 
tir les, o6tes de Ftance^ Il ai*y Gi^pUs «me 
situation favomble depuis Di;fnke]^ue*}tM* 
^'à'Antibes^ sur lamelle il^n'aiitkisséiea 
traces de son génîe^ c'est -médite ùn'pro- 
jet ou militaire ou tcommerciel, cenvené^ 
blia ,9 ' chaque locaUlé. t. NoÙe part mm. 
imagination n> exagéré^ nulle part' eUe 
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B^et^ îrestée mi desapus de Fulâe '«t dit' 
possible.' Duin(NineB<aT6k étudié le pro* 
)«t' de VâD^n^ sur Cherbbufg^-; C'étoit 
otM- qa^i déakoit' tair« véusshi^ et â a vii 
àvéc tn^'<ïu. chagrin eftécuter ce que ce 
grand «liamitte n'atfroit jamais inventé; piir 
des hammes médiocres qtd ont voidu avoir 
plus de génie que hik t 

*♦> lifr nature a placé autoor de Ofaer* 
bùttt^ 'tant ce^' qta'îl falloit pour faire ^hirf** 
tre' tin grand* projet, • en procurant totia les 
moyens' pour son exécution, -hà: mer y 
présente 'deux Tades d*fin mouillage par-^ 
fidteihent' sârp-Fûne^ la petite ou Tinté-i- 
rléure, a dîx^buft :aiitf» toiti^ de long; 
dteptiis Wle PeJée jfisqu'au Homet; elle a 
beaucoup moins *de largeur/ parce que lé 
sè^'do la itter «'élèfte en» s'approchant dé 
î# tîôte* ^qui renttlôppe ' en demi-cisrcie; 
elle a à-peu -pré» ^ une 'demi -lieue eû^ 
ligne d^oiile^ â tpartftr idei jetées dtrport 
marchand. IM grande Pàde^ ^ prés do 
qnètre ndille 'totsea ' à^ longueûrj depuis 
l^e Pelée ftisqu'â la pointe de Quèrijue- 
viMe^ et s%èv^ faisqu'â ' dnq à six cenu 
toises en avant du Hoitiet et ^de Panse 
Ste. Aime. * 
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On lie xiem jatn^ Uoquelr tme rmd^ 
pfirce qu'âa éé-lh da cap Lmd à T^t^ «t 
de là. pointe de QtierqueviUe à Toviesi^ 
totmnéncé le grand coariÉi^ de k Manciic^ 
qui eittraineroit les croke^irs ^ nrvec fe 
flot on, avec le ptsaH0, Sur les^tr^xi^h- 
deux airs de vènt^ il j en a vingt^deaac 
favorable» pottr reaUiée et la «ortie de 
ceâ:e raife^ et â cent brasues au de«là^Mi 
'est hors de tout cap^ et "prêt kMpetMm, 
é$ que!(}ae cSté tpaf^oa se -dh%e. ^ '^ 
' La rKde ese couverte à sa dn>kevp|Br 
nie^ Pelée^ sur laqneUe <m a eoast^iU «n 
Fort imprenables iom de' heim. ' ginaàty et 
garni de cent bouches A ftn* Son ^oeatle 
et protégé par un' fert pareit| bAtI aiar les 
fodh^es eii avant du Hometr II- détaadia 
peâte rade et H passé du mîKeii de^^ 
grande ride. La gâiN^e dé k ^sAde 

'rade est défendae par le fev< de^^tter- 
queviOè^ avec une baiËdriè 'de'^cimttii^ 
cinq ' pièces "dé éaéoiÉ^ ètt 'fér^â*«hev#l. 
Dumouriez ignore ^ on a achflMI e*^ km* 

" Une plilne fertile if^^ad depiÉi 4^er- 
quevUle jnsqu^à Gherbètit^.- €ette'^llé»a 

'un pdtt matd^and que mcmsiMr Tftidiâtte 

■y- k Yait* construire. A cent' pat jyta^ëre 



kt.bMm Vélévem d«<.inom«9f)«f 4^ gra- 
vit #t d'apdoûey .qui «!ét€od^t jusqu!à 
fi«rllffiir^ el qui comant à Touest par ^|{i 
panmie de Qu/ovquaviUa^. voat s« terin^Aer 
^ €if> de Jobowd» De . beUes, ^flpx, i^i 
wripnr,et saia, un dbnat,, froid, maU très- ^ 
aiii|)po|PtilbIe> impjreroieat le 4esii: d y b^- 
tlr une vill^. Elle n'en suscepUble d*ai»* 
«QDcr.fortifieaUQu^ «laja lei. déf^ses xipti^- 
ftallea du* momagues. vois^es fori^çpt .^ 
sûreté^ et on -pem j ajouter a^.Jioiu qa^- 
f oeft/campa^ r^aaicbés qu^Vtfi pq^rfo|t con- 
airuire i la, bât^ dei^ :4m ^i^x dé^ifjpé^, 
daus le caa <m!i ojh «eroi^ n^euacé dj^pi^^ 
gnaiide de«c«i^ > 

-' Chepbaurg olfrqit d^a ufie, xUlf.qûî 
«0 fNOUyoU qip«,.8',ag|»ndir, et. nx^poft 
«mrchMd à c^té .^vkRart..|nUîMûf^ pçq- 
îttié ;p4iî mpxi9ieHr de,yanbaxi; am4i<û^ 
fQUtok, iWJoiMrf vy £p]aner ^ tfspags de 
gai9imprjes>;appn^ df'uxifi giw4e dfaceute^ 
^reft to«)oi9ra la mfUleu^e 2i)ex?i«i:e coxi- 

Smre. s|# .li»rt U(m^ et. le Xort Qalet 

«en. . nn» es^nc^maaKi^ jopnuBé la /qfse ,4a 

Gaifh ' que la Batnre ,^ jpriu4 pour êtf e 

1« o«Md .d.'nii 4^1^, Pecriëre çcyt^e icme 
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est un tefrrain àViong, queVaubim «vok 
' destiné à retievoir 'des tHîsseansc, en Ib 
creusant. Oti y trouve à la sonde trente 
pieds de ten^e franche, «ens roche, dana 
un terrain plus- bas que la mer dfi cinq A 
six pieds, ce qui ptocui^oic la profondeur 
nécessaire pour y tasir les pins gros vais* 
ècaux à flot: 

'' Le creusemeiit «t* la 'maçonnerie dm ce 
trassih, avec ses portes de Aot, son réuUët 
et le 'revétîsseàient de sdn canal auxt^eKit 
pu flf exécuter en trois ans, mAme en temp» 
dé' gderte, et"^ stan tpsé Tetniemi pAc io^ 
lérrompre cet ouvrage, -p^nr la somme tle 
douze à quinze millions ait plus. Sa phi9 
grande dépense' et 'sa plus grande difficul- 
té auMit^'été le ImtalrdeéU à* eseéeutety 
pour empêcher l'inondation deseanx-^ 
la mèr.^ On {^ouvéfé eàsttite encëlkfâré te 
bassin' ét^ \^ l>it&nens accessoires^ et bâtitf 
une vDlè militaire et tous les^ ÙMutus 
de 'construcfion, magasim, ^ t^9etrki, dans 
un' vaste emj[>lacemént qni eidite etttre'la 
fort *(Jal€t,^la baiéf'^dô' (%efbdnrg et te 
fcrt Homét. Cette -vlHfe )k>uvôit tatM» 
^kré ^ÏÏ^éb û^s montagnes, et -tortifiéev 
Le^fbrt-firUèt,' en avafliJâWt i^s^'fbirtifieÉiioai 
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sur àeê rodies qui se pcoj^jiunt plus li» 
devoL cents toises en' avant de s^ pcisitloa 
Aolae}le> auroit couvert r«n^e da.pOKt» 
Des corps »mor^,* 'plaeés dans la.petÂtf» 
XxiàQ, aucoieiu ttai Je tçouiUage des yaiffr 
seàux^ et auroient procuré- la faqiiké dâ 
les /ot/tfr> dans le,porv 

Tel étoit le projet du maréciial d^ 
^Vattban pour rétablissement de. trente à 
quarante vaisseaux^ en face et à viu||^ 
iieuea de Portsmouth^ Ce prp^t est 
geattd mais simple^ • d'une exécutioa fadUl 
et'sàre. Ce fut celniqtie Dumouries.enir 
brassa avec ardeur^ qui fut remplacé, p/u: 
cehd de Labretonnièrej plus vaste^ plui 
hardi et bien plus dispendieux. Âv^ Içi 
quarante millions qu'on a dépensés, en s|x 
«As^ pour ne fatore qu'ébaucher Ift projet 
deLateetonniére» 6t peut -être pour le g$^ 
ter^ on aurolt porté à se perfection .jcelni 
de Yttibauv ^ 

Av^t d'adopter v^ projet^ qoal qu'^. 
fût, il Xalloit faire décider un graiid pipr 
.ces qui existolt depuis cent «u entre la 
Hougue et.CherixHirg* on vient .^ lirtt 
ie& avantages que présentoit Cherbourg* 
Voici^ ce qu'étoit et ce ipi'est encomla Hou% 
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^e, car on «y a rien ciiai^. L» rade 
de la Hpagtte ^t très-belle^ et elle 1É 
beâttcottp de idnds. Elle est èitoée d^ 
un enfoncement deJa baie de Carâ^ter'^ 
ttâùé^ d'an côté par les 'Feys, <pû ^sont la 
décharge de sept rîtiéres datis la mer^ de 
Tattire pat un prolongement dé rocfae» 
qni s'étendent presqu'un mille en afant^dn 
€ap de GatceviHe, oà on à placé im phare 
potnr avertir du danger de ces rodies» 
Un bane trés-loi^^g^ nommé le àauGt du 
kôtTf courant nord «t sud> sépare ' c^ttti 
imde en deu)L parties.- La grande tadt 
est en dehors cki banc du bec^' et ^ prô>* 
longe, depuis Tiie Ta^liou jusqu'au^ âei 
8t. Mai^oul. La petko rade est «entre ^ 
banc ' et la terre^ et s*écélid depiës ille 
TUtihon jusqu'cm peu an de^^là doi MSorsa* 
Ëne/ Ces deux longues xadea^ pom^oieut 
contenir tomes les flottes angloises et îtmk^ 
^oises^ et présentent quatre OH^biâi} fois 
plus de surface que la rade de Ghec^ 

'^' '¥oiei sitn ïAcoinêtàtm*^ |o. 'ICoAtetf ieé 
, éÈN^sions du ¥lMit d'est -fe^èchent 4a soi^ 
tie de tétte rade : ^. tontes les divisiott» 
ou^t lén^écheni aon^^eii^ée. Ainsi dans 



çfs dfeax ci^, U Ij^ut ipcmUIer eo^graod^ 
^gfidQ p^iir' jittancb^ un vent fiiyorabl^ 
Or conupa la Mtf^che ,n'e^t qu'un çm^ik 
f^rmé. par îe pussuge de.h^gm^m^z 
entT9 deiuç co^tîneni^ .sUué« noi;d ex sja^ 
le$ v^pts,^d9X^sceu^,Wi^ étyoi^ ,9j« ipjft 
ymrs , vm^ par4e d'est ou d'mest, ai^s\ 

;,,A**. l^ rap, 4ô Bori^emy formé fjar U 
bri^enwém des flots sur. les roches «n ajiciiq( 
âb phore <te QintevUle^ est un gr^Rd dan-t^ 
f fsr. , cpi'û fant doubler tput^ l^s fpji^ 
^'on «mre et qu'on sort 4e.,cett^ radd^ 
e^ iise d|inger^ dé)« considéraUe poor }eé 
pfi^t^ embarcation^^, l'est bien davantagf; 
pour 4^ vaisseaux .de tîgne tir«m d# 
vipgt à ^#nte pieds d'eau« . Si pour éviter 
ce « d^ngQr^ on se jette ^m p^n, en «(Tinif? 
4ens ik >aie. d^ C^ënt on court» risqufi 
4'ï«Uer^ échouer, .sur, leff falaises ,4^, bassi%* 
€«(it fur^ le^xwkm Çalsif^d^, ^n f vant, di* 
G*én> ; , -, \, . , .. .^ ", 

3*^. La rade est assujettie k un grf^ 
çgprw* par TimpétuosHé df? la décharge 
deib Vé8y«\,pc»dflnt Je./i/flwr, Jî^ ^gw W* 
mriner . ïe* ^ai^seai» /^«r. 7« travers .^^ » 
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•xcellevite^ défende pope la gauche de la 
rade^ mai^ on ne peut établir aucone 
battre A sa droitej à mains que ce ne 
soit sur le banc du bec; mais comme ;fl 
est couvert de trente -pinq pieds d'ew 
dans cette partie^ il eût fallu fonder un 
. fprt à t];entè*cinq pieds sous Teau. Il eût 
/^u fonder deux forts intermédiakés sur 
le m^me banc^ en, se rapprod^nt de Tfkr 
lihou, et la plus |^:ai;id^ élévation de.cf 
banc à quatorze pieds .sous l'eau. * j^ 

^'^. Le fort de la Hou|[ue ne peut £<^ 
servir à la défense de la rade^ parce 
q^'il est derrière le mouillage. Xa c6tf 
est très-» plate, et la mer s'y retire depi^ 
l}uit« jusqu'à dpi^^^oents toises de la teixe 
ffrme; ainsi on n^ peut j élever aucuife 
batt^le qui porter . ncm pas . en tvant;» 
mais même sur le mpuiili^e. 

&". Il n'y a pas une seule c#nîére i^ix 
environs.. Le pays est marécageux* midr. ^ 
^piy Içs eatix mauvaises. Pou^, TbabiteD. 
on trouveroit ïm mêmes désaifantagea ^'^ 
Epchefert. * . 

7^ Eolin, la Hougpe 9a i^4mm^ {Ms. 
comme Cberboiuy* ime /viUe io<ite.b«i# 
ec un port marci^d tout consmât. Boint 

de 
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dé' pointes dé côtes séOIamès/ point cU 
batteries avancées sur la mer. 

Cep^daht la Hougue avoit au moiâf 
autant de partisans que Cherbourg^ ce qui 
étoit fondé. sûr la réputation que lui avoîfi 
donnée le combat de monsieur de Tour* . 
vIÎIq en 1692^ qui en porte le nom^ et 
t^est précisément ce combat qui auroit d& 
déjgoûter du dloix de la Hougue. Il s'é- 
tdit donné devant Cherboui-g. Monsieur 
de Totirville, après s'être battu héroïque- 
ment pendant trois jours avec quarame-* 
deux vaisseaux contre quatre-vingt-quatre, 
voulut tâeher de doubler le cap de Jo^ 
bourg et Je raz Blanchard, pour se sau- 
vér à Breit et â St. Malo. Vingt -deux 
vaisieaux eurent lô temps d'eniiler le 
grand rttitu, et se sauverait à St. Malo. 
Xa marée montante refoula le re^e de la 
itotte, trOi^ "vaisseaux s'échouerait dans la 
rade de* 'Cherbourg, qtdna^ ou seize act^ 
trel> poussés toujours par la marée, se 
«Éuvétettt dans la rade de la Hougue avec 
le naaréchal de Tourvifle. Le roi Jacques 
é^ioft-avec une armée dans les Hes de Ta- 
tihou et de* la Hougue, ë'où il vit les kvt-^ 
I. Vol. Ee / 
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^oii brûler tona Jet iMûsseMoc.da.Amnmmr 
de Tounnlle^ avas pouvoir Fei^pèph^. ^ ^. 
• "U «H aisj»,49 cowdnre de ce £tit qM 
le . vnei point polir , plaoer un por( est f 
Cherbourg, enire ces deux raz^.popr évir 
s^ uiQ# longne ^ene od^pm d'éçheç;e| 
à» ,poiiT9uite^ el que A ie ,p<m; de <ïlw9r 
bouff eût existé alQrs« . non^te^r d^ Tpwr 
9llie.i8*7 iseroit setiré mq» cbrigei: .e^ec 
tottie Mi flotte.' Dent 1« dKCuMiop-.^'dfi 
fffocèi> Démoliriez Vett eervi.de^ cet fi^ior 
apept «veo aveategew . 

. ;J]L fit trois iBémolre%. qui Cerept. lei 
f^npèree pi^es du prooèi; im pqndiàltf 
4a l^ H0ugu€ -ef Cberiwrg À deux, gq^ 
jbmies^ oae ^wafyfo pour fij^erieST idées 
^^ r-eiqpèce d^émUiseraieat «r EavreiÀ Çb^ 
Mwse» où fl oberebe è piroùv« ^%Ji^ 
JM sêi bofuer À i»ei^^ MeteseAux^ >Mifmf9 
.^jiMCond p«isl>de dM»e virisseiiui è^fim- 
i^^9^ #iu.4ieni4f '«xmi iM«ûr .m^niii^^ 
me point. Ymà\J» âp.4^ttâiQWkom§i$M^ 

^^q^*j}j fiautnprei^^ pOMR .bl0^Jlov.>^pNk 
i^9^'^49anii^<pi'iia,UûJEesee.e ât YOieejiwr 
ttMW; bâat .jQne ft>i;tiMiie[nsit^ soa jMri? 
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«ts€tf 4 k. '^«niie. Les Anglols ont iroit 
«ports daoà k Mancb^ le» Ddm^APôrtt* 
«tnoùth et Plyniov^; oljrefe doue 1r<^ 
)R ports potur obsffrfer teilrs mùavmn&xa^ 
«iBoulogtey Cherbourg et Biiatt^ €e d'M 
«pés tm a^rantage de toiitlitâr» «i porl 
<c d'une trop grande cep*eit& Not colo* 
«efiies et e^h» dei Aagloit^ obygent i 
détendre fo gttorre eu kiin. Vout nuitée 
«sidam* le eas d« réunir une grande aupë* 
iHdûrké de vaisseanx: dms lu Mendie que 
«pour un seul objets «ne descente «n An* 
le gleterre. C'esr un cas M rare fpx'mx 
îK plusieurs éièdes 11 < n^arrivtta j[>ae. Alors 
umime la auféri<^té n^est pas fii^ée^ à un 
«nombre déterA^né de "vaSsseaui^ eUe ett 
« proportlonneUe: qnud unef ois tontes lei 
«diveriions' extérieuTN seront étabKes> il 
«^ffrititoa, s<mventr que ^4ngt Taisseanx don» 
lAttsircmr kr enpérkeilé dalt la Mencbe^ 
«surtoui'si;' tÊfmit ttois pertry^^out eMiges 
«re«né«Râ*ii'dii4ser see f<»reet.)> ^ 
^'^ Son'4rt^sft&yMe';niétnoke4toitpartieulié- 
iilament^aux^lteïi»e>^g» et en en présen- 
tant ^^^eHis hé avanolges^^^il i^j^u^t sur la 
néceisM^ dr.préifaier"le pkui de^Vanban. 
H joigiA^4 ee» mte Mémoires le" grand 
Se a 
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m^Roire mr le Coientin. Le <bc 4'Hai9- 
eourt qui avoit aussi beauooi^ travaîlté 
de son côté, parvint a Caim astemblér d«f 
conseila de« zmnktres, ! où i4)rèfi un Im^ 
débat oft cUaMa énliiit qu'oa abaadonii^^ 
entièrement Ja Hougue, et qa^om frafvaille- 
roit 4L 'Cherbourg. 

' Ce prenÛM' point an'èté, mk pann «n 
projet de Lahretonniére. Tool le Cï9rp 
de k maxine prétendoît qne «la Krante 
i^oit ass^ de trois dépariemena ex^ 4p 
troi^ porti de guence. SJUe ne, vonloît 
point de port dam la Afaïujia, naît, ten- 
le^em na reAige; elle n^a faaMia- eUe- 
.même bien '^pliqilé ce «pn'eU^*. voujoit. 
Ptimoùies prétcà^dolt <pi*tin re^fnge dans 
la MaQcbe ne poiivoSt è»e qit'isa port, 
e'ett^à^dire im baa$in> avee.des fbnnet 
povrradpubeiiif irenWber> ragréflr>*a9leçriies 
ittagaïUis d^ mêâmt»^ des mtémm^ vo^eries, 
«miKMuiW b^piiàiiKi caienae^ 4e*7gablaTei, 
JHtlandres^ chaloupes, grandsT' et ipetslae^ 
t^iK^ eU4g^9^ pontons ;élQi<Ér,reiitiDée.dÀ 
/eseadn^ Ifançoises 4a(9a la Mao^e?, an 
ipijyHu des fi^^gv^yads étab li ia amf w .4e 
m»tmn de VjLnglGi»tpei die¥^iv*aaces^aî«e- 
c^ieol entraîner des combaov éc ofit^te^a- 



^kmbe mal snr rade^ quand on pcàt y 
-étrtt ^tîaqtté. C'étoit même pour cela 
^'il prétcndoit ({u'il valoit.niiexix se don- 
:aer deux «tadons qu'une^ tt conttmlre 
^detnc porte dn second ordre fn'oii seul 
giluid port. ^ 

U trouvoit dans le plan de monsietir 
de Yaiiban toutes les conditions qu'on 
poinroit souhaiter pour nn , létablissemeUt 
de marine à, Cherbourg « qui ne fût/ ni 
trop'-groBid ni trop petit; D* avoit snr 
tout aistfe projet un autre très- grand 
iVantage^ ^e'esç qu'on polivolt le commet^- 
-car pendant la gnerre^ sans crainte d*étre 
intetrompu par l'emienii; car e'étoit sc^ê 
$99 yeux qu'on aîroit en 1778 "éléVé la 
ba^erie d^ Itle Pelée ^ et qu'en a ensuite 
poussé avec yigueur la «onstrudioii ' du 
^rt de cette lie sifi de celui du Hoinèt. 

Labretonniépe «voit' anr«ngé un piin 
^t le nystimeinal^réiiédii de la mMtîé, 
-fùvx n'avoir qn^nn reC|igeii C*é$tAt id^ètii* 
'bUr^ sm? la iigne panant :de filé Pdée â 
là pointe^ tie QuerqueviUe ^ nné di^tie en 
^leu9Ë parties^ ' avec trdî«pai5^^ chacune 4e 
dMq on*«it ceiMs toises^ :Ftuieft Fest au- 
près d# l'île Pdée> la ^conde to éenftie^ 



438 Livre H 

dans la perpendiculaire nord et étid '9k 
Centrée du ' port xnardiand> Tâutre i 
Tonest près 'de QuerquevUM Par cette 
digue II enfeimoit là grande rade, et pr^ 
curoit un mouillage de qhatré- vingt -tifii^ 
vaisseaux de ligue, et Fentrée des vtâé' 
seaux étant obligée -pn les trois passes, 
étdit toujours soumise à l'un des trois 
forts. Si, comme aloxfe on n^ën doutoit 
îpas, on réussissôit â élever cette digtib 
jusqu'à là hauteur des grandes maMei, 
alors il devenoît très - fadle de fonder ^ua- 
tre* forts sur chacune dès extrémités de 
ces deux digues,' ce qui aurait procuré 
des feux croisée â chaque eiitrée " oti 
passe. L'enrochement de é^ cBguès de- 
voit se faire dé lui-même par les tftons- 
tùs, varechs, goémons, plantes maiihés, 
et tous les poissons crustacées qtd y végé*» 
"teroient. 

Ce plan tracé sur une carte hj^rôgré- 
'^hique' de la rade, éntrkfna tous leésti^ 
îîragès. L^dée étolt grande fet'héuve: 
cette muraille qu'on opposoit aux {fêta et 
aux vents, ces forts ^u'on alldît éljËhfir en 
pleine mer, cette rade que LafOsSêre, 
Duiùourîéz, toiû les marins, le' grand Yaix* 



I 



imi lai- même n'avoieni \ykO que cîrcçn- 
^crùe par une ligue tracée de Tile Pelée 
<Sia Homet^ se trou voit agrandie^ et plus 
qae triplée par la conquête de tout Tcs- 
^>ace renfermé dans une ligne tirée depuis 
i'tte Pelée jusqu'à QuerquevUle. • C'étoit 
im défrichement de la mer. L'imagina- 
tion^ aidée de la carte qui accompagnoit 
la mémoire, vojoit déjà une iiotte im- 
4iiei|se> placée avec sûreté dans cet, espaça 
bien renfermé et bien défendu. 

Le projet de monsieur de Yaûban^ et 
, Vopinlo» de ceux qui le soutenoient^ furent 
. rejetés comipe des idées petites et mesqui* 
àes. On ne calcula pas même ce quo 
.coû|eroit une construction aussi hardie en 
pleine mer, détachée de toute cûte, à 
plus d'une lieue et demie des carrières^ 
et ne |)oavant s'exécuter qu'avec des vais- 
seaux. On ne s'occupa plus que de cher- 
jçberles'mojens les , plus propres à réus- 
.sir dtns^ c^tte entreprise^ digne des Titans^ 
et dont < aucun pays ni aucune histoire ne 
• iGonniIssait le modèle. 

>Dnmoiicie«, après avoir long «temps 
eomb^ttii, sç voyant seul de son ^avisj n'é*^ 
tant fai^narin^ ni ingénie|[^^ ni artiste^ vo^ 
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yânt tous les marins > les ' mMAMii' 1er 
plus célitir^s de Tècadéirtie ^û&é- s^Mees^a^ 
dêiix corps du génie très «^sàvâiu txtttmva^. 
éeluî ûéè ponts et diansï^'^t le>^émJEi 
nillltaire, adfnirer ce projet oomne-ww 
rhervëUle, ne pas dotit«fr en mùoks, feMid 
tWcuper qn^à disputer p^r «m ^ noble 
émulation Finyiention dès mpyetk$'ie Te* 
xécuter^ crut> malgré ses crainces^ devofat 
ànivre le torrent. Gomiolssânt dépôts 
tdng-tenips le génie ardent de sa aaticmï 
il hé doutoit pas que a tim lois ^e se 
dègoûtôit de ce graiid projet * dom^ elle 
étoit si fort engouée^ elle ne pasuk à nat 
autre extrémité^ et nVibandoniiât' tool f/rd^ 
jet dé port quelconque. 

fl dt'ïhïula qu'une féb ce- projet- admise 
celtd xlu bassin de monsieur de Faubaii 
en devièndroit une suite néiDessam;> ^ que 
Miêmé en caà que le p^jet de Ja i&îpie 
ibanquât et fût yeconim -dSoBie eram^n 
ihipOs^bié^ on vôudfolt tiTaVoir pe» pendu 
^éètte di^eiise^ ixVn^pasiiv^irrfe:déiili||inti^ 
'et^'tpiè Famour-^prc^ré nsntonid iimeTifiDis 
ttfis'*eh ^eu i^^eroit^ tknmmùn^èé pèrt, 
W' bn. ne 'potti^l' pâ9 rctusir à'^cxéostaon le. 
refn^ei' qu'âtesi|A si^on éciioii6ir):iau^pl^//^ 



«k • o»»flpiiflnrtiy)iy e^9l4lte. le n^in^. Il 
a&iflHMa. doive phis^.rar k^ a^is^, ce qui 
àkilkum' eAl^ .léié iwe. p)^i^ittiQn inutile*^^ 
E .oli^f«bii jm»»' i . «e («mvf^der (ju^ avoii^ 
toit>. «t ù imnler «çn .Imagiiiiatio^ a 1« 
kaateiir'd'Mbe ^tra^rm aiusi ^blii^e. 
^ Cepeniant JH mt; par écïU les.prindr, 
pflSeaob^eeiIca^ <iiie l'én^.de cettiç m^iv. 
^-éé c«^ côie prêtemoit à a^ pxpfoa^ 
tics, et oenUim^Sea médîuUona.. MAJis. U 
ne île» momra d'aboid.qu'à.aea amia^ sa 
fésetyBiit'4'mi faire nsage^ «piand V^xpé^, 
vience dea di£6aili)é8 da travail aivroit r^ 
Irakii kt tétes^ el lui donneroU Ve^oûç 
«Ptere.éeottté. .... . x v 

En partant de rhypotbèse la ploa Ur, 
▼mtbie/ o'^ett^â^dlre. de la rétxsài^ qom- 
l^éie de te nienpeiileax pDp^et U obserinpii 
. i;^ )»ipuA tome la 'parde de rade.eotre 
ti'QaevqnetîUe ^ la pointe ,da Hqi^^ ' 
fiiuocnin l?enae fit* Anne, ii*avoit'pa$,<^r 
fteeer de parofaïAdeinr «nlire .la ci^t|9. et,4f 
i^dignet^peto ^y étaMir Anmonillagi^ $9p^ 
3(>taniat]>liii-i^ cette- a^ue étoH YQfPplif 
^»tle basffondft ei de i^adier; > aim^fH.;^ 
^cmuftdâroit ioiM *<et ^ipa£e..quei<cWii«e 
noua cçaftMiniatk>n de la p^^^e^ d^^Qoer-* 
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<(^evillë> p^ur mùmt dm» Ik trfli^rad» 
^xfoi commençoh à Ul^ liaul«ir dn-.fon 
«liorbet. Cet kicoiivéttieiit'diinimKiil d*«n 

«.figuré sur le plan 4e ItabMtoomlèrflk^ ^ 

ail «rotivoii dolK 4pM ^èuakè^aMù \Aè ^ 
t»£alr6 l^ORM» éêp^Ê9ê^ dm coanir dHnis 
adigve cet- e8fMi»potBr«^M^éak*v9iEiui 
ftloog carad( qa'oa Jtevcnt «tppriquHr >'!« 
«moéâi d«-«e thiKail, ea tmeanaiav&mM 
aUvCun» seak 'digoé^ -dq^i]^ la^pêfasida 
ffFUd' Pelé» Itnqu'a fa hamen?' éa ifiMiery 
<en Mradnaiâ eeu» d^e tBni.^Àkefvmap 
^)pomt rétiédr rentrée d» la) radftdMr» 
dja pohM» on inus^ dft celte «ligue««l , 
<t4e lort Honet. 

. ■ a^ -»rind^«ida«iBnnt «te.cejqa^tt tcen» 
t^i^oit rexeontio» de Ja moitié ^dei l'oèranago^ , 
4i>c*est-*à-^dix» de la InraAçhe de^lîowfitdii 
<!tipÉo}c<t mutile^ il la itroityoit;dap§»rainn, 
cûG» quisÊaiiOèt .la. bonté «bi la «ada^nde 
^^^Imborargy Vest^qoe la fmacmtj tvotcriKU 
ct^mouit obacaiie .ii|iis soiii mmmewÊmsksdm 
«iflox^et de-BeikoD,!- eti j!dra&i»^. aaMteibnBl 
ëj^ teàoquM lMneei le dosigi daai^fttai^i^ar 
«conaéquent B^^toit p<M0t cato tidmiopir 



»tbut ^aiu k^yasie de ronett, «n p»pad 
i»coutttttt'qttî*^<îOup«^''^ en «^àjgvHude^^tè^ 
wte^ia Y«dey mn Tendcoii 1« iiâv%atibft dtft 
«i fidi^ 6fl« iefme dstagerensii En- cn^re, ^ 
^^la'ddenov efc lànapidité de»ilôis^i>imil- 
Rtiplléet par cet <*ilacle> ikffoieiil aécè»% 
««àifenieM dégredev hi c6ft^4e l^en^e Sd6^ 
«Amie et . ie ia èittetlé Cboi»ai> ^ «ite* 
^«tter i4e^ lew» débiâs des flfttectisseiiieiuy 
lit'dei'bencè epi» dana la rada/ - ■ ' 
* <dî.à natiire mvoit placé à partié0 dë-M 
ntnn ekemple teécusaWe deoei efferilo 
uià fflw^ (?étek le owiformatîmi dm'^ 
M«» de Fcmeàt^ de la .preéepelle^ , en 
efface des îles de Jewey ^ Guernesi^i 
«où lé TétfédWrwent d^ IbT itier avoit 
icidun» <if^s vkdeaa caiufans> le nads 
éciBImmhàrdi le #ti»rf* et le ped^ ruath 
tt-eà lu d)égi»dMkm ^des eûtes ayek loi»* 
ttiteé- me pla^ txét^plaie et tràs-*é|endile^ 
jioù la* mer wm/j^Bktmqtofwc tons cea'db^ 
itlSttaeles ^iMMlok à ^ ^qûaraiite'-dnçf^ pîecQ^ 
ltfpeiid«it* qtt^ «a montae tfélàît' qae iie 
«««vingt^detiât ^iada a Cheiboiirg^ étiaMyi»- 
ugue et dans ^cmte la baio de Chiii) dû 
^eOk imimt MUM dlSfioaké. ill Inyeoit 
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içj4PP^jii^M. opposant les «tt0iiie»<<riM|a*- 

tfi^sfitm prod^ûmt l«S'mQm#8'M8tiltau«- • 
,^ (^i^.ll tfoii^ok. dai iiiGOiiTiéiûeii0< dm 
a même genre â rexécution de la bca&die 
«L^,.r«A(^. Ui deMoH' #^é««bitr per^iUeinem 4 
^ufv^ c^^urmb iréf-Cofit) dwf^ia pasae de 
ai}'Me^?elée£. oviii coi9fiie la aiec &'y étoit 
^f^Sjiiinrêtêe pir 42» cQiijyiiaeiil^ el fo'il lot 
^ref^o^t «A, pMsageitout .iMMiir de^ ViUf 
«L^a violences 49vg^ êa» moindi^ mds A 
a4a^jQm^€^ .#lie^ d«v^t.^u;i#fi*^«7^8r le 
f fonds deTaiis^ formée paf le cap LevL 
«cAûiBi en tQiu, s^.eii peaé»Tio|trieB p8» 
a^ U uojiivyok im gDand ,da^^ ^« placn 
^(i;9n. <9bsti4e^ l«Q|îc» di^M.rla rade ^e 
(vCiier^»¥l& ^ei^'j|¥4M$gft^«dût.«s 
tt^fufter.iï , • i> - t .^ , . WL. . , . 
.. ^ ;jf airpit Qiico9A«ïUii antae ^dai^per^ 
^l3u«4i.l'@liW*» . «ttrQii»a0lie<jé^ «a foçt» 

*w?jJt,digRe%lft 4^iiifi9 4e ^îeï&toeft«tidf 
«^l^'e^pfibe?» ï%v««|; de befAi^des de iotbler 
i^^ , ^i^^^.jft^ ' pe^K^iA^^ .^quei . dae ,f«>xlé 
<^^ttç Iqur «wft^cb^fefiAïJi^oiepQeavQieni 
^ y«WK f ^€^ ^ JwLrtni^iw i jchaçgéar- df 



«fpiéartS'âàns heà pMse^ • Géste énMpitMi 
4/LitQit' ^aitUa^ mais son exèovttk>ïi n'étoit 
«pas i]ifp9ssible^> tt^tn ce* €às la Mde de 
«;/Ch«rbcmrg • «eroit' davettutt iiAe Jt>i/r»* . 
mcéére. » - . 

' *T«ii8 dei raiiomminem nevsoht pes^ 
yéii€«kttis aprét-ccMip^ i\ le^^a é«rrite^'(Bt 
données Bi<Mlïireiit6s époques 'dé l'exéciï- 
tidri an pr<4«t^ ^àit doc d*Harco«n ' et aux 
é^enymkàmés. £11«« M' ém fiatâ:<é te 
néfiaace^ et* des désa^émins de la port 
4e «or^ tiipéii€ws^ qui oitt dofttié'biien^dè. 
l'exerdm à sa philosophie. EUm hâ ont 
/•i^.avssl bien des erniemis. OirteniVàn- 
«• Ja idifiéPinee d'oplidon» eritràîné soti^ 
▼ent la 'baftàe^ ec dévelofipe d^ ]^sskms 
asdentes ^r>'<«Mieat'dè^ grandir raVlf^ff. 
Qtd eût dit il 7 a vingt ans qûe'Jler'opi^ 
iikH[is»>inié«apfayiiqactf de- J. J. Rbusseau^ 
dee'encyclopé^Btesv d#s ^oi^onomiAésv dfet 
pnUtcîates^ oméneroient^ dans *tiù Toytolié 
ppiM^ laî deitin)cti<Em>;4e tén» lëi plÀM^w 
pbs dei l'^l^ion^ >de jurtûte ««d%ùtdànli^^ 
n'ë'étabitt ent^ï78if te!l^«OIifedtiW'^*l^ 
le choÉbdeennoyefts^technt^es # e«l^l«^^ 
pcmr^la <cra£»c^n de îie dfgoe. ^^l.k loh* 
goeur d» Arhftcatie de séê deux bràùdhés 
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àtmAt4sm^ySx à oÉB» teiitrtofii«^ tt 
hauteur de .trente -quatre^ tMate^»!]^ ei 
fUttrame pi0d8, lelon le» inégdltet. do^ toi 
4m 4a mer, si on seconteotoit ée râev«r 
« la hauteur de * la laissB de bi&sé mei^g 
9t' de 'Vingt à trente piedt^ ph» hmat, ^ 
on votiloit^ qu^élle aormottlât k im^e d^ 
kmme »«4r. Elle dem^it af^ki au nàoiai 
dior cobei le largei» ànm sa? partie supé^ 
ileur^ et on calculoit qu'en donnlait t»Hi 
pieds ^ ptiur \m à son talm dant sa ItttMii 
die deMt «voii^ de. cent k cem-^ymgi vcft' 
et» de lai^eiix- pat le bas. r ' 
^ Il y 0m beaucoup de îprofeti pfoposéc^ 
a n'y en eut que ^irois^ disent Le pi^^ 
wdepf donné par la Bre|onnièl>e, -élo&t d'a^ 
dieter une -quan^té 'de gros bc^imens, de 
Its reraptir^ de pierres pour donAer le 'U^ 
ce de la ^guc^ et*setvtr d'aurèie max fim* 
ree qu'on jettev^t eiisulte'pour la fonnalw 
Ce projet avois -deux^^ toài*«|^aBd8 iaoeoVé^ 
niens. i*". Il étolt presqu'lmpossible qu^ 
parvint à couler droit c^ ^M«M»u)t>-qne 
k forme de l^irs qnUlesaurolt'ftit-venf^ 
iverser Tun sur Vmme e( sin^rleUr uftfé? 
œtte digue menait -ummohli' à mk*'^amf^ 
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ffjiài «uns or4re* ,. , * " , 

^ h^timmui fuUl lui faUok poto trac^ 
^a.donUe ligne, qpi dev<^t contenir, aoa 
I^UT: 4^ pk^es «èpha^ n en falloit :{>lttt 
4<i qi^^e eent f^nfuante^ U £«lloU Ctt» 
p«n4ani qi^'iU, 6m«At à-pen-,pfès wm 
égatqc» ^^et qw lenr €^a^ , eût «u . moim» 
Ke«(e^ pîecU d'él^vaAoo» Conini#nir catf 
^«mbler on 9i ^aad nombre de tbiitioi^aa 
4»:c^t<9 #jp4pe? .Quelque vieu^ et {Xttirrr 
ris qa^ils fussent^ tienst carcasse^ dévoient 
çoj^tiir an moins dii^.tQiUe livres pièce» Bonr 
l«ft amener^ il (slloil les m4ter> les* ^éexv 
y tewdes équipages; 4e sofèmeppur lee 
nempUr. .de pierrfs^ les tenir sur. jrade> Jet, 
cpuifiiiv AA&sl il en awott coûté auiinoiafK 
.ai^,, initions pour n'avx>iv que des eo^Uf* 
Zaïv t jet, cette ^épenae n*enti?oît poinien 4i^ 
vm^\iM de c^lle de la confection de Im 

.. lSi99QQ»à projet étok du général de 
Q$m^, .dârefiteiur du gé^e; )nais aa liea de 
serKKir ilei|daa.d«s dignes^ il le détrmok/ 
I}t4P|D^|Hisait^ d* coBunenciar' par lof der un*^ 
lie factice^ â-peu*prés au centre de la 
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Bgne tracée entre 111e Pdée et QuehpiA* 
ville^ et d'y construire un fort. Sen 
moyen étoit de grandes caisses en carré 
long^ de trente -huit jf^eds de liante dft- 
qoante de longueur^ et vingt à treilte de 
largeur. Quatorze de ces caisses, coqlées 
jointiveœent^ quatre sur ch£iqUe foce éiù 
longueur, deux sur chaque de laideur, dé- 
voient lui fotnler un carré iong^ avec 
un vide très- aisé â remplir en pierres 
liées par un ciment de Puzzokme. Ces 
cinsses dévoient être maçonnées â moiiié^ 
avant de partk de la c6te, ce qm exî- 
geoit ^'on leur creusât «des formel k VaO' 
're. On tlevoit ensuite les amarrer en ra- 
de> avec quatre grosses ancres^ sur l'em- 
placement où elles devcM^t ^e conlées> 
ecliever la leur maçonnerie^r avec la pré*- 
caution de les tnoir à iiot avec des eka^ 
7neau3$' ou avee des tosmes^ et ei^ les 
conl^peu-à-pe% après avoir achevé, l^ar 
maçonnerie. Ce projet étoit ^s^àcigé* 
nieîxx> il auroit pu s'ei^éculber'' dmB wx 
étang bien tranquille, mais non pas dnai 
le rade de Chert>ou»g. 

Le troisième étoH de Ifr 4e Cessm^ 
inspecteur des ponts et.rdiauasées, koknme 

d'un 
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^^uA grand talent. Ce "projet étdft le plus 
fou des trob, mais il étoit le plus brillatit» 
Tons iei détails étoiént parfaits^ et'fl pré- 
tfentoit nue idée simple et snblime^ d*uhe 
xnédfotré dépense, d^nne exécution ptomp- 
X» et facile^ qui aidée des ch^rmans deâseins 
de tons ies détails^ séduisit tout le monde> 
surtout Lbuîs XVI qui a eu pendant plu- 
éieurs aimées iron cabinet tapissé de tous ce$ 
desseinjf. C'est le fameux projet des cônes. 

Chaqèé c6ne^ le nom indigue sa for- 
tne, étoit un grand panier à claire- voie 
composé de gros madriers^ liés avec beau* 
éoup de fer> dont la prodigieuse dimension 
.étoit de soixante pieds de liaut^ soixante 
pieds de diamètre à son sommet^ et environ 
cent cmqnahte à sa base; on devoit cou- 
ler cet énormes paniers, et joignant base a 
base, les remplir ensuiife de pierres je- 
tées â la tnain par leurs claires- voies; la 
mer devoit <dle-niéme, par son roulis, ar- 
ranger èes pierres jusqu'au moini â Iti 
haut^mr de k laisse de basse m«r; albrs,^ii 
nain d^liomttes, on pourroît achever l'ar- 
rangement de la pafôe supérieure^ soit i 
leo soit par une maçonnerie. 

Qnatre^viflgt-dik ctaies devàleiàt ftxr^ 
riroL Ff 
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m^ toute la digne de la rade^ , et lais^f- 
rpient paroître hors de l'eau çpiat|-e- vingt* 
dix colonne^* I^'espace vide exitre cha- 
que c&ne étoit trop étroit pour que des 
vaisseaux pussent y passer. Ces coloinn^ 
Revoient briser suffisamment les flots f oi^ 
doÀner du cdme dans la rade; oi\ pouvoi^t 
tnèmé remplir Pespace entre chaque c6ne^ 
jusqu'à la hauteur de basse m^c, avec dçs 
pierres^ ce, qui aurdit d^autant pieux lie 
ï-ouv?rage. Le tempi P^^^*^ }^ çopsjniçtipii, 
rimmersion^ le remplissage de cb^que cô* 
ne etoit calculé à trois moi|. De.C^saft 
ne vouloît gue les bob et les fers de re- 
but de la manne, et son devis estimatif 
ne montoit pour chaque cône rempli qu'à 
cent- dix mille livres ^ en su^mp^^t mèra^ 
le triple de celte dépense, si le projpt 
n'eût pas été fou, c'eût été un fort bon 
marché;' car en dépensant trois miilions. 

et coulant dix cônes par an, en dix ans on 

î^'-f J; ''x: ■','■' ,'''^*' •^' /,, ' ,-. -iTTr^. !/• 
auroit, fait le plus merveilleux puvra^e 

qu'op eut jamais vu^ une c o 1 o un a d e e^ 

pleine mer. • i v \ 

Dumourîez n'avoît pas voulu se nrésex^ 

ter' au concours vis-à-viis de$ plus çélé* 

bres artiste^ de la France: il avoit çepen- 
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dant Aussi fait et mis par écrit un projet 
îjtsd ètoît très -simple et très -grossier. Il 
lie le proposa pas, quoiqu'il l'ait expliqué 
à quiconque 4'a désiré. Le voici : derriè- 
tè te bassin, iîe Cherbourg sVlevoit la 
m^fâgne i/w. ilowfe couverte du haut en 
l>i5 de blocs énormes de granit, détachés^ 
tfô'uleversés et amoncelés depuis une lon- 
gue ^i^e' de siècles, par des déluges ou 
âes^tri%\ilemens de terfe. U y en avoit 
été qiiof Former une partie de la digue, 
avant d'être obligé d'ouvrir les carrières. 
Au lieu dé casser ces beaux blocs pour les 
mettre ou dans de vieux vaisseaux ou 
dans des c&nes, il vouloit qu'on les trans- 
portât entiers dans la rade, au moyen d« 
longues barques' plates que sur les riviè- 
res on ftomme des henx, et pour rela il 
vçuloit qu^on ouvrit un canal au bout du 
bassin, qui auroit été jusqu'au pied de la 
montagne, d^où un autre canal mirtant de 
la montagne, iroît se décharger dans la 
mër, ' htrè la droite du port et la redouta 
de Tourlaville. Le canal ^e derrière le 
bassin fiuroït reçu tes eaux de la mer par 
r<^ portée de flot' du bassin,, qu'on «uroit 
eU^Sfdin'âe fermer au moment de là baisse 

Ff a 
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Ae la mer; ces eaux allant se d^dlafger 
clans la mer par le canal extérieur^ au- 
roient emmené lès /leiix qa^on anroh 
chargés au bas de la montagne. II n^ jr 
avoit . pas un de ces biocs qui n^eAi an 
mois six pieds en^tout sens; ainsi la toise 
courante se sferoît élevée trèà-^vîte. On 
anroît ensuite pu jéter^ si on avoit >otdà^ 
de petites pierres dans les vides^ te qtd 
eût été assez innlile. Cent heisàû, ehlrafit 
jpar le bassin^ ressortant par le canal ^xté- 
rieiu', faisant un voyage par marée,* mon- 
tés chacun de trois matelots et deux ou^ 
vriers, un attelier de cinq cents hommes 
à là montagne^ pour faire descemlre lèt 
blocs et charger les heux, auroient trans- 
porté et coulé en un mois de quinze à 
dix- huit mille blocs. H ose assurer qui* 
tout Touvrage n'àuroit pas duré trois cahi- 
pagnes, et n'auroit pas coûté huit Iniffîoni^ 
mais il auroit été simple et grossier com^ 
me la nature. 

fi assista a Para dans lliîvelr de i^Sa 

^ é 178?^ â un grand conseil des mîn^tres 

oif assistèrent tous les savans. Le projet 

des Codes fut adopté; lui»méihtf ihotlVa 

par écrit son avis, dans on paraître qu^il 
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flpn'il fil, des tçoU projets; il y dit qu'il 
adhéroit à ce].ai des c&nes^ parce que 
iç'étpit le seol sur lequel on pouvoit fa^-e 
mi n^sai; que pour cela il falloit construis 
yp jm fiàï^e, le collier, le remplir^ et le 
laisser, demc ou trois ans comme épreuve^ 
que peijidant ce temps -là on s^occjup^roit 
d'aujtref u^av^ux relatifs . A r.étal^issement 
^U gcànd j>rojet« Cjétoit un mq^^ qu'il 
$^ p^paroU popr en revei^ au creuse^ 
ii^Qt ,di?, bassin dans le prjé d^ rpL^ 

Pe .Cessait vint s'étabji^r à Cherbourg 
^vec . nombre d'izigénieurs des ponts et 
cbfi^sées^^'C^ il ccyislrui^t u^ premi^ cô-* 
ne. La manière, de les^cojostraire^ dç les 
eo^ver de. dessus, leçirs formçs^ quoiqi^ 
cett^ masse de bols içt de fer pesât prés 
dç d^wç. ^z)ilUon^ d^liyre^^ deJes^nayi- 
glilieiV.flf Ips ifximexgpx^ pfe4-à-p.ied,,sai]}f 
s^^dPïilissej,, .fOi|t des inv^n^o^s ,,infiimnent 
^émpi^^^ e^^iqf mffit jun gject^cl^ char- 
mant. Le couteau avec lequel on ^coupe 
soi^s Teau le^ cajoles gu} attachent lej& ton- 
,nei^ ^^ l^.çiodéle de Ja fat^^ guill^fine. 
. Ceitç ann^ l'inexçéfî^m^ ^^ jpo^quer 
Ift n^vigatÎQn^flu coup, et c^Sut, trèj-heu- 
xfsux.de^ pouvoir ^ç remettre ^ teijçç. Cçm- 
me cette fausse manoeuvre Tavoit endom- 
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magé^ on cmt devoir en conslndc* sm: im 
diamp tm second; ils furent coidésr tous 
Im denx et xempUs en 17^ ^fOs^en con«i 
çnt de si belles - espérance»/ <qpte sese» sm 
donner la patience d'atte»ndi^ à voitv>l?eff0li 
de la mer^ on se mit à en contraire x^q 
antres. - On xm doutoit cependant pas que 
le bob. et le fer zie dussent en pea- de 
temps étâKi détndtS' par ce terrible éléménr^ 
mais on espérait qtze les pierres s'enrocbe* 
rolent^ et qu'alors elles iormeroient une 
masse capri>le de se pa^er de cette envi^ 
lo^pe. Le contrmre arriva. Lès pierres 
étoient toujours en mouvement dttis ces 
paniers^ comme ^es grains de bled dans 
nn r^n. Les c6nes étoient continuelle* 
ment agités^ les viagues les brisoient avec 
fâciliré^ et en s'en idlànt/ ent]^amoient les* 
pierres, et les vidcaènt, 'jSi on n'accou- 
roit pas bien vSte .pour' lèsr iamplir.de 
nouveau y ûa. met desléqrasoiL dans lar x>ar- 
tîe vide-/ en ^arradioitet en 'dapeiaoit le 
bois él le lérj»^ > : : - 

Lé ^8: aoÀr U^,' iev deux premiers 
placés^ ^uiçexit7^eod6jnmagé& '^ar uneMempê* 
te. Le iji^R'ôtlial' de Castries> vahdâreLdè 
la' marine > ^arriva pômr relever 'l^k:oi«age 
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fii'oir eoimâençoit à perArdr- €*estr:^ctè8 
lois (pt'on ' aoroh' dû abandonner ces* 'pa^ 
mtsn fraéiriléS; et jeté» tohttsknpdement doj 
fitertes, copnmo oaf copimenda'^ iaixté cet^ 
fe' année an jnéd des C^ie9^^qiirile»^ii9»i^ ^ 
jfàéien On Tit <]n6 'cés pîeéres'^tenolenfc - 
xmlfnx' que drito contenues tfens*fes oôaesç 
€Mr omn^ençaf à s^eh désabi&er: .Ce^ vsé îvA 
pa9 le vd^rage dn nuapisttè 'dé la marine^* 
, ea^sySSi qui sospihi db sages ti^ohfdenf? 
W ^contran-e^ il sembla être venu 'peim 
braver Neptniie. ll\prdoxkna la jconstiaioW 
tien "de dhé nouveaux. c6neff^ et pbnr^iilre 
i^âirelet manvak plaisam et des sages ori^, 
Mques; cm crut devoir éanotionaer ce ^Hfb«^ 
jet'paiï la présence, da^n^;' •• : '\,r 
-^ En i786> an mois- de^cdu* ee piânœ 
vînt ' w Glcérboarg ; il' y "«voit «^té- prééêdife 
par île comte -^^'Artoîsi'"^ H éxistoit?^al(w«f 
deuT^r^6nes ]^èîns: dans" la radé^ '^«on tèjii 
pbH|cbéraf>unV<Nar y àieSsé une lentei "dé' 
eét endrql^Me'ror vit^aneneri^-. înaàévgéts 
et commencer à reftipKr tm'îoèné d«i»intî 
kiL'iM'ÔiifL iœ^|)oai4)ik^ préseritesftq^à fiîlcr- 
bèai!g>n]n-spept^dèr^ aumq^i«tnpe»s/let>'')^ 
ai ^exirtoiiimaircfïî ifà -tffttieîlMeBrnpasîbiséAï 
ni£mfcé.de,iceiit^(>et^se«^> ^cftffêgijtM^ 
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ào-bord a^c le xoi . ds .Eratica .montât 
nu superbe ..CQiioly \aii aûUen de>.(lix->sepft^'- 

t«^q«M9toi«e ciynons^ nommé M F^tiat^, 
auc tr^fe» de , TiqrliUeiie lunnbfieiiye^^^fr 
V9ièj(€t4)»c J3t,.d«a Joartfl^ 4^ chaloupe^ P^^' 
ne« de.mu4qaej jdof dd qnair^- vingt mil-, 
le. ^[èa^s^ii]^. «r6mpli$$QÎit pl^s de fiûnsB^ 
cex^u ,b«ie9iut^Qu cfaalQnpe^ .4x^if Gmées. 
L(t rpi pâ3$a qoatre^ JQuss a. Ch6iiK>iis|(. 
Il.y Ivit boi^, £ami|i«ri. U TaoïFoit. ^encore 
jét^ .dtvanUi|^..^>4e8. imioiirg.nAfrayiDieiit 
pa«.,empedié d«;^ livrer i.joif namctt *. . 
M«e duc d'Hax^^ourt et «urtout/l^rn^aré- - 
ch^ de |C|\9lrÎQ« lai iîr£Bt Je tçrt de.lV.. 
spler» ^t de Teoip^w.de.laifi^ des ir£^ 
ce» de ^Qn p^ssi^ par des bicpfaiis de 
sa im^ j(^, 4^.;^ boi^che, , Pmi^ les x^. 
et lei peaplesi les intermédiaires gâtant 
yx^n. Le in^rériiaLde Segnr/ nùni^tire de 
l^.gu^vrei .4Ç;çûi9|pag9iOit aiU^l^*^^»-^ 
avioit HiMnené« HYÇC^lifi ât., Paii]^. tfireiiikr 
caa»9is.ide».T^[^^^aeit^ :et, ^aHo^oîer^.fiKeinito 
ccp^if , d^ J'i^lp^e . et . do gjénie>/i.avQC . 
un j^i^i^^ ^p^. faU i^omr deaiiraapidtioii^* i' 
Me df oG^^rîi^/ q^i n'>avaU pomt^dOi tout 
pex|s4 ^^ètr^^^bi^iifmsaiu;^ el «nit^cM» nioins 
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il «pi donner rbonneuraurpi, n^avoit ame^ 
né avec loi ni premier i-.eoiiitiiis\ ni pro« 
znc^tion tonte faite; il eidgea dxt bon mia* - 
r^oiuil <ie* S^ur de iupprim^ son travfdL 
IL est à remarquer que c'est Mr de Ga^' 
stàfis^ qui avoit fak assembler t^ne escadre - 
à Cberbpnfg poiff faire des- éinolutions de-, 
vaut le*roL Le duc de Villequior avpit 
af^>orté une cassett» de bijoux^^ ridie d'en* 
yivpn un million^ que Louis XVI deyoit 
distribuer aux principanx officiers et à 
leurs femmes* Ce due fut obligé^ très à 
F^e^ d'enqpprter la cassette; ce fut lui- 
mèn^ qui le dit à Dmnouri^ un mois 
aprèl^ et- qui lui lit avoir le pçésen^ qui 
lui étoit destinjè^ le portrait, du roi très- 
ressemblant^ sur une, bspete émaiilée de 
très^bon g^^ qu!U n^auvoit jamais eue 
aans ce bon avij.> 

Lonis ])Cyi -xlt tous les détails avec 
aoin;;il étoit lui>-m4n^ artiste* U vit un 
combat navale et navigua^ trois lienes sur 
lePairiope^ Quel rapprocfaernent- entrer le 
nom. de oe jY^^^bu et les làonstres qui 
dapi^ûs oi^ aisàsslné oeite vidkne imoocen- 
tel Tout ce qu'il fit pendant ce voyage 
de son piv^m liloiiVèltieiit^ caractérisa la 
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bonté; tout ^ cpi'oa lui jit fake^ liai miui^ 
$(tdû* La province fût trés-teécoiJlen£« 
du <tac d'HArcourt^ qmà'étQifc nàm^é ^^iftt 
conrtiftan tjue gouverneur et «oempatidotST 
on Taccusa dWoir tout fait pour li;éi«l 
l9$ siens/, et -rien -pour' le» autres^r *n cela 
on. ftuft^torti ; Uîiiit £^|r aloifr gouvenBeor 
diK^^av^lUii*; -maiS' «e n^est «polnMine '^ft«, 
90s> €>it :iifle pËici^ ésB eotSmicey *titû 
étpit en état ôb h remfi&t,'^ ay^stntiheaiak 
^Wp de'ConnoissamleB eC/desr tdearugréaH 
blei. . - . •/ •-- • •' • ' >'^ *?'* «i 
, Lu présence vdix xoi ^aSroît^'honoré» iea 
eùne&j mab elle ne les avoit. pas (forffîésU 
1^xi$* le même • hiver to^t.ii^' ifc h vep g ê J 
Oq^ en .lança ee^endatit (eneo» :èa:'i78/« 
il^in^ <^ se, lassa «n ^ iy8&>^ et' ou -fedheva 
4^ prji^fflf I jo^tfà: la y?fi*iafMc»«>ï cei»-<^ 
sijpiçftt-. V En tout,, ob a construiti.i^înjgt-irii 
Q^ne^l^ , ^i Vvn dfAts l^itre^^^r >ôfit{Coâléi 
v|4fs, quiifye cent; mille livret cli«!Cim(>.;»Cflt* 
de.Çefisart ^1 avoltf cjotmmeàeé anodast»» 
nient ^fiai^n^. dieii^nder V^yie deabeâS^dè 
tfbut^.., avilît ifini ;par'4^ -iairfe limMik^ 
ïJ^jJlenvBrs ho^^S»i cei^truction^^ f^»^ auribvt 
df {i>pt.,}^é&&s\-comie^ ; .Oa. ftiii?6U^èî6 
ymg^hqn^0ïï frég^^^^yeo :lei[iiMit^:iate' 



•t IWgciit^^ ont' itè ^rdus |M>tir te» 
vàEigC'^fm cônes > dont li€tireu$elntnt ibin» 
reste pas ie moindre déboris. On à cèoii^ 
nné Focrrrage sans bois > fer> ni maçons 

?^6î^^Dttiiiottric« eût'pn prévoir que ce 
projet' dât ae^iéduife a nu procédi^fenAlii 
«înple^ ^ apyés avèir passé par tout tes «tf^ 
themens de^ l^art^ ëfc' aivo&rrexavfté la géidi^ 
de'tobs les savansy il am^ok p^ofiosé hardi^ 
menrisctt projet dés Uocs^ et ii anroifiAth* 
tons ses efforts ponr le faire adopter.' 
Lors(px^oncHbandomia*l0 procède des ébiies, 
it itlétolt plut temps'; on avoit brisé èê^ 
bwofttiéDCl' en'petiter pierre. 'D-aîlleui's 
il ;^avok me admiirîstnitSeni montée^ des 
naréhés^ des entreprises^ et qttekfâe b(m 
qtt'eût été' son projety itintërôt partfctiliè^ 
téterait fait éûfaouer* ^B îé&nî seconsemer 
de'vôii»Véleverttn»e digtie, «^é qtieDev'^B 
dôtotf 'dans toutes: loi oircmstaâce<f s^sf'bb^ 
servations ipà ne plaisoieift ptti tonjèlirs.^^' 
On«avoit composé < «m fconèèifd'aainit' 
illiitratl^^y avec des' 'patentes dà^mli^lÉë 
de lar tmurineï on-l^n^ir etdtfeî'^'èn: 
mAne 'temps cependant ce ii^istrë^^Itâ^ 
i»éM0* er'ler-duc'iflfEtfeômt P^Vôîèht'Siorf'. 
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licite d'y §smier, ^t d'y dçnoer s«i^, ^om^. 
(i. ne se^.piqua point am Vi^d^sio^j^'^ 
lui «a voit iâit doxm^T, et U y fut aiissi a^ 
$iia #t aussi actif que VU étoit^fuv da.«^ 
membres* Il passait toute Taimé^ à jÇhçp- 
\H>virg; .c'ék>it pieodaiit ^e^. hivers qjBCfixf> 
.voi^t ^s pips ^fu^des, ayac^s; .îjL.oli^^#- 
V4^ «vec soin la^ proches 4e ia mçr, , 'û 
envoyait ^s. pbsçiryf tipps ^ ^ .^^Bponçi^ 
les aviuries futures.,. I^ £pit ^pm^^^éF^^^ 
a)i, pauvre de Qej»aft. cpii ^ dé^^^hii^f 
spp. inaiivais succès, «j^ s'en preppi^r.àitQi^ 
Ic^.ihPikI^; ec^nite il déplft^iau 4F^4*|iaffr 
$:auct iul-onêi^e, qui .ç|ie9:çha;4 1^ l|(i,Xair 
re sç|X\tin H y.eu^dfs piqp^ aj^m^PTr 
tes . pow .qp'il s^ . |çyj(^j obligé d^. , 1^^,. ofr 
tir la d^missip^ 4e.S0fl ^fonf H^ x^fe m^ l;» 
^e. ce ^uvemeuf Mt^ç^ulut pa^ ^pcqpli»; 
En J 7^7 CMfi affec^^d^, fainç ^nipl^p^ 
1#. taçjjiçicn Mesiful'^I^Fapdt». qj^a^és^^tde- 
cêWg/.aw ^^ayAux,4e Çh^oi«^; t.p'^^ft*^ 
9H^ /D^ni^tiQ^n tiTjè^-d^pIffîé^ f]^ 1|4 
49l^^c4ej|ii les ^'t^rcqnrt^ou ho^,4^4Mluf 
aivs .<î^. çq?nman4«|inf*ît.,iïu'ilt i^p»t gf^i^ 
er .vivi^^ je^. çe^ . é|ç^^'flPl^^iwi4 BiwftilH*T 
?i^^.^'U..all6>ît 4|^ç,^^i^^wjlî,d<?^piMnp 
à. )^ |)ffç>mo|ioft, de^^ i^^^ ;fftjSP¥ luariyii. 
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Dêà lor» il se retira emiéremenf des siAtkê 
dé cotte adtnîmstrfitioti^ qtti étôit gérée 
pftr -le duc de Beuvi-oi^> frère du cbc 
é^ûtcùvort, qai ne potivoît plus 46[uîtteï 
y^ersailles. C^ul-ci étoit vtxx bon hotûià^, 
plein* de lèie, mais brouillon, foiWë^ el 
irèar-ehaiigeant^ sa société ne proet»ùît 
pas > les mèiti^ ressources que cedUe dû 
due >0'Hftrcdurt qui étoft très- aimdblet 

t)iikiotitfe£ étoit occupé deptiis sit Mb 
'9xai atftre projet qu*il régârdoit cteiitie 
lih' dorôlléîré^ ou une branche de celui 
du port de Oietbourg. C'est le projet du 
grande Vey, Le projet ëtoit de plusieurs 
îngéxdetirs;' la tloziére et Mesnil- Durand 
y livôiettt aussi travaillé, chacun pout 
leur cèmpte; Tous ^étdeht d'accord M 
son milité; dé sa' grâhdeury «et mâneâit 
lit fAtiiité de son exécution. * ' 

* La p)^d'ile'du Cotent est tentônéé 
an'ftttd par une* rivière nommée la^lkiu-» 
ve, ^ cotilé'de Fôuest à Test; 'et*vé'8è 
jêC^r dafiif le Tey aii' dessous ^ClA^eAh 
iWtt. Gètt0 itivSèjfe'côttle au trt^As d* 
iltiÉtiai#ttés''1ttàl*-irainsrses eatuç s^nistaj^ 
ttéill^^ tous 'les^ iilfiàgea voisina 't^sjiArent 
un 4fir empesté > W ttrr» â plus d'une 
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deinr-IiéW' «dut'lé lon;^ et àes \k»ili ioi^ 
iioat&vktliémeht tùnvenéê d'eaux txotif^ 
Mixeê iét peétiléhdeHé»^ la iîéSdhe est'toulié 
l'éAméii âaak hr petite vHIe de €isrêmàit 
et^éfid totites les habitations le long dé 
la Douve. La lentenc de Tèeotilèféllèkit de 
cette tivîêré vient de ce qu'elle est otïb^des 
se|^ <jtii' se réunissem' dab^ le'gfèhd coti^ 
rtrnt des Vey», de ce que' plusîeuw de-eet 
rivîèret' sont engouée» an- péss*gè-d*utt 
piWit trop ^tfoit, et de ce^qçe *Ie gtluid 
et le petit Vey «oi^t deux baites xpA ié^ 
iSènnent les- eaux refotdées par la nier. - " 
Il y àvbit im * moyen ceft^À de don* 
ner un facile écoulement aux eaux^*-é%(^ 
êe" détrâ&e tiné dès deo^ -biures du^ grand 
où ï^etit T^, en avariçattt irtie doubfe dî- 
gae prir.^ses tféux^tbrds, y creu^iÉiit un 
dtiial adnnUeà^ ' y plaçant un^ pont' et 
^(ds^potteis dé Riytf et stirtoùt en; dôntiant 
Sêiei^'éé làrgeuir it cé'^ cetttdii poni/ jprocB^ 
re^- Téèètiïeriîènt suffisant ^pour Ift masâfe 
#èàu dès aèpt rivièi^e»: '■ Alors oh' €^i'Û- 
ré* ^e* dessous, î'eaii uni ^pàys irani^e,' «tK 
qôd en dit ddnné dé îà Wttbrltév -due 
gtande èultùre ; tet ^doiit oh eift' ddàblé' k 
piJ^iddtiton ', ce qnî-ieiH beaucoup ^u^et^ 



j 



n^p Pttgn. il ^xoit calculé qu^i^î >!ri:6i 

fi«j(Âfgi!iol,,poi»VQit mpnt«f te, projet. 4» 

^t poufî çwt. . , ,. 

; ,l,I)^(»tfi;ppi iounémopal on ^v^oit propo* 
1^. à f(?fl,ii. lû*^ iptepd<^as ,f)^ à tous les mr 
TpS^^ fto. feixp, ti;availj[fr aux Vey# ; mftli 
«ymt 4«|^fir^ja^ de Çhey}H>urg, U pretr 
g)l'^ 4p «C^taotin étoit trop peu Intf r^sr 
8^atf^, .poqi? . quQ let. i^Mxùstres se; dét^tj^toi^ 
nass(^t,^à fsàxe dépenser de Targentj diuoi. 
la j^vio^. yvfi de, Tutilité et de la saoté: des 
fe*^iws, , ... ,t, 

,,jaL y «voîtçii troiîs projets dçiiqét pomc 
fa^aiti^; Técp^lement des,,jivièrfs par Ig 
4(^ps^çjtitf>f^ 4'im pogaï,, i^ais Jl ^'y ^^ 
avô^,.j(jue ,^eu?; qui fussent vus ai grande 
L'vm,, éfpij^.i)^!?^ ^jle pass^ei dp petit. Y^J 
if^I^W'ïr. ..Outre le^ avantages^ dont on 
yji(a[^|(^d^ PV)^«^ il xwivroit upe copuprasS- 
Cffi^. <jiîf,e<^ ^ntrçt Çbçrboui;g et. Ç§it^ 
PS ^«>JJW«»^/I«W ^^ Bayeux;.pn aun 
Wlg^^ft4^i#tonRde Ç^^tan,et,$t. JLp„ 
P9uç.a<?:ty^ à l^fjpx^, par les deu^ç cÔ*\ 
t^ ,^d^ .^i^fîglf,. «Ca pf^iet de pont du, 
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petit Vej étoit présenté pipr les ingénieiin 
des ponts et chaussées^ comme nn ol^et 
de deux qvl trois millions de dépense; il 
en anroit coûté cinq> mais les avantages 
eussent surpassé la dépeàse. 

L'autre projet; qui ëtoit le pins grand, 
le plus utile, qui ouvroit une conummi- 
cation encore plus directe entre Gb^rbouig 
et Gaên> qui conquélroit le- plus de ter- 
rain s}!ix la. mer, qui ouvrbit les ressour- 
ces les plus riches an commerce, è Tagri- 
culture et a la population, étoit le projet 
du grand Yey, partant de la pointe de 
Grandcamp dans le bassin, et Venimt join- 
dre la presqu'île prés de RaVenoviUe* 11 
étoit présenté comme une dépense de 
Cinq à six millions, il en auroit coûté au 
moins dix ; mais les profits: étoient imme^* 
9es. Ce pont auroit ouvert un grand che- 
min direct de Cherbourg à Caên, aans 
passer par Bayeux, ce qui auroit raccour- 
ci de treize lieues lé diemin entre ce . 
port ^mpottant et la capitale de la Basse- 
Normandie. Les villes de St, Le et d% 
Bayeax crafgnoient beaucoup* qu'on n'adop- . 
tât ce projet. 

Cétoit celui auquel s^^toient arrêtés 

tous 
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tons les hommes qui voyoiént en grand. 
La réussite des travaux de Cherbourg ne 
se présentoit pas assez favorablement pour 
que Dnmouriez osât proposer de but en 
blanc ce surcroît de dépende. Il falloît 
une occasion qui ouvrît des moyens par- 
ticuliers d^' subvenir^ sans que ce fût 
à la charge du gouvernement. On avoit 
souvent proposé des compagnies frènçoî*^ 
ses, mais rexpérience avoit démontré que 
le gouvernement en est toujours la dupe^ 
qu'elles commencent les entreprises avec 
plus de témérité que de fonds.; et que 
leur ouvrage finit toujours par être aban- 
donné^ où retomber à la charge de Tétat. 
Dans l'hiver de 1787 à 1788, les pa- 
triotes hoUandois^ après lé mauvais succès 
de leur insurrection^ vinrent en grpnd 
xiombre chercher .un asyle en France. U 
y avoit parmi eux beaucoup de riches 
propriétaires et dés hommes de tous les v 
états. Comme le gouvernement qui ayoit 
causé leur ruine^ en étoit embarrassé^ mon- 
sieur de St. Priest^ de retour de son in- 
fructueuse ambassade de Hollande^ propo- 
sa d'en établir une colonie a Cherbourg^ 
et il adressa a Dumouriez une députatiôn 
I. Voï. Gg 
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de ces malhejirejix bannif, qui loi fut 
amenée par un ofHcier de Tétat- major de 
Tarmée^ nommé . Pdncet. H n'y avoit an* 
cun rabyen de les établir à Cherbourg^ 
encombré par les travaux de. la rade^ et 
qui ne lui pré$entoi^ encore qu'un cahos. 

Il roHéçhit que les richesses,* Thabitu- 
de de ^vre dans les eaux^ de diriger des 
travani^ contre la mer, le caractère pa- 
tient et Hegmatique des HoUandois> 'les 
rendoient plus propres qu^ toute autre 
nation, aux trayaujç du grand Yey. Les 
concussions étoient faciles, puisqu'on avoit 
à leur donner plus de^ trois lieue^ de pla- 
ge â çohquérbr sur la n r; i| ^q persua- 
da que le ministère accorderoil facilement 
cette concession à quatre, o^ cinq mille 
hoipmes utiles, laborieux et riches, £a^ 
secours desquels -on ne sentit fa^ <^Jig|& 
de venir sans pe$$e^ c^ qui ét^indroit. mê- 
me par la suite les p^siçns gn'oa étoit 
forcé de faire aux plus pauvres, d'entr'eux. 

Monsieur de la Luzerne étoit alors mi- 
nistre de la jnarjne; il éfpit conpp pour 
être très -ardent sur |es projets, il étoit 
propriétaire de la grande terpe, de Beure- 
ville prés d'isigny, et ,il connojs^it par- 
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faftement les Véys. Il lui proposa de ras- 
êémblet les HoIIandois dans celte partie^ 
de léttr concéder la partie des Veys qu'ils 

\ mettrûiem en polders ^ par la construction 
dix pont dû grand Vejr, dont ils feroient 
Teùtreptise' làv^c leurs capitaux^ leur ac- 
cordant pendant quelques années des péa- 
fr^s ou lautres compensations; de leur 
tracer sur le côté de la presqu'île qui 
offre un pays dé pâturages et un climat 
analogue à la Hollande^ le plan d'unô 
ville qu'on nootmerolt Batavia > pour 
cbarmer krurs •Infoi'tune* par Tilluslon 

' d^ihe seconde pattie. 

La Ln*erhe rejeta Cô projet utile a VhvL- 
manlté et à la France, justement , parce 
qu'il étdlt grand pï^ôpriétaîré rivôraîn des 
Veys? ît pré<rît qtt^une colonie aussi labo- 
ïîéùié boitoèroît les coiiquêtes que lui- 
mèine" faiàOlt tous 1^ ân^i en petite sur 
la met/ 'ék.poitir Pappât dé quelques mil- 
liers dèf'Utres dd rente et de quelques 
arpens d» '.prairies de plus, cet homme/ 
déjà liché de plus de cent mâle livres dé 
rentes > sacrifia P^tablissemènt dès Holla»*^ 
dois, la salubrité de ses voisins, la gloire 
de la nation, ravantage de sa patne< C^est 
G g î - 
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la seule grande tentative qne Damoiirim 
ait faite qui ait aUssi complètement et ir- 
révocablement échoué. 

A la Un de l'jSS, le jeune dauphin 
mourut^ heureux de n'av^r pas, assez vé- 
cu pour participer aux calamités 'inouies 
dont sa famille infortunée a été accablée. 
Cette mort rendit le duc d*Harcourt aux 
soins de son gouvernement; mais défa la 
désordre et la confusion annonçoient ime 
grande révolution. Déjà les assemblées 
des notables^ avec lesquels deê ministre 
imprudens et de mauvaise foi vouloleot 
essayer la nation^ faisoient présumer le 
développement de sts forces et de ses fu- 
reurs. 

Ces grands objets occnpéredt pins Du* 
mouries que les travatix de Ckerboui]g 
qui tiroient a leur fki. Les 4eux digues 
avoient été rejointes en une senie x^^r la 
suppression de la passe du milien^ ellèi 
étoient élevées dans toute leur longueur 
à la hauteur de la laisse de 6msie»mer, 
on avoit désarmé une pattie des bateaux^ 
et diminué les dépenses. 

On travaillpit au fort de Querqneville*, 
Ces grands, travaux dévoient rester impars 



ûàjLs., n eût été à spubai^er qu^ayant que 
la nation, françoîse fût aussi funestement 
dérangée de ses occupations utiles et pa- 
cifiques par les criminelles agitations qui 
lui déchirent les entrailles, on eût pu ter- 
^jniner d'ux^e manière, solide les deux poin- 
tes ou musoirs de cette longue digue, 
soit en ^ courant des caisses maçonnées, 
selon le projet, de ^monsieur de Ceux, soit 
en lesJortifiaAt parjure ceinture de très- 
gros blocs. C'çst par ses .deux extrémités 
cpie la mer détruira et ' dispersera cette 
masse de pierres, sans adhérence;, trop 
petites et^tfop peu pesantes. 

Ce qni est fait est toujours utile. Deux 
forts superbes et une grande batterie hé- 
rissent ..cettç rade de moyeiis de défense 
Inattaquables, d'autant plus qu'il y a par 
tout des fçufaçaux . pour tirer à boulets 
rouges,.. et que cette maçpnnei>e est à Ta- 
bri de, laibombe. La digue ^ telle qu'elle 
est, présente- derrière elle un grand mouil- 
li^ assivé, dans lequel les vaisseaux em' 
&ijj^*peuvjP^t.seçoi>d^r l^s forts, et cer- 
tainement, de quelque manière, que tour- 
ne la révolution > le gouvernement fran- 
çoia proAl^era de soa^ premier calme, pour 
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créas w le bassiti cle Vanban âana «le pré 
' dit rou AXott rélttbl£8semeiit 'àera grand 
et assuré. L^exécntion du projet du grand 
Vey deviendra une conséquence nécessaire 
de la confection du port de Cherbourg* 

Dnmouriez espère 9M$si qu^tm jour on 
reprendra le projet du port de Boulogne* 
Alors la marine Françoise pourra%>artager 
avec égalité la navigation de la Manche^ 
dont par sa position^ la moidé doit lui 
appartenir» si la mer peut apfiactenir auii 
peuples» ' Alors TArcbipel et Svt^sj M= 
Guemesey se trouv^a réutd' à là Kor-''^ 
mandie sur laquelle il a «té. envahi v ^' 
qui reste entre les mains des Aiq^ois^ à ia' 
honte de la France^ ^ - 

Tels sont les voeuic qn^ll; fonhe pour 
sa patrie^ non pat pouv qvûtiUm devienne 
ambitieuse et conquérante > ^àtiipasr^ponr. 
qu'elle aille désoler k* riche An^eterre 
par des descentes bai^aree efc #éir«slati6^ 
ces; mais pour que tes àèax nàftionsv se 
trouvant égales en forces > se retpeccem 
routuellementy^et trouvent déni la j^éx et' 
la fraternité des avantages qui >^éllfreiit 
les deux contiuens des calamités et dtê 
dévastations qny . répandent léuti crudles' 
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jatonsies^ L'union bien Hxée de ces deux 
peuples Msnreroit la pdx universelle. 



CHAPITRE VI. 

. Kiflexion*. 



Id finit une ép(Kpç de onze années^ les 
plus heureuses de la vie de Dumouiiez; 
II les a paissées dnns des travaux utiles^ 
vastes^ sédentaires et philosophiques: Bâ- 
tissant une nouvelle Salente^ il eût été 
heureux comme Idoménée d'y finir ses 
jours, n n'y avoit trouvé ^ 1778 qu^ 
sept raille trois cents babitans^ il y a laissé 
fn 1789 plits de dix*nei|f mille ames^ et 
une augmentation énorme en roaiAns, en. 
i>âtimens publics^ en ouvrages militaires 
et eit« édifices de toute espèce. S*M eik 
pu^réusrir à -faire adopter te plan raison- 
nable^ , sublimé et simple du tnarécbal de 
Taaban^ la. population eût encore doublée ' 
le projet du grand tVey se seroit exécuté,' 
et, la petite prescju'ile du Gotentin seroit 
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à présent tin des territoires les glus ^pe^" 
plés, ■ les mieux cultivés et les plus inté- 
ressans de la France. Outre le bien gé- 
néral qu'il y a fait, il a eu le doux plai- 
sir de faire le bonheur particulier de 
quelques familles. Il y a laissa quelques 
amis^ beaucoup dVnnemis et encore plus 
d^ingrais. 

Ce temps s'est écoulé" avec rapidité^ au 
milieu de ses livres et de ses atteliers. Ses 
grandes occupations tenoîent toujours son 
esprit tendu sur des objets grands et uti- 
les, à l'humanité. Il traVailloit pour sa 
patrie > non seulement tempordrement/ 
mais pour les siècles a venir et les 
races futures. Par ses méditations, ses 
lectures, ses- promenades solitaires^ il dis- 
sîpoît facilement ses petits chagrins do- 
mestiques, il oublioit ses contrariétés pu- 
bliques et la jalousie ou la méfiance îti^ 
juste de ses supérieurs. ' N'ayant jamais 
recherché la cour, n'ayant jamais fréquent 
té les bureaux, que des mémoires à la 
main, non pas pour demander pour lui- 
même, mais pour des objets d'utilité pu- 
blique, il n'ayoit plus besoin de Versail- 
les. Son cabinet lé xiédommageoit des plai- 
sirs 
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sirs frivoles et des ^ectkcles de IPeris. 
Presque tons les amis qu'il evoit fréqueu* 
tes Mtreiois dans cette capitale , le <omtm 
de Broglie, Vojrer^ Talibé de ^ahlj, Do> 
rat^ Crib^lan, Favier étoient morts, 1 
à cinquante ans on ne cherche guéres 
à faire de nouvelles sodétés. 

Il ayoit eonBommé son patriipoîne^ 
niais n'^ant point d'enfans, il n'en avoit 
pas besoin; st« revenu lui sufiisoit> et il 
le dépeilsoit tionorablement. U avoit 
àdc^té cette devise pieiiœ de philosophie^ 
qui termine le roman très -moral, de GH* 
Bios: imfefd 'portum etc. Sans ambition^ 
il étoit étendant assuré^ étant maréchal-» 
de -camp et continuellement en, activité^ 
de parvenir bientôt on grade de lieute- 
nant-général et aux décorations miiitai* 
res. Il étoit même convaincu qu'on nç 
feroit anou»e gi:»cre sans Taveler ^ et 
sans se servir de son expérience variée. 
Pour ne pas se rotûller^ il continuoit avec, 
application ses études nûUtidres'^ l'habitude 
des langues étrai^éres^ et surtout àes ex- 
ercices de corps les plus violens. Sa vie 
étoit un nélaie^e de aÉcucssme physique et 
d!épicttréinne xnoraL 

I. v«l. ^ Hh 



Il avoit espèce faire pitu èe bieA: dallB 
son conunandement ; maii après tout les 
^orts iniuUes^ U le eonseJoit eikt pensant 
4{u'il jQ'avoi^ ,riea négligé^ et qne les ob* 
stades qu'il avoit rencontrés^ étoient 4ea 
désavantages attachés à la subaîtntnâUé^ 
S^il fût arrivé à cette place lieiitenaM^^^ 
lierai ou duc et pair, il auroit létts^i 
à tout. En France, et même presque dans 
toutes lea cours, les nùnisires ne peav^^t 
pas ^ imaginer qu'un colonel de. yiaranir 
9iïi& ait la tête aussi bien faite qu'un max*ér 
cbal de ^France, un commandant partica* 
lier qu'un gouverneur de province. Si 
le subalterne ose s'élever i de pandas 
idées, on lui applique sur la tête ce. que 
Dumouriez appeloit alors 9Xi%ii plai^atn- 
ment^ le couvre- feii de GmlléOtmA le cùnr 
ijuér^Tit. ' , ^. 

U ne lui reste de ces onse années que 
des regrets, car il ne peut pas s'appliquer 
ce proverbe trivial; comme . o^ /aU Mfn 
lit, on se couche» Ce Uç étçit bien fak, 
des catastrophes liorribles l'en ont chassé, 
il est errant dans l'univers. Mais, qul^^t- 
ce que son. infortiMie |>articii41èi^^ auprès 
des calamités affreuses ,qui. rendent ' lia ^ 
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4Wanoo n taaUieiareuse et si" iBéconnoîs-" 
«able! 

• li ▼» tracer dans les six livres snivant 
de sa vâe ce .iqu'il en a tu ^ et la paît 
«qu'il a é%é forcé de prendre aux allaires 
pabHqueff* Aacunr François n'a pu se dis- 
penser d^y jouer un r6ie> et tous ont con- 
tribué à déchirer le sein de cette mère 
r^comxnune; la eôur et les ^nigrës> en s'é- 
4evant trop fortement coptre des réformes 
«iiécessaires; les coni^tutionnels^en pous- 
sent trop loin ces réformes^ en selaissam 
floalrainer' par des idées métaphysiques et 
par éeB agitations factieuses; le peuple^ 
len abusant des fautes de ces deux partis^ 
,fWT les renverser tous deux par la force 
qu^ la: constitution lui donnoU; là popu- 
lace, en écrasent à son tour le peuple 
qui avoit eu Timprudence de la remuer. 

Dumouriez gémissant sur tous ces ex- 
''tèsi blâmant tous les partis, appelé par 
les cii'conslances aux plus grands emplois,* 
a ^éplu à toutes les factions, en conser- 
.v«nt son caractère entier, vrai et franc. 
Ministre, îT a cherché à, rélever la France 
-^«vilie, par des négociations femmes et no- 
bles qui ont emené la rupture, et il n'a 
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fait qn^avancer de •qadcpies m<^ une 
guerre inévitable. Général d* armée 9 il 
n*a vu que le danger de la France enva- 
hie # et il a repoussé les ennemis. 

U avoue qu'il a été trompé, dmas tons 
•es calculs. U a vu avec douleiff »eM mo- 
cès tourner contre sa patrie m^me; ce 
sont eux qui ont fortifié Tanarchie qu'il 
espéroit combattre et anéantie ^ la pro- 
vidence lui réserve encore une longue 
existence^ il se coasx^erâ par Te^oir de 
voir la fin de ces cdiamites monatnieufieij 
trop excessives pour être durables. Si an 
contraire le t^-me de ses jours doit éftre 
abrégé^ sans reproche et sans regrets H 
bénira Finstant qui^ en formant tes yeuxi^ 
le délivrera de ce tableau déchirant. 

FIN DU LIVRE IL 
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